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INTRODUCnON. 



m 

llBMni dbt-htifi ans on É hetiicoiifi écrit sur le choWà- 
fooflms oriental; on a parlé de ses symptômes, de son ca- 
ractère, de ses ravages, de tout ce qui lui appartient et le 
constitue : mais tout ce qu'on en a dit dans diaquc contrée 
n'est qu'une partie plus ou moins étendue de son histoire; 
ce n'est pas, ce ne pouvait pas être son histoire complète y 
car les matériaux jetés et là bW jamais été réonia et oo- 
ordomés , les étëmens épafn n'em |paa été f^ n^M dans in 
«oaenible. ' • . 

Ce grand trwil était à laire» et nons IVons entrepris. 
Noos aTona éttidié la marche dn fléan des Indes, nons rarrons 
awîvî pas à pas depuis W17 jusqu'en 1835 , depuis les bords 
du Gange jusqu'en Provence, et noMS offrons à nos conci> 
toyens le fruit de nos recherches. 

La tâche était difficile, nons ne le dissimulous pas: était- 
elle au dessus de nos forces ? y a-t-il eu témérité de notre 
i>art ? nos leoteurs prononceront. 



Tj INTRODUCTION. 

Étrangers à l'art de guérir, nous ne serions pas entrés daus 
la lice s*ilne s'était agi que de matièjres médicales; le silence, 
eût été pour nous une. loi de copvenance et de nécessité t 
mais dans des questions de £iit, d*oliserTalioay de chiffres et 
de logique y nous nous sommes crus compétenSy et n'accor' 
dons à personne le droit de dire le contraire. Dans un sujet 
qui tient de si près 41* médocio^, a'it nous arrive de porter 
nos pas sur te domaine de cette scinice, c'est toujours à bon 
escient. D'ailleurs l'usurpation, sî c'cn est une, n'est que 
p;iss;igère et sans conséquence; nous ne sommes point coutu- 
micrs du fait, Dieu nous en garde! le peu que nous en con- 
naissons n'est pas fait pour nous tenter : profaues que nous^ 
sommes, nous ayons bâte de sortir du sj^M^tuaire d'Ëscubpe, 
où nous n'ayons yu'que des ténèl^res, où nottsn*ayons entend^ 
que de Tainés dispute^ sans profit pour la raison et pour l'hu- 
manité. Après tout f lorsque les médecins, mis en face di^ 
d^olérUy ontécé dàmen^ atteint etcov.vaiucus ^'impuiuance . 
complète, pourquoi né nous seraU-il pa% peg^mls d'élçyer la 
voix? pour(flioi ne pournonariious pas rendre compte de. nof 
opinions consciencieuses? 

Quand nous avons mis la main à l'œuvre, nous n'avions 
jamais réfléchi au mode de propagation du choléra; nous 
n'avions aucune idée formée d'avance sur une question iin- 
poitanlo qni a mis et qui met encore tanA <f esprits en mou- 
Temenf. Chea nous point d'opinion préconçue, de parti pris^ - 
de iijnèni aiiafliéi miiiiii étions dans cette disposition inlel- 
leetucile qui pemet de hieii ceiDnaîtfe, et conséquemment de 
bien juger; . Ifotre nmière de procéder ne povviv^t pa^ être 
{dus ratioBnelle et plus philosophique. En C^^nt connaissance 
intime avec le 6éau d'Asie , en étudiant ses progrès dans 
chaque pays, les doutes se sont évanouis insensiblement, les 
. nuages se sont dissipés, la lumière est entrée dans notre ame, 
çt notre conviction, cédant à l'éloqueuce des faits, a^. po^- 
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voir d'une irrésistible logique, a été pleine ot entière sur U 
Iramiftiwiim ila choléra , c'est-ànlire sur ea propriété «qntft- 
^ieuae. 

. n est yrai de dire que les obstacles se mt présentés en 
.foule: notre cadre s'élargissait sans cesse devant la persévé- 
rance de nos labears , et plus nous avancions dans la car- 
rière, plus le but semblait s'éloigner; mais nous n'avons pas 
désespéré de nous-mêmes et n'avons point failli à nos devoirs 
d'iiistoriens. Un soîti religieux a présidé à notre tâche. Au 
nuilicu d'une mer semée d'écueils et fertile en tristes naufra.- 
ges, nous avons eu pour guidée la constance , le aèle, Tira- 
partialité, raïqour dal^en, une volonté forfiei et nous voilà, 
grâces an Gid^ sur df» rivages protecteurs. 

Sans donie la critique aura à s*eMfcer sur notre cravie; 
mais les hommes désintéressés et de bonne foi, au jugement 
^desquels nous en appelons, feront la part de toutes ehoses. 
Dans une histoire dont le sujet est aussi étendu que les pays 
ravagés par un fléau épouvantable , dans un travail qui a 
exigé d'immenses recherches et qui est surchargé d'innom- 
brables détails , qui mentionne tant de faits divers , tant de 
dates, tant déchiffres, tant de circonstances minutieuses mais 
nécessaires, qui présente tant de tableaux et fait tant de rap^ 
prochemens , qui embrasse enfin dana un cercle ai vaste tant 
d*élémens de atatistiqne, tant d'objets de tonte «ouleur et de 
tonte nature, oommenMfjr aBrait-U poin| qi^elques erreurs?, 
vulgaires écrivains, comment tfaorione-nona pomt payé à 
la foiblesse humaine un tribut que loi paient si souvent 
tant d'intelligences supérieures , devant lesquelles nous cour- 
bons un front respectueux? mais ces erreurs sont involon- 
taires, nous l'attestons sur notre honneur : le Ciel nous est 
témoin que nous avons fait tous nos efTorts pour atteindre la 
vérité, but unique de nos études, et pour découvrir la lu- 
fnière au milieu des nuages amoncelés autour d'elle par do 
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dusses doctrines , par des opinions tystémaiiqnes , par les 
onkuls de Fiatérét privé. Vom tvons constamnieBt puisé am 
foiiroes offideOes f et n'avons aocodUi que des doeomens 
anlhentlqttes et des lémoigaages dignes d'une confiance abso- 
lue. Des magistrats» des adninistrateiirs , des personnages 
émipens par leur instruction, leur caractère et leur position 
sociale, ont bien voulu nous faire des communications utiles; 
nous les prions d'agréer l'expression publique de notre gra- 
titude profonde. Quand des faits incertains et des choses dou- 
teuses se sont montrés à nous, nous nous sommes abstenus, 
selon la maxime du sage* A défaut de talent, il y a de la 
consaience dans notre onmgey et nous pouvons dn moins 
dire oe que disait Montaigne de son œuvre immorteUe : Ceâ 
eH un Um de homefot 
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CarMlèf«dttdtoiéfi*iiioAuelllni7«iift qp^^^ «-SmanelMiMlé. 
•^Li peil0«olra éteiliuiB anlMiMladi*. — DiMw dlm MMqÊti 

— DiyeffM mpèees de choléra. ^Le choléra asiatique^ parti de Jcssore 
en 1817^ ravage la péninsule indienne. — Les tics do l'archipel indien 
en sont tonr-A-tour atteintes. Les Yastes contrées de l'Asie orientale 
dcTiennent aussi le théâtre do ses fureurs. — Le fléau enTahit ensuite 
la presqu'île arabique^ la Perse < la Mésopotamie et la Syrie. — La 
■ MH Il u 4l ia Hecqna l'introdait en Egypte. <- Vmm éfldMto 4» 
nuInpfÊmttiànM »vt99* ^VMUéjflltewa^ét» âtleintedela 
mtladie inlbeie niB^4a-ïïniiM. LUe BOQriKMi tfea garaDttt 
d'abord , mais finit par en receroir les attoiitWi — > BfMiiatalal|«i4af 
BMiaiCf dliolciBflnt et de aéqiieslratioii. 

Pabmi les fléaux qui dolent Fespéce hamaine 

il faut placer en première ligne le choléra-morbus 
asiatique > redouté paf^-deaaus toute autre maladie 
fn raison dea funestes extensions qu'il a prises 

depuis dix-huit ans. Celte épidémie eruelle, sor- 
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tant de la sphère étroite où elle était restée ch*« 
consente, a traversé toutes les mers, franchi les 

chaînes des plus hautes montagnes, successive- 
ment envahi une immense étendue de terre, pen- 
dant des saisons opposées et sous toutes les la- 
titudes. Cinquante millions d'hommes ont suc- 
pomhé à ses atteintes (i). Comment caractériser 
la violence de cet agent de destruction dont le 
nom seul agit partout comme un talisman redout 
table ? A son approche, tout fuit, tout se précipite 
cpD désordre. M^l bizarre dans se^ fureurs et mysr 
térieuz dans ses voies, il se rit de nos vains calculsi 
se joue de nos stériles théories , trompe tous les 
efforts de nos sciences, si fières de leurs progrès; 
et pendant qi^e Tpn disp\ite sur son véhicule, sur 
son principe, sur son mode de propagation, sur 
les moyens d'échapper à ses coups, lui ne se per- 
met pas un moment de repos , et n'abandonne 
une victime que pour se ruer sur tine autre. Hideux 
ministre de la mort, monstre doué d'une activité 
dévorante, il chemine faisant une horrible mois- 
son, et prélève un tribut imin#ns.e sur les peuples 

(1 ) M. Horcaa de Jonnès , dans son excellent rapport aacoluieit 
Hapérienr de santé sur le cholérarmorbas pestilentiel, o.uvrage 
pnblié en 1831 , évalue à quarante millions le nombre des 
victimes da fléau indien. Ce chiflre indiqaé par un écrivain si 
laliiDrieiix et si exact paraît le plus rapproché delà vérité ; en 
aulvi)^ une proportioii raisonnable, c*eil à mpafiit milli^ 
que nous deyons arriver aajoiir<l*lN|i. 
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saisis d'effroi. Tous les rangs, toutes les condi- 
tionSi tous les âges, lui deiiiandenten vain merci: 
dans ]€8 rians palais de Topulenoe comme dans 
les tristes asiles de la pauvreté il faiit subir sa 
loi meurtrière. Ah! c'est alors que la \ie est chose 
bien frêle 1 le fléau frappe, et rbomaie de la santé 
la pins robuste passe dans quelques heures à 
l'état d'un cadavre en décomposition ; il frappe, et 
soudain retentissent des accens lamentables. Le 
dévouement , le oourage, il n'en à pas: souci; la 
beauté^ le talent , il les balaie comme une vile 
poussière. En présence de cette grande calamité 
que deviennent nos espérances ambitieuses , nos 
projets de long avenir, et nos rêves dorés, 6t nos 
pensées d'orgueil ? 

L'existence du choléra remonte aux temps les 
plus anciens. Signalé par Hippocrate (i), qui le 
combattait à l'aide des lotions cbaodes, il a été 
merveilleusement décrit par Arétée de Cappa- 
doce, qui écrivait au commencement du cin» 
quième siècle. Im symptdmâtologie nette, exacte , 
complète, que cet auteur nous a transmise, laisse 
à peine quelque chose à désirer à Tesprit le plus 
sévère, et sur cë point ceux qui ont écrit long* 
temps aprèsÂrétée n'ont guèrçfdt que le copier (2). 

( 1 ) Au lim vu, des Épidémies. 

(2) Rapport de taenâimfe ro^a/e de inidecint de Pmris eur te 
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* ■ * • . 

On pourrait, sous certains rapports , comparer 
le choléra des Inde» Orientales à la terrible mala- 
die ooDQue sous le nom de peste noirt qui rava- 
gea le monde vers le milieu du quatorzième siècle; 

on croit même généralement que celle peste n'est 
autre chose que le choj^ra, ma^s celte opinion est 
une erreur. 

Dans la haute Asie, où la peste noire prit nais- 
sance , un saignement de nez annonçait l'invasion 
du mai et était en même temps Tindioe d*i}ne. 
mort certaine et prochaine. A Goostantînople , 
rhistorien impérial Cantacuzène parle de grosses 
tumeurs purulentes aux aisselles et aux aines ^ 
dont FouvertuTO procurait du aoulagemeni aux 
malades; il parle, en outre, de petites tumeurs 
aux hras, au visage et sur d^autres parties du 
porpe, Ghes( pluûeurs apparaissaient sur tous les 
membres des pétéchies noires, isolées ou con» 
fluenles. Ces caractères ue se rencontraient pas 
sur tous les malades; un seul suffisait quelquefois 
pour caus^ la mort, ejt dans d'eujU^lt ^ 
réunion n*empèchait pas guérir. Les acctdena 
çérébraux étaient fréquens. Plusieurs malades per« 
çUient la parole par la paralysie de la langue; 
d'autres étaient en proie aux anxiétés et à Tint 
. somnie; la soif était ardente, et les souffrances 
duraient ainsi sans adoucissement jusqu'à la mort, 
que plusieu^ hilaient dans leur désespoir. 
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N€Nis ne voyons encore là que le» symptômes 
ordinaires de la peste orieotale ; mais il s'y joignit 
des accideDsplus graves qui ne se sooi pae repeé- 
seotiés dans d'autires teinpst les organes de la 
respiration ékaienl frappés d'inflammation gan- 
greneuse; les malades ressentaient de \iveâ dou- 
leurs à la poitrine y et leur baleine répandftit uae 
înfiection mortelle (i). " 

Dans les contrées occidentales ce dernier plié- 
nonèaë fui prédoaainant f une fièvre yioknte avec 
bécDoptysie tuait dans les irois premiers joars. 

De grandes perturbations physiques avaient 
précédé en Bu^ope l'inyasion de la peste noire, 
eooiflM si la nature eât voulu annoncer l'appro- 
che d'une des calamités les plus affreuses dont 
les hommes ont gardé le souvenir. « Durant ces 
« tempe y dit un historien de France (it), les hom- , 
u mes etaieiJltourmenlés de tous les fléaux du ciel;' 
« un tremblement de terre universel renversait les 
M villes enfeiMfes ^ dénicinatt les arbres et las monta* 
(( gnes\ et remplissait les campagnes d*abtmes si 
a profonds qu'il semblait que l'enfer eut voulu 
« enf^oittiple genre hiuùain. i» ▲ Florence y. aiieom* 
mencementde la oontagion, on voyait se manifester 

(1) Hechercheê sur In p^sU noire t/u.xi\ ^iede, par le docteur 
Ucckcr, professeur à Bcdio. — iiikuMê méà>%c9^ (U, ParU da 
31 mai 1832. 

(2) Mézeray, Hist» de Francê, in-foUo, t. u* 
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à l'âtoe ou sous les aisselles un gonflement égal à 

]a grosseur d'un œufj plus lard ce goiiflenient pa- 
ru tindifféremaient dans toutes les parties du corps; 
plus tard encore la maladie changea de symptôme 
et se déclara le f^lus souvent par des taches noires 
ou livides. L*art d'aucun médecin ne pouvait arrê- 
ter le mal (i)« 

Tou6 les pays de l'Europe furent successivement 
atteints par cette épouvantable maladie, à l'excep- 
tion du firabanti qui s'en ressentit à peine, par le 
plus étonnant des privilèges. La peste noire régna 
en Provence pendant seize mois, et une vieille 
chronique s'exprime ainsi: « £n i34d fut une 
« mortalité de gent en Provence et en la Langue- 
«doc, si très grande qu'il n'y demoura pas la 
« sixième partie du peuple (2). » £niin le fléau 
atteignit la- Russie en i35i, deux ans après le 
midi de l'Europe, et plus de trois ans après 
Constanlinople; il s'y montra avec des symptômes 
à peu près les mêmes et y fit d'affreux ravages. 
La maladie commençait par des iHssons , de la 
chaleur, des douleurs pongitives dans le dos et 
les épauleS| des glandes dans les cavités char- 

(1) De Sisinon(fi, HùL des républiques italiennes au moyen- 
âge , l. VI, ch. 28. 

Ce l auteur a emprunté la description de celle peste à ia fa- 
meuse introduction du Decamerone de Boccace. 

(2) Le traducteur contemporain de la petite chronique munus- 
crite de France ou de Saint^Denis. 
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DU GHOLÊRA-MORBUS. 15 

Àu«s du corps ^ puis yeuait un violent crachemeui 
de sang, el le malade expirait le fécond on le troi- 
sième jour (i). La peste noire se propagea dans Je 
JNord avec rapidité, et la république d'Islande 
fut anéantie ; lès habitans épairs dè celte lie glacée 
. cessèrent de former un corps de nation (n). 

Parto\it où la contagion régna ^ il suflisait, non 
. seulement de converser avec les malades ou de 
s^approcher d'eux, mais de toucher aux choses 
qu'ils avaient touchées, pour être frappé sur-le- 
champ on pensa même que les regards avaient 
le pouvoir de lancer le mal au loin,. soit que l'éclat 
inusité des yeux inspirât cetle idée, soit qu'elle 
ne fût qu'un résultat des anciennes croyances sur 
la fiiscination (4)* 

A Avignon le pape filt obligé de bénir le Rhône; 
où l'on jetait les morts, les cihielières ne suffi- 
sant pas pour les recevoir. Partout le peuple en 
délire, passant du sentiment à l'action, se préci- 
pita sur les Juifs, objets d'horreur dans le moyen- 
âge; on égorgea ces malheureux, faussement ac- 
cusés d'empoisonner les puits et les fontaines i 

(1) Hecker, ouv. cité. — Karamsin, Ilisl, de i'empire de 
Russie, t. IV, ch. 10. 

(2) La TÎUe de Trapani en Sicile fui complètement déserte'; 
tous les habitm mourureat jasqa'aa deniier. 

(9) De Sisnioiidi, MIT. eité. 

(i) Gaxetkw^édieàtê de Parit , n. ciié^ * 



Digitized by Google 



16 mSTOIRE 

on les brûla sans miséricorde, on n'épargna pas 
même les enfansau berceau (i). 

La lerreur détruisit les rélatioiis ^ciales et les 
liens de famille ; les lois perdirent leur empire 
au milieu de la confusion universelle ; chacun 
vécut daos Tisolement et ne suivit queTimpulsioa 
de ses caprices. Dans TEurope entière , les trois 
cinquièmes de la population furent détruits (2). 
Eki général il périt beaucoup plus déjeunes gens 
que de vieillards, et partout où la peste cessa, Tes- 
pècc humaine se multiplia d'une manière extra- 
ordinaire, la nature accordant une vigueur nou* 
velle à la force génératrice (3). Les morts furent 
bientôt oubliés , et le monde 9 où tout reprit sa 
place, dppartint encore aux vivans, livrés à toute 
l'activité des affaires , entraînés par les mêmes 
goûts, les mêmes liàbitiides et les mêmes pas- 
sions (4). 

(1) Banagc, Histoire des Juifs. — f'o^. aussi mon Histoire 

de Provence f l. n , chap. 25. 

(2) De Sismondi^ im. 

(3) IfontiSracon dit qae h» fsumies aeooachaient aîôn très 
lîréqaeiiiiiiMit émut ou trois enfans à la fois fMcmmens 4e la 

(4) Une vieille chronique allemande peint naïvement cette 
résurrection sociale : « Apres que la mortalité, les [jiucessions 
de Qagellans, les pèlerinages à Rome, le massacre des Juifs", 
eurent cessé , le monde recommença à vivre et à être joyeux» et 
les hommes se firent de nouveaux hahils. » 
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te omiofeère d^k pette notre estiévUknt, c'est 
ta peste d*Orienl avec ses boboos gangrénetix; 

mais elle présente un épiphénomène tout spécial 
<|Uâ la suit dans &oa lon^ voya^, c'est la gan- 
gféoe du poumon : car on ne peut voir Autre 
chose dans oelle «me douleur de poitrine, cette 
hémoptysie et cette haleiue empestée que signa- 
lent tous les contemporains ( i ). 

Aperçott-on les symptàmes du cholëfa^morbus 
dans les signes caractéristiques de la peste noire? 
y voit-on les crampes , les vomissemens , la dys- 
senteriey et surtout la suppression des urines, 
marque la plus certaine du fléau indien ? non cer^ 
tainement. Jetez les yeux sur un cholérique : l'in- 
fortuné , quel adreux spectacle il présente ! la 
proBinition de ses forces est complue, et bien 
sourent il est en proie à des douleurs dëdiirantes; 
une sueur froide inonde son corps tandis qu'une 
chaleur brûlante le dévore entièrement; la soif 
est InMLtingulbie; ses traits* décomposés expri- 
ment un abattement absolu, une anxiété profonde; 
de sa poitrine resserrée s'exhale un souflle gla- 
cialy et sa'boni^^t souillée de matières yomies; 
sa voix est faîble et* «omme s^ulcrate^ le cœur 
cesse de remplir ses fonctions, le sang ne circule 
pluS| la cyanose se manifeste; la physionomie 

{i) Gasït^ médieàlcée Parti, ïbià,. 
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crispée,' les yeux enfoncés, caves, entourés d'un 
cercle IWiëe, donnent au malade un aspect cada^ 

"véreux. Objet de pitié pour les uns et d'horreur 
pour les autres ,11 conserve la plénitude de son 
intelligence dans Tanéantissement de ses focuK 
tés TÎtales ; sa raison lui permet de faire librement 
ses adieux à la terre, et de son lit de douleur il 
peut voir les apprêts de ses funérailles. 

La maladie dite tronsse-galanif qui parcourut 
l'Ëurope entière en l'année i6oo v ne doit pas être 
confondue avec le clioléia-morbus , ainsi que 
Xissot, célèbre médecin suisse^ Ta fait par erreur 
dans , un ouvrage publié en 1770 (i). Zacutus 
Lusitanusa-décrit'le trouss^-gidatitsous lenom de 
colique, après avoir décrit le choléra quelques 
pages plus bauL Cette coliciuo, Zacutus l'attribue, 
à uqe force occulte,, à une allération pestilentielle 
de l'air (a). . 

. Le choléra-morbus avec ses caractères tranchés 
s'est olTert, bien des fois aux observateurs de tous 
les pays; on Fa vu paraître acoidenteUement sur 
un seul individu, ou sur quelques personnes iso- 
lément, développé par l'action de causes prédispo- 
santes 'particulier à Torganisme attaqué : ainsi 
réduit à des limite» peu étendues ,, il eat appelé 
sporadique. . . 

(1) Cét ouvrage a pour litre : AvU au peuple «ur sa santé,, 

(2) Rapport de l académie ro^aJ€ de Paris. 
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il n'est pas rare de voir le choléra r^aer sous 
rinfluence d'une oonstilntion déteminée de l'ai- 

mosphère, et par forme de petite épidémie (i); 
c'est un mode qu'il a suivi fréquemment ^ et ou 
l'appelle alors caiastiqtm : ainsi l'ont .*vu à Londres 
Sydenfaam en 1669 et en 1676 y Hiufaaai en 1 74 1 ; 
ainsi a-t-il été noté à Paris a diverses époques y 
et notamment en 4730 et en 1780, temps où l'on 
remarque déjà qpe la maladie est pins funeste 
eux bommies qu'aux femmes; ainsi, il en est fidi 
souvent mention vers le milieu et la fin du siècle 
dernier dans les transactions du. bureau sanitaire 
de Madffae. k . peu près vers la même époque 
. le docteur Johnson fut témoin de son apparition 
sur la côte orientale de Ceylan. On prétend aussi 
que le ohoiéra a paru en 1770 à Ârco^ sur la côte 
de G>romandel, et en 1775 dans Ttle Bourbon (2). 

Les annales de la science médicale nous font 
yoir le choléra dans des contrées particulières 
qu'il a choisies pour séjour : c'est le choléra en- 
démique (3) y depuis long-temps observé dans 

(1) Rapport de l'académie royale de médecine de Pcait» 

(2) Mémoire de Monlbrion , dans le /ONfMI^ det IriTÉlur rfil 
Vaeadéme de l'mdutlrie, U 1» a» 7. 

(3) Le choléra existe encore k Tétat symptomatiqne, lié^ à des 
ces divers de maladies aîgo^ Dm les contrées. mdridioBales 
on le trouve joint «9 fièvres bilienie» IwtM, mk flinesti^ 
pboides internes. ... . « ' 



rinde (i); il ne fraDchissait jamais les bordes que 
loi asMgnaiei»t les causes locales et les influenoes 
hygiéniques qui lui donnaient naissance. 

Mais le choléra prenant un caractère de propa- 
gation désastreuse y le choieffa^ voyageui* rapi4ie et 
bratali rendant le globe entier tributaire de ses 
lois de mort) le choléra régnant avec foreur aoils 
l'action de causes occulles indépendantes du 
cbangement des saisons , des vicissitudes de la 
température y des conditions de la géologie et, des 
individualités physiques , ledioléra ainsi produit 
était heureusement inconnu dans Thistoire de Ja 
médecine (2); son importance et sa célébrité sont 
vésenteSa 

pÉVË£X>PPËM£IHT DU GHOLÉRà-MOhaUS 
£N ASIE £T £N AFitli^yfi. 

PÉNINSULE INDIENNE. 

L'époque de la grande extension du choléra 
date de l'année 1817. Il fit sa première apparition 
à Jessorc , ville populeuse située sur le delta du 
Gange, à33 lieues nord-est de Calcutta. Le 19 août 

(1) Les effiBto du choléra indien sont exprimés par les inots 
dè ee proverbe nrité A la eMe de Coromandel : Fomlr ei mouHr, 

(2) Rapport de l'académie royale de médecine de Paris. 
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le docteur Tyller fut appelé auprès du premier 
malade, et da 9M> au du même mois quinze p6yr- 
800068 meuniraiitirappëes du fléau. Ëa quelques 
senuiioes ùa compta six orilie victimes dans le 
aeul district de Jessore; les liabiiaDs épouvantés 
oherebaient dans la fuàle le aïoyead'échappeir à la 
mon : pèrsotfine. ùé croyait que le mal provenait 
de rimpurelé de l'atmosphère ou de quelque cause 
générale; ou le considérait comme reffel d'ali- 
mens'altéré^» et le docteut Tydor. lui^méngie l'at- 
tribua d'abord à la mauvaise qualité du rie, qui, 
comme on sait, est la principale nourriture des 
Indiens. 

Des fuyards atteints de la maladie contagieuse 
la répendiriMil alors le long du- Gange : elle atta- 
qua violemment les Indiens de Calcutta, et les 
Européens a'en.ressentireQt les cruels effets qu'au 
mois de septembre; elle parvint à son plus baut 
période depuis janvier jusqu'à la fiu de mai i8iS. 
Peu de villes ont été épargnées entre Silhet et 
K^ttaky depuis l'emliMMicbure du Gange jusqu'à 
son confluent avec la Jumma , formant un terri- 
toire de iG5 lieues de long. 

Du 6 au 7 novembre de la même année le 
cboléra surprit le centre de l'armée anglaise sous 
les ordres du marquis d'Hastîng, rassemblée sur 
les bords du Sinde, l'un des grands aÛluens .de la 
.Jumma, au momeut oii elle allait entrer en cam-* 
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pagne contre les peuples les plus redontables de 

rindoustan; cette armée fut changée en un vaste 
hopital^et le dixième des troupes succomba (i). 
Le 9 avril de l'aoDëe suivante le mal vint atta- 
quer la division de gaoche de l'armée anglaise 
à Jubbulpore., au centre de la presqu'île de l'Inde. 
Un corps détaché dont la santé avait été parfaite 
pendant le siège de la forteresse de Chanda mal- 
gré les fatigues qu'il avait souffertes^ ne prit 
rinfection qu'en passant par un village où elle 
r^nait* 

Le choléra, suivant toujours la ligne des com- 
munications commerciales, ravagea la côte de Coro» 
maudel en 1818 et 18 19. ALËllore, les prisonniers 
renfermés dans . nu édifice environné de hauteri 
murailles échappèrent à latnaladie, qui autour 
d'eux frappait à coups redoublés (2). Au mois 
d'octobre 18 18 Madras en fut atteint. Le fléau se 
calma, mais au mois de mai 1819 il reprit toute 
sa violence, él celle irruption meurtrière se pro- 
longea , avec quelque inlermillence , jusqu'en 
i8ao(3). 

(i)BNtioni md aéministratim of marquesê BMting (Atlatic 
Journal, t. svi). 

[•2, Le même fait s'est reproduit dans d'autres localités asia- 
tiques. 

'3j Courier of Madras, 27 novembre 1820. — Asialic Journal » 
juin 18à5. ... 
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Uyasvr boôtedeGoroniaiidei une fille réputée 
sainte entre toutes le» villee indiennes ; son nom 

est Jaggrenah, et chaque annëe on y célèbre une 
féte religieuse qui rassemble jusqu'à douze ceut 
mille pèlerins remplis d'enltiousiasme et de fana- 
tisme. lii se font Yoir des choses étranges , témoi- 
gnages afTreux de l'égarement humain : on pro- 
mène les idoles sur un, cbar autour de la pagode, 
et les. plus dévots se précipitent sous les roues , 
croyant gagner le Ciel par cette mort si folle. En 
1821, pendant qu'une muhitude innombrable se 
pressait à JaggrenaU^ le cholera-morbus surgit au 
milieu, d'elle comme une apparition foudroyante', 
et le sol fut jonché de morts : les idoles restèrent 
dans le teipple sacré, le char fut immobile , et la 
terrear dii^persa soudain tous ceux qui ne tombe* . 
rent pas sous les rapides coups du fléau dévôrant . 

Tandis que la maladie redoutable s'avançait du 
nord au sud le long des cotes de Coromandel|elle 
traversait de l'est à l'ouest la péninsule indienne. 
Aux premiers jours d'août i8t8 elle atteignit les 
côLcsdu Malabar, et vint menacer l'ile de liombay, 
qui était autrefois l'un des grands entrepôts du 
commerce de l'Orient; mais après la paix de 18 i5 
la prospérité toujours croissante de Calcutta parut 
éclipser la sienne, et l'obligea à chercher de nou- 
veaux débouchés à ses exportations. Le choléra 
régnait avec violence au village de Panwel, séparé 
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de rUe par un canal de sept lieues, iors<|tt'ua 
bciniine vefttttl dece Yillage infecta Bombay^aiim 
que Fa eoostalé le doetetnr Taylor (i). Laîmiladte 
fat en même temps p6rlëe dans Tile de Salsette , 
à sept lieues au nord , et il fat avërë qa'elle y 
était venue avec un* détac^iment de Iroufieft 
parti de Pbnwel pour y «scertér m prisotuiief^ 
Ce fut le commencement d'une irruption qui, 
renouvelée chaque année dans cette partie de 
l'Asie/a servi de cebtre et de point de départ aua 
Kgnes itinéraires par lesquelles le choléra s'est 
avancé jusqu'aux rives du golfe Fersique, de la 
Méditerranée, de la mer Gespieune^ et mémé de 
la Baltique. 

Ce fléau régna avec violence à Bomhay, et s'é- 
tendit dans tout le territoire de cette présidencei 
dont la surfiMie a prép deeinqoentslMiues earréesv 
Pendant là mousson du sod-ouest il sf avança vers 
Surate à travers la partie occidentale de l'ile de 
Salsette, et se propagea au midi le long de la côte 
du malabar ) envahissant les établissetnens portut 
gais, dont Goa est le cfaef-lieq (a). - 

■ 

jkaoBtpSL nrniBir^ 

Au mois de février 1819 l'ile de Geykn reçut 
le genne du mal asktique par les oarvires qui. ton 

(t) JI«|N>rl of lh« BoMtov MÊdkalbiMrdx 
(S) Moreatt de Sumég, oav. dlé. 
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veivèut jotBii i BiM Wit lè éiVMkât MaiMiry com- 
muniquent avec la c6ie de k presqu'île de l'lude , 
cbot la popuioiioii élmi' alors infectée (y). 1«iit 

par celte voie. Au mois d*aoài de Tannée suivante 
le vaisseau anglais ie Léa/ukr, k bord duquel le 
okeléra s'hait minifetftë $ur la, rade de Pdiftll^ 
^étff s'élatMrrnidwàTrtÂqueèaafê dam de 
Ceylan, il y débarqua plusieurs personnes qui 
auecombéreat à la maladie après Tavoir répandue 
éBM» oMtr yiliew Dm iUiopalle choiera $*éieiidk 
àaag l'intévieiir de Rte et itr pémémL jùnqU'^ 
Katidy, ville située au milieu des montagnes , 'à 
ooa grande élévation au dessus de l'océan. Il n'ya 
pointée, doute, éh lu gaMtie offîciaMe'dft Ifadims, 
que la maladie fut importée a Trinquemalé par 
le Léander. 

L'Ile dé Pbnitnjf fut iûféctéeàu hi6U dWtobre 

1819 par suite de ses relations journalières avec la 
presqu'île de Malacca, où le choléra avait éclaté 
dès le mois d'^août. - - 

Ep même temps la grandie il» dé Sumatra reçut 
la maladie au moven des eml)arcations nombreu- 
ses venant du continent. Bientôt le choléra se 
ripandît sur iourtes les <!6te8 de Tile éf pénétra 
dans la ville . d*Aohem : le roi pour y échapper 

y 
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Abandonna aa oipitale^ el forma on camp à ï'euir 
bouchure de la rivière^ mab le mal , étendant le 
cercle de ses ravages, le suivit dans cet asiie^ et 
l'intérieur dtf Tile fut luenlèi en proie au fléau* 

.Java, que sa prozimilë semblait exposer à une 
irruption immédiate, ne fut cependant atteint qu'au 
môis d'avril i8ai. La maladie se déclara d'abord 
jtSamarangy où elle fut apportée par les jonques 
qui commercent avec cette ville » et se propagea 
ensuite le long de la côte, tuant jusqu'à cent per- 
sonnes par jour. Le choléra s'assoupit en juillet 
dansles ports de mer^ mais ii s'étendit aux districts 
du centre, et régna même dans les montagnes les 
plus élevées. On porte dans celle irruption la 
perte de Batavia à 1 7,000 babitans, et celle de i'ile 
eqtière à iOAyOOO 

A la même époque Bornéo, la troisième des 
lies de la Sonde, fut assaillie par le choléra: toute 
la garnison hollandaise de Pontiaoak. en fut atta- 
quée, et le résident, qui heureusement en réchap» 
pa, fut la seule personne qui put administrer des 
remèdes aux autres (a). .. . • 

L'arcbip^ das Moluques ne fut potpt préservé 
du choléra par sa position reculé à l'extrémité 
de l'océan indien : st^s rapports fréqueus avec 

(1) Il parait que de nouvelles irraptidos ont oavahl l'Ile de 

Java pendant les années suivantes. 

(2) AecowU of ihe court of Bonm, London 1S88* 
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Java , qui* en éHMi alors infecté , lui cooinitinMptè- ' 

rent la cruelle maladie. Amboineen ëprouva les ra- 
vage ad prinlemps de 181^3^ et il parait qu'en i8a5 
ks trempes lioUandaîaes en ont beaucoup 'sovffi^l 

dans leurs expéditions à Macassar , dans l'Ue des 
Célèbes. 

Dès i8aOydes navires partis du fiengale^ akurs 
désolé par lecboléra (i), le portèrent aux lies Phi» 

lippinesy dont Tétat sanitaire avait toujours été 
satisfaisant. Une affreuse et subite morialité jeta la 
terreur parmi les habitans de Manille ^ capitale de 

ces îles; la populace se souleva, accusant les Euro- 
péens et les Chinois de produire la maladie par 
leurs opérations magiques ; elle en massacra un 
grand nombre, et le naturaliste Godefroy, qui ve- 
nait de faireune importante collection de reptiles et 
d'insectes y fut une des premières victimes imi^o- 
lées à ces croyances superstitieuseai. L^es Espagnols, 
frappés d^effroi , ne firent rien pdur sauver les mal" 
heureux sur lesquels se ruait une multitude en fu- 
reur; le navire anglais Z>a{fnl^^, alors mouillé 
devant Manille, fut l'impuissant témoin de ces 
nffreusL massacres, et se vit forcé de mettre à la 

(1) Depuis 1817 le cholôra-morbus a régné dans Timmenso 
territoire de la présidence du Bengale , ravageant successi- 
vement ses différentes parties , s'cndormant presque toujours 
aux approches de U saison froide et so raDÎmani dûs les pre- 
mières chaleurs» 
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TOite (i). On porte à pim 1^,000 le nombre des 
habitans de Manille qui périrent dans la première 
quinzaine de riovasioii. Les capilaiiies Jkê vais- 
•eaiM de conmeree, persuadés qêtt le eholëni 
étflitconisgîeux, interdirent toute communication 
avec la terre, et celte sage mesure leur réussit 
complètement; la méam mesure^ axiloptëe par le 
g^ouvemeor de Gavité,^ille située densr k partie 
méridionale de. la baie de Manille, fut aussi coiit 
ronûée d'un plein succès (a). . ; 

ASIE 0Rl£lfTALE. 

Dès l'année iBi^, peu dé mois après sa pre^ 

mîère apparition dans le delta du Gange, le cho- 
léra se répandit le long des côtes orientales du 
golfe du Bengale y a^ delà des bouches du grand 
fleuve de Bourat'npouter. fin iSïq il pénétra dans 
les provinces du royaume d'Aracan par les com- 
munications maritimes passa dans la presqu'île 
dé Malacca, puis dans lé royaume de Siam^où son 
' irruption fut des plus meurtrières. Bankok, capi- 
tale de ce royaume^ fut eu proie à une affreuse 

(1) Gazette du goaTernement dé Madras^ 1« février i62i. . 
^) Moreaii de Jonnès. 

n paratt que le germe du choléra s'est manifesté dans rarcfai- 
pel des Pbil^piaest comme aû Bengale , par une séde de repro- 
ductions ammélles. 
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morlalîté. Le peuple ^ livré à des supei'sliiions 
ridicule, s'iuQagina qu'un génie jaalfaisant, car* 
mhé sMài 1« forme d'un pûâssbu^déohaioait ks 
fureurs d'une înexpUcablefldàladie, etil*rexoreisft 
dau$ une soiennité religieuse; mais la cootagioû 
se|MPOpagflâota¥C0[dlufrde fiiqîUliéatt mUieu d'une 
IcMile ««unense» ùarMnok sept mille penooncs sulr 
la place même où Ton célébrait la fête (i). • ^• 

£n 18:^3 le choléra exerça d'hoirilales ra^vages 
éBm rempice birmaD. la «utrre contre 4^ em^ 
pke ayant multiplié les oûiitoifuiîeatiofeis «litve le 

Bengale et les pays au delà du Gange , le choléra 

s'introduisit à la suite des troupes et des mouve-» 

menâ maritimes : îi péaétsa à Assam oîwtc on éé* 

taohemettt dont il moissonna les officiers, ;et «né 

cessa qu au bout de jcinq mois,; sa hu parut d'au-* 

tant plus estraondinaire qu'on iprouwit dors 

une4iaatte eairéme et uneiootidation.dangereiMe. 

Los vastes coiUrécs maritimes du Cambodge et 

du Touquin ayant été atteintes du choléra par 

leurs relations a'vec la Coobîndbine^ <|iii leur e^t 

intiermédiaire ^ l>iMil6l les rappoiits qu'ont ^nix- 
' ■ ». • » • , 

(I) L'eipérience démontra qptit les grandes réunions sont tou- 
jours funestes lorsqu'il 7 a dans en pa^s des germes eontagienx* 

Vingt^siz mille ottfmni .ayant Âé^mmiilés en 1833 pour 
oivmr jon canal de nayigation entre Saigon , capitale de la 
Cochîackiney et le royaume voisin de CSâmbodge , le dMriéra 
attaqua cette troupe de travailleurs et on fit périr presque un 
tiers. ; . . » 
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nicmes les deux pays avec les provinces méridio- 
nales de la Chine y introduisirent le germe de la 
maladie : pendant raulomne de i8»o les babitaos 
de GaDtoir sticcoaibaieDt par milliers au 'terrible 
tténu, qui depuis cette première irruption semble 
s'être reproduit chaque année dans quelques-unes 
des provinoes cbinoîses; en r^3 le cboléra avait 
envahi Macao j et eaerçait d'afltretix ravages dans 
l'intérieur de Tcmpirc ; il régna à Pékin, sa capi- 
tale , avec tant de violence que le peuple épuisa 
tous les mojeiis:des^uUuTe exigés par la multi- 
tude des morts ^ et il fallut que le trésor impéi*ial 
y pourvût^ iSankin subit aussi les atteintes du 
mal y et ses progrès s'accrurent dans la partie sep- 
tentrionale de la Cbine. fin 1827 le choléra pé- 
nétra au delà de In p^rande muraille, dans la Tarta* 
rie chinoise. Tandis qu'il s'avançait ainsi vers les 
hautes latitudes de l'Asie par ses progrès dans les 
régions orientales de ce continent immense , il 
s'en approchait encore par un autre chemin , celui 
que suivent les caravanes de rindouslan, en se 
dirigeant sur JBalk , Samai^and et Boukam, par 
les contrées de Lahore, Cashgar et Caboul. 

ràrmSOLBAaABIQUE. 

Le choléra , qui ravageait la côte du Bfalahar 

depuis 181b, parvint en 1 82 1 à traverser le golfe 
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de Guzaratc avec les navires anglais , et à surgir' 
d'abord à reotréè dii goHe Peniique ét faientèt sur 
toati^on Httôrftl intMeurt H éelàta à Maftcate, 
située à rextrémité de la presqu'île arabique, et 
qui est le port le pii|s fréquenté par les caboteurs 
de hBoâmj. Là'> oomotà aiileiits ^ dés idées supers** 
tkiMises, des erreurs ridioull?s, circul|h<eBt«iti sein 
<1 line foule ignorante et la mirent eu émotion : les 
Arabes ayant été frappés les premiers , les ludous 
préteudireBl'quç le CÎA eo eourroux les punissait 
du crime de manger de la cbair de vacbe; mais 
ils fui'ent bientôt eux-mêmes atteints du fléau , qqi 
frappa sans distinction toutes les dasses d'babi- 
tans. Le nombre des morts devint si considérable 
qu'il ne fut plus possible de les enterrer, et on 
les jeiait à la< mer, en les conduisant au large pour 
que les iragncs ne les rapporlassent pas sur le ri*» 
vage. . ' . T 

La contagion parut presque aussitôt dans les 
iles d'Ormlos et de Kisduné, à Touverture du golfe 
Persique / et sur le passage des navires qui entrent 
dans cette mer. Elle enleva plusieurs officiers et 
un grand nombre de soldats de la garnison an- 
glaise qui occupait la-demière de- ces iles , et les 
offieieti de santé 'fimnl les premier» qui périrent. 

Au mois d'août de la même année 1 8a i le clio- 
léra avait, entamé l'intérieur du golfe et désolait 
toutes les o6tes de FArabiè i il ravageait surtout 



rile de Bahreini t où la pèche des peiles ras&em- , 
blait «ne population coQfiidéraiUe. 

Mai» . pour a'ët<sadr9 plus de rapidité iL 
faliait que h «OQlugioil «lotrodiaiBtt dans quel* 
qu«s-nnes de ces villes mai itimes qu'une position 
flivorable rend l'eutr^pèt du cwMli#rae emolal et 
le point central des çanivanes : jbsUee sont Bessor», 
qui lui ouvrit la JWasopofamie , et Bender-Abous- 
chir, qui par ses commuuicalions avec les pro- 
vinces de l'intérieur de ta Perse )ui jMnnit d'al^ 
teipdre Jes exu-éoiitié^^ie ce vasi» rojraume (i). 

.Iecboiéra,qui régnait en i8if à Bombay, et 
qui avait déjà été imporié dans les îles deKischmé 
et d'Onuus, éclata au milieu de juin fMiraDi les 
liabitans de Bender-Abouscihir) et eu peu de teoi^s 
il en fit périrJe eîiièâie. 

Schiraz , qui est à cent lieues de Bender-Abous-' 
chir, oiais en conimunicaliop directe ei- oons» 
Iftnte avec cette ittUe, yitee menifinler la maladie 
au. milieu de septembre ; sur ireiite-ciuq jqûille 
habilans six raille furent ^Yiotimes. 

ËQ continuant ^eeediri^apau mtà iedMléca 
aUeignit la viBe.d*¥erd, y. eidew le einx^iienie 

■ '• f • . ' : . • 

(1) Morcau de Jonnèf . ouv. cite. 
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de sa popuktioo , qui était de viogl-ciuq mille, 
«mes y et parut vers la fin de Tautoinfie à lapahan, 
ancieone capitale do royafume, à deux cents lieues 
du port de Bender-Abouschir, qu'il avait envahi 
six mois auparavant 

Il s'éteignit avec promptitude ; mais au prin- 
temps de 1822 il se développa de nouveau au 
centre delà Perse^ et gagna lentement ^ à travers 
ses provinces mal peuplées , d'un c6të la ville de 
Kermansbhah ^ k 80 lieues au nord-ouest d'Ispa- 
han, et de Tautre les régions septentrionales, vers 
lesquelles se dirigent les caravanes les plus nom- 
breuses, il désola dans son passage les villes de 
Caclian, Koms, Carbîn et Tauris, suivant cons- 
tamment la ligne des communications commer- 
ciales entre les provinces du midi> où débarquent 
les marchandises de l'Inde, et celles du nord, où 
siège le gouvernement, et qui possèdent la popu- 
lation la plus condensée. De Tauris il s'étendit 
vers FArméme, et envahit successivement Khog, 
Érivan, Erzeroupi et une foule de villes secon- 
daires. 

. En i8a3 la maladie continua de renaître en 
divers endroits du nord de la Perse^ et de dévas- - 

ter les lieux qu'elle n'avait pas visités l'année pré- 
cédente. Elle remonta le Khour jusqu'à son con- 
* fluent avec TAraze, s'étendit sur le littoral de la 
mer Caspienne, et fit ainsi des progrès menaçans 

3 



3i HISTOIRE 

pour i'£urope. On Yerra bieatôt comment les 
communications commerciales des provinces ma* 

rilimes de la Perse et de la Russie portèrent le 
germe de la contagion à travers celle nier Cas- 
pienne y et l'introduisirent à Âàtrakan dès l'au- 
tomne de i8a3« 

En traversant la Perse du sud au nord , le cho- 
léra s'approcha à moins de quarante lieues de Té- 
héran ^ qui est la résidence du shàh, ét il est ynii- 
semblable , dit avec raison M. Moreau dé J6n- 
nés (i), que les caravanes l'y auraient introduit, 
comme dans toutes les villes situées sur leur 
route; mais un ordre royal leur défendit d*appro^ 
cher de la ville, qui échappa par ce moyen à l'ir- 
ruption dont elle était menacée (a). 

MÉSOPOTAMIE £T SYRIE. 

£n iÔai le germe du choléra fut porté à Bagdad 
parles caravanes , les voyageurs isolés , ou les flo^ 
tilles qui remontent le Tigre; tous les environé 
furent infectés. £a s'éloignant de Bagdad la mala- 
die remonta l'Ëuphrate jusqu'à Anah, ville si~ 

(1) Ouvrage cité. 

(2) En 1839 une sécurité funeste fii négligér les mesures 
qui avaient obtenu ce succès, et le cïioléra envaMl Téhéran; 
endormi pendant VhÎTer» il reparut dans cette capitale vers le 
milieu de juin 1890. 
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taée k cent lieues de fiassorâ, à FeDtrëe du dësert 

qui sépare la Mésopotamie delà Syrie; elle nefran- 
. chit point cet obstacle avec les caravanes ^ et 
rhWer étant survenu i elle disparut jusqu^au prin- 
temps de i8a!» : mais alors elle reparût inopiné-» 
ment entre le Tigre et l'Euphrate, et s'avança de 
nouveau vers la Syrie en prenant une direction 
difi^Brénte de celle «lu'-elle aVait suivie la précé- 
dente annéie. Au mdis de jùilfet le chbléra rava- 
gea Mosul, situé à 60 lieues au nord de Bagdad; 
de ce point il s'étendit à Toccident et franchit les 
frontières de la Syrie. 

Au mois de novembre il envahit Alep. M. de 
LessepS| consul de France, se réfugia avec tous 
les Francs qui voulurent raccompagner , dans un 
jardin clos de fossés et de murs , et situé à peù de 
distance de la ville; il y demeura pendant toute 
l'irruption 9 soumettant ce qu'il recevait du dehors 
aux précautions usitées dans les lazarets : quoi- 
qu'il y eut deux cents personnes ainsi séquestrées, 
le choléra qui régnait autour d'elles , dans la. ville 
et dans son territoire, n'en atteignit pas une seule. 

Le froid mit un terme à la contagion, mais le 
printemps lui permit de se ranimer dans les lieux 
où son germe avait été porté. Au mois de juin 
i8a3 elle décima Lataquié(i). M.Guys, consul 

(1) L'ancienne Laodicée. 
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à Tripoli, se reaferma pareillemeol dans son jar- 
din; tous les autres Aurc^pëeos stiiTÎreat sob 

exemple; et en prenant contre le choléra les pré- 
cautions qu'on prend contre la peste, ils y échap- 
pèrent tons. 

Â la même époque Antiocbe reçut les atteintes 
du mal ; Torlose, Tripoli, Suedié (i), furent à leur 
tour attaqués; à la lin de juillet le choléra s'avança 
dans la direction de la Caramanles dans Tbiver de 
i8a4 il parut à Tibëriade en Judée, à sS.lieue» 
au nord de Jérusalem : ainsi on le vit suivre dans 
sa marche meurtrière des directions souvent op* 
posées, et pour la première ibis il envàbit un pays 
en s'a^ançaut par deux lignes itinéraires presque 
parallèles y Tune prolongeant la cùte de la Méditep- 
-ranée depuis Tripoli jusqu'à Tarsous, et l'autre 
s'étendant au delà des montagnes dtns rintértedr 
des provinces syriennes; 

Le cboléra, en s'établîssant eri Judée et dfans la 

province de Damas, pouvait facilement s'intro- 
duire en Egypte; le pqcha, adoptant le rapport que 
lui fit le a6 juin i8a4 M. Moreau de Jonnès, rappor- 
teur du conseil supérieur de santé établi à Paris y 
prit avec sévérité les mesures préservatives qui 



(1) L'aocieime Séleucic. 
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lai ameni M oonMtHëes, et le fl^u, arrêté dans sa 

marche, ne pénétra point dans la vallée du INil (i). 

11 l'envahit sept ans plus tard. Le xa mars id3 1 on 
f^prildans VHeg^azqae le chQliéra-niOi<bus s'était 
denouveau dédarë à Masoate ides marchands et des 
pèlerins atteints de la maladie partirent de Cîelte 
ville et prirent la route de Gedda, où plusieurs al- 
lèrent mourir; les afutres se transportèrent à la Mec- 
que, et immédiatement après leur arrivée le choléra 
<x>mmençaà faire deux ou trois victimes par jour, 
lamortalité augmenta progressivement) au point 
que dans les premiers jours du mois de mai die 
étaitdeôoà 70 individus. Ensuite elle diminua sen- 
siblement, de manière que yerslafia du même mois 
eHè 9ç réduisit à 6 ou 7 personnes; mais au com- 
menceihent du mois de juin l'affluence des pèle- 
rins étant devenue considérable , le choléra reprit 
une affreuse intensité. Les h^bitans, saisis d'épon- 
• vante, révisèrent d'abord d'aller en pèlerinage au 
mont Arafat ; cependant ils se décidèrent à s'y 
rendre le 9. Ce jour-là un vent du sud soufïla 
pendant deux heures avec tant de violence qu'il 
renversa presque toutes les tentes; il fut suivi 
d'une pluie légère dans les endroits bas , mais 
très forte sur la montagne : dès-lors la mortalité 
augmenta. Après le coucher du soleil les pèlerins 
se transportèrent à Ifesddkt et de là àMouna^ 

(1) Moreaude loonès^oaT. cîté. 
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laissant plusieurs morts sur la route; ils campé* - 
rent dans celte ^ille au nombre de cinquante mille, 

firent des cérémonies religieuses , jetèrent des 
pierres au Diable , et immolèrent peudant trois 
jours environ 60^000 animaux : dès ce moment le 
cholëra-morbus exerça de si grands ravages que 
les cadavres épars dans les rues restèrent sans 
sépulture. Le peuple ^ croyant que la trompette 
du jugement dernier allait appeler toutes les gé- 
nérations humaines au tribunal du souverain juge, 
abandonna les agoqisans et prit en désordre le 
chemin de la Jllecque. Là se pressait une multi- 
tude immense: les pèlerins, ne sachant domment 
se soustraire à la maladie redoutable, se proster- 
naient autour du temple sacré qui renferme le 
tombeau du prophète , et. rendaient le 'dernier 
soupir en portant sur la ciel Jeurs regards con- 
solés . 

Les pèlerins de la Syrie allèrent s'établir à 
Naddi-Fathmé| à environ six heures de la {Mecque, 
tandis que ceux de TEgypte se rendirent à Gheik- 
Mahmoud, lieu voisin de cette ville; les premiers, 
après être restés dix jours à Naddi-Fathmé sans 
que le choléra s'adoucit, partirent pour Médine, 
et partout où ils passèrent cette maladie éclata. 

Après leur arrivée à Médine elle s'y développa 
avec une telle intensité que le jour de leur départ 
elle fit périr 3oo. personnes ; mab elle diminua 
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l>ieat6t lorsqu'ils fiu^t parlis. Sept jours après 
les pèlerins égyptiens entrèrent à Médine, où la. 

contagion paraissait avoir cessé (i). l.es j)élerins 
qui se dirigèrent vers l'Egypte y pénétrèrent par 
.deux points , Cosséir .et Suez : d*après l'avis du 
conseil de santé établi au Caire le gouvernement 
du pacha envoya des troupes pour former des 
çordon s sanitaires sur ces deux passages; mais, dit 
Got-Bey, inspecteur du service de santé du vice* 
roi, déjà un grand nombre de pèlerins s'étaient 
répandus dausTEgypte, et avaient fait leur entrée 
au Caire» d'où, par une mesure de précaution bien 
tardive , le gouvernement les expulsa pour lea met- 
tre en quarantaine (2). Cosséir n'eut aucun symp- 
tôme de choléra, mais au mois de juillet on reçut 
l'avis qn a Suez il s'était moptré. ayec violence. 

Le gouvernement établit aussitôt deux quaran- 
taines d'observation : Tune à Tousa sur les bords 
du Nil pour y recevoir les pèlerins venant de Cos- 
séir, Fautre à Birket-el-Hagg pour recevoir ceux 
venant de Suea. 

La caravane arriva au Caire le i3 août. L'iuquié- 

(1) Rapport da eheik HtlH» uléma trèsiutniitqaiae tnm- 
vait à l'Heggiag à Tcpoque du choléra. Ce rapport est inséré 
dans la brochure publiée par Glot-Bey à Marseille en 1832» et 
portant pour tite>è : Jt^tollon d«i épidémiet 'â» ehoUrtHÊmbut 
çttt onl régné à VHcggiaz , àSuex eê en Egiipie, 

(2) Brochure citée. 
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tude régnait 4aDs cetlç graade capitale , depuis 
plusieurs jours les bruits vagues de rexistence du 
cholëra-morbiis prenaient de la consistance; mais 
du 12 au i5 août la mort rapide de plusieurs per- 
soonesde marque ne laissa plus de doute. La mor- 
talité s'accrut rapidement , et le 16 le nombre des 
victimes était déjà de 83. Le lendemain toutes les 
atlaires fureiU suspendues, les classes élevées s'en- 
fuirent dans toutes les directions, et pendant plu- 
sieurs jours le Caire ne présenta que des scènes 
de désolation et d'borreur : partout on voyait des 
malheureux saisis par les premières atteintes du 
choléra tomber à terre comme frappés par un en* 
nemi invisible; couchés dans les rues , ils mou- 
raient sans autre secours qu'uif peu d'eau que ra- 
rement encore ils recevaient de quelque main 
charitable. Quatorze cents personne^ succombè- 
rent dans un seul jour (i). 

Le choléra exerça d'aiïreux ravages jusqu'au 
commencement d'octobre i83i. Il se répandit à 
Damiette^aRosette, à Alexandrie, sur les vaisseaux 
stationnés dans les portsj un bàtipient du vice-roi 
perdit 358 hommes d'éi^uipage en vingt-quatre 
heures. La maladie , remontant le Nil , pénétra jus^ 

(1) Relalim iu^nole des ravaqet d« choléra «n Egypte, \wt 
M. liimaat, coMuI-général , pièce nUDOScrite envoyét àl'aca^ 
ftémie royale de médecin^ de Parif • 
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que daosia haute F.gv pte, à Thèbes, à Afisouan ^ et 
rëgna partout avec fureur. 

La population frauque d'Àiexaodrie sç soumit 
aux mesures de sëquestration usitées^ dans les 
échelles en temps de peste : cette population, qui 
était nombreuse, n'eut k regretter qu'une seule 
personne, le consul d'Espagne; et encore est-il 
. avéré que odui-ci avait communiqué avec son 
lîJs, lequel était arrive à Alexandrie depuis quinze 
jours environ, et n'avait pas voulu se séquestrer.. 
Tandis que les Francs se.promenaient av^ sécurité 
sur leurs galeries , les Arabes, les Ck>phtes, les Ar^ 
mëniens et les Turcs, qui encombraient les cours 
intérieures des mêmes maisons, tombaient chaque, 
jour par œnlainlM sous les atteintes du fléau. 

On évalue à cent cinquante mille le nombre, 
des victimes dans toute TEgyple (i). 

11 y a dans cette narration exacte plusieurs faits 
importans qu'il ne faut point perdre de vue. Clot* 
Bey affu'me que le choléra-morbus existait depuis 
plusieurs jours au Caire lorsque les pèlerins venus 
par Suez y entrèrent le i3 août; cependant lui- 
même fixe du la au i5 Tinvasion de la maladie 
dans cette capitale, ce qui établirait une coïnci- 
dence à peu près parfaite entre Tarrivée de la • 
caravane et les premiers décès de ebotériquês. 

(1) Uontbrion , /onmol de$ Urwanw ée taet^Uim de riiuiut- 
tfKi>, n«v0. 
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Mais ,^en admettant que l'arrivée de la caravane 
ait précédé ces premiers décès, il ne faut pas ou* 

blier que déjà Un grand nombre de pèlerins, se 
détachant de la caravane, s'étaient répandus dans 
l!Ëgypte et étaient entrés au Caire : c'est Glot-Bey 
qui nous le dit. D'un autre c6té^ des marchands . 
du Caire étaient allés jusqu'à Elauge au devantde 
lacaravane pour lui vendre des provisions ; plu* 
sieurs de ces marchands furent atteints du chol^ 
et en moururent : nous voyons ce fait dans le rap- 
port du clieik Halil, uléma avantageusement cité 
par dot-Bey lui-même. Dansr les premiers jours 
du mois d'août, avant l'entrée de la caravane au 
Caire, il y avait donc eu entre les habitans de 
cette ville et les pèlerins de cette caravane des 
communications opérées par une double voie; 
c'est alors que le choléra s'est manifesté en Ëgypte : 
n'y voit-on pas l'importation (i) ? 

(t) Scraitrce donc le hasard qui aurait fait coïncider Tarrivée 
de la caravane de la Mecque avec l'irruption du choléra en 
Égypte? singulier hasard qui produit partout des faits identi- 
ques, car partout nous voyons le choléra importé. Nous le ré- 
pétons, l'exemple de l'Égypte est des plus concluans. Le choléra 
régnait à Mascatc. Des pèlerins partis de celte ville se trans- 
portent à la Mecque, oii le eh(»léra se manifeste aussitôt ; la cara- • 
vane d'ftgypte, qui se trouvait à la Mecque, est décimée par le 
fléau d'Asie; cette caravane retourne en Égypte, le choléra 
éclate tout de suite dans ce pays : et cet eadiaiaemenl de faits 
serait le produit du hasard I 

M* Sue , médecin fort instruit et fort recommandable de notre 



Digitizeû by Gov.'vii^ 



DU GflOLÈttA^MOKBUS. 

* 

ILES i>£ LA MER d'aFAIQUE. 



43 



IJLB-DE-FBAKCE. 

En 1819 y au mois de novembre.y la frégate aiir 
glaise la Topaze, Tenant de Calcutta^ où le cholëra 
régnait encore, Tint jeter Tapcre au Port-Louis, 
chef-lieu de Tlle-de-France , après avoir perdu par 
celte maladie et durant la traversée plusieurs ma,* 
telots <le son équipage. La santé pul^îque était 
alors parfaite dans la colonie, Tune des plus salu-. 
.bres des îles tropicales ; de temps immémorial oq. 
n^avait éprouvé aucune maladiç épidémique ot^ 
contagieuse. <• 

Le capitaine de la Topaze en mouillant dans 
la rade cacha sa situation. Un grand bateau monté 
de dix noirs qui relournaient à une jiabitationi 
voisine passa près de la frégate , et les matelots 
leur vendirent diilërentes bardes des décédés. 

ville, auteur d'une brochure intitulée : Relation de l'cpidàme 
de choléra-morhus qui a régné à Marseille pendant l'hiver de 
183 à 1835 , invoque à l'appui de son système sur la non con- ' 
tagion l'ouvrage de Ciot-Bey; c'est à cet ouvrage que nous 
renvoyons nos lecteurs et AI. Suc lui-même. 

Clot-Bcy n'est pas bon logicien, car après avoir cite des faits 
qui établissent la transtiiission d'individu à. individu» il tire une 
conclusion contraire au contagionisme. 
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Lq& dix noirs, arrivés à leur destination^ revendî- 
rent ces hardes à d'autres nègres , et le choléra se 
manifesta tout de suite avec fureurj le propriétaire 
de rhabitation fut un,e des premières viclimes (i). 

En ipime temps le capitaine de la frégate an- 
glaise j au mépris des lois sanitaires , était des- 
cendu à terre suivi de ses oflRciers et d'une partie 
des liommes de son équipage : le mal asiatique se 
répandit aussitôt au. Port-Louis et y fit des progrès 
rapides. La terreur devint générale. Au milieu de 
çes circonstances aflreuses on manqua de bras 
pour, porter les morts au cimetière : l'administra- 
tion fit équiper deux grands cliariots couverts , 
attelés de deux chevaux. Le plus difTicile était de 
trouver des conducteurs, car.malgré les plus gran- 
des récompenses personne ne voulait de ces em- 
plois; enfin on trouva deiix^ Anglais ivrognes ^ 
misérable rebut de la population. Un jour les 
deux conducteurs , eQcore plus ivres que de cou- 
tume , versèrent à la sortie du faubourg leurs 
chariots lugubres, où étaient entassés les uns sur 
les autres^ enfans, adolescens, vieillard» , femmes, 
.filles y hommes y de toute condition et de tout 
rang; ce ne fut que le lendemain qu'on releva les 
voitures et les conducteurs mêlés aux cadavres. 

(1) E\li;!il d'une lettre d'un habitant de rile-de-Francc à 
M. Ozanam , doyen des mcdecins de Lyoo { Gazelle médicale, de 
Pan«(Ju 16 juin 1832 J. 
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Le choléra s-éteodil dans toutes les parties de 
rtle; mais quelques éadrmts dont les eommuoi- 

cations avaient été interceptées dès le eommencé- 
meot de r invasion I échappèrent à ses efTets meur- 
triers : telle fut Dotamment l'habitatioD de M. Cha- 
maret deCbozal, Tune des plus riches dé la colonie, 
el doQt aucun habitant ne fut atteint de la maladie 
parce que propriétaire fit exécuter strictement 
tes mesures d'isolement qu'il ftvait prises. 

Cette tle est située à quarante lieues de l'ile-dè^ 
France el jouit des avantages du même climat. Le 
gouverneur Milius , persuadé que le choléra, qui 
ravageait là colonie voisine , avait un caraclèré 
contagieux, interrompit toute relation avec Tlle- 
de-France, et fit les régiemens les plus sévères. 
Après plusieurs mois de succès sa vigilance fiit 
trompée par la fraude : un bateau de la c6te qui 
avait communiqué avec le navire le Pic- Far, le- 
quel était parti de rile-de-Franoe le 7 janvier idad, 
pendant que le choléra y exerçait ses ravagés^ 
débarqua furtivement des nègres de traite à peu 
de distance de la ville de Saint-Denis. La maladie 
8^ développa aussitôt et fit périr huit esclaves le 
premier jour : une partie des habitaps s'edfuit en 
toute diligence. Un lazaret fut établi dans la ville, 
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et des postes en fei rnèrent les issues pour eaipé- 
cher rextensiôn du fléau daos. les campagnes : 
grâce à ces moyens de séquestration prudente 
le choléra ne franchit pas l'enceinte de Saint-De- 
nis (i). Ainsi deux colonies voisines , n'offrant au- 
cunedi versité dans la disposition atmosphérique et 
dans l'action des agens de la nature ncccssaiies à 
la vie humaine^ furent traitées didéremment par 
le fléau dévastateur : rileHie-Franôey où les lois sa- 
nitaires furent violées, perdît un habitant sur 
douze (2), tandis que l'île Bourhon , qui se soumit 
à un système d'isolement semblable à celui que 
l'cta oppose à la peste, n'en perdit qu'un sur quinze 
cents. 

(1) Gazette officioilc de Madras du 8 juin 1820. — F(Miillc 
hebdoiuadaîre de Bourbon. Correspondance du gouverneur 
Milius. 

(2) D'après l'état officiel dressé par le gouverneur de celte 
!!e le nombre des décès cholériques s'éleva à 7,000, ce qui 
donne un décès sur douze habitans; mais un témoin oculaire, 
M. Combleholin , d'arrord avec l'opinion publique, porte à 
20,000 le nombre des victimes , ce qui d'après la population dé 
la colonie fait la proportion d'un sur 4 */•. 
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PHOGAÈS GÉOGRAPHIQUES DU CHOLÉRA 

£N EUROPE 

Wins 1830 JUSQU'SH 183i. 

Entrée du choléra- morbus en Kurope. — Il éclate à Astrakan , puis à 
Orcmhourg, villes nisses. — Seconde inyasiou du fléau à Astrakan.— 
Ses progrès rapides dàns lA RiiMie. Ses laviges à Moiooa el à Saini* 
Pétonbowif. — H entie €b Ptriogne à la snite dM lroniies lusses. 

Celles-ci le commmiiipieiit k l'armé^ polonaise ,i> laqnidle à son tour 

infecte la population. — Le choléra en Prusse. — Berlin en est frappée 
— Il entame ensuite les étals d'Autriche. — La Gallicle el la Honsrie 
souffrent cruellement. Le choléra à Vienne. — Belle conduite do 
l'emporour d'Autriche. 

« 

£3IPIRE D£ RUSSIE. 
• 

!Le choléra indien , parvenu en Syrie et plus 
tard en Egypte, semblait menacer l'Europe d'une 
inyasionprochaioe; il n'avait qu'à franchir la Mé- 
diterranée^ vaste lao sillonné par les vaisseaux de 

toutes les nations commerçantes : il ne choisit pas 
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celte voie^ bien qu'il se trouvât face à face avec 
nos rivages , et c'est du nord qu'il devait nous 
Venir, comme s'il eût voulu nous donner des le- 
çons sur rincertitude des choses humaines. Aussi 
bien, un peu plus tôt ou un peu plus tard, nous 
tie pouvions pas lui échapper, car cette maladié 
est d'une luUute impitoyable qui ne fait grâce à 
aucun peuple; son arrivée n'est qu'une afTaire de 
temps. Il lui a plu dé prendre gite au centre de 
tiotre civilisation brillante et de nos arts séduc^ 
teurs, au milieu de nos lois de police et d'hygiène: 
là| semblable à un génie infernal qui se prend à 
sourire à Faspect de nos maux et de notre impuis^ 
sance, elle s'est trouvée tout aussi à l'aise que sur 
les bords du Gange, de i'£uphrale et du Cydnus; 
elle a moissonné sans obstacle comme dans les 
pays de Figridrance eé'de la barbarie. 

On a vu au livre précédent que le choléra 
oriental s'était établi en 18^3 sur les cotes de la 
mer Caspienne après s'être avancé du sud au 
nord dans l'intérieur de la Pei^e. Àu mois de sep- 
tembre il atteignit le territoire européen, et porta 
son funeste germé à Astrakan^ ville commerçante 
située près des embooebares du Volga. La-fiotîUé 
russe en fut d'abord attaquée, sans doute parce 
que ses équipages savaient communiqué avec quel- 
ques*«UEi8 des ports pemns de la naeir Cas|^enBe^ 
où le mal sévissait alors. Aussitôt le gouverne* 



menl russe fit partir pour Astrakan six médecins 

habiles Ç|irii charge^ d'observer le choiera et d'en 
àrréter les progrès. Leur rapport établit d'une ma- 
• nière incontestable Fidentîté du choléra d'Astra- 
kan et de celui des bords du Gange; en outre il 
conseilla d'employer Loulesles précautions usitées 
contre les contagions exotiques. 

Le gouvernement de Russie, suivant des avis 
si sages, parvint à élourfer dans Astrakan le germe 
de lamaladie, qui n'atteignit que ai6individus et • 
n'en tua que 7a sur une population de trente mUle 
ames. Une commission sanitaire fut formée à Saint- 
Pélersbourg. Le générai Yermoloff, gouverneur de 
la Géorgie, içnvoj^a en Perse un médeçin disMogué 
pour y voir.de près le fléau des Indes et présenter 
ensuite le résultat de ses observations cliniques. 

JLes ^v^neodçjda jpstifièrcjvit les jqraintes qu'on 
avait conçues : vers la (in de i8a8 le choiera orien- 
tal éclaia àOrembourg, ville située à la limite de la 
. Uli^e dXurope, et qui est un n)arclié d'échanges * 
ayec les r^îpfis d^ la h^qle A«^.. Depuis z8i3 * 
elle reçoit annuellement des xiaravanes nombreu» 
ses qui transportent à travers les s(e|>pes de la 
Boukarielea mrdbaodism 4» la Chifie, du Thibet» 
àtà Cajboul el de l'kidoufflan, pays envahis par le 
choléra depuis plusieurs années. La rigueur du 
froid assoupit la maladie à Orembourg , mais le a6 
août 1829 le chirurgien tnajor SmirnofT la signali^ 

4 
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sur un soldat nommé André YvauofT, lequel fut 
porté à rUupilal mililaire, où il mourut au bout de 
douze heures; d'autres soldats , SQCcessivement 
atteints^ succombèrent aussi; enfin aux premiersr 
jours de septembre le mal se matiifesta tont-à- 
coup dans la classe la plus pauvre du peuple, et 
le ao novembre il n*y avait plus lin seul choléri- 
que dans lù. ville. Sur une population portée à 
7,000 ames il y eut 801 malades , sur lesqueb 
lai moururent (i). 

Le choléra sé répandit dans le district d'Oreiii- 
bourg. Le premier village attaqué fut Rassipnoè: 
toutes les relations s'accordent à imputer l'exten- . 
sion de la maladie à dn marchand de vin qui était 
aile pour alFaîres à Orembourg^ci qui, étant ar- 
rivé malade au village, mourut du choléra le len- 
demaig. Bicoulovoy fi|t ensuite frappé. Rassipooe 
et Bîconlovby sont placés à lîne grande distance 

Yun de Taulre, sur deux routes ayant comme in- 
termédiaires un grand nombre d'autres villages 
qui ne furent atteints que^plus tard otrqui ne 1er 
furent pas du tout (2). . 

Tandis que le fléau s'introduisait par les com- 
municatious commerciales de la haute Asie dans 
les provinces russes situées au nord de la mer 

I* • ' 

(1) Jtcd^rl de^ la. igedUé fumBtle iMuimt de Porlf.* 
Iforeau de Jonhès, /oca ^1. 

(2) llapporlcité. 
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Caspienne y il s'approchait par une autre voie de 
ceUes situées au midi et à Toccki^t de >cette mer; 
il prenait un chemin .qui devait le conduire au. 

centre de l'empire. 

En iBstg et id3o le çbol^ra était cevenu en 
Perse; bientôt il .passa l'Araxc eL entra dans la Nou-. 
velle Géorgie, tandis qu'il se propageait dans une 
multitude de lieux en deçà du Caucase. En remon- 
tant la rivière de kour il s'avança dans l'intérieur 
du pays vers le pied des montagnes^et le 27 juil- 
let il éclata à Tiflis; on le niécouiiut d'alîord , ce 
qui lui permet de s'étendre rapidement : sur 3o,ooo 
habilans réduits à d^coo par les émi§^tipns, il en 
périt 2,5oo en vingt-buit jours. 
. La maladie s'avança de nouveau veivs Astrakan 
et ne larda pas à Tcnvabir: des /apports, parvenus 
au conseil médical de Péterabourg font connaitre 
qu'elle fut importée par un brick venant de ï>a- 
koUy port situé sur la côte occidentale de la mer 
Caspienne et infecté, dès. le nu>is de juin (i); ce 
brick, qui entra le ao juillet dans le Volga , avait 
perdu huit hommes de son écjuipage dans une tra- 
versée de cent lieues. La contagion se développa 
le 3i. juillet dans la viUe^ etle aoAt le nomlû^e 
des décès s*âevait à 4»o43. 

Alors la maladie fit des progrès rapides par la 
voie du Volga y qui traverse les principales villes 

(1) Morcau Ue ionnhs, out. cité. 
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delà Russie et arrose ses provinces les plus peu» 
pléesi p^r lacionUe route de Tambof et de Woro- 
nelz elle ft'approcfatf de Moscou , oè ses {Mmîék^ 
symptômes furent reconnus le 26 août. 

£11 même temps elle se manifesta à Nijoi-Novo- 
gorod imniédîateiiieDt après la foire» qui avait 
réuni un nombre immense de marchands venus 
de divers pays parmi lesquels quelques-uns étaieut: 
infectés. 

Les autorités de h petite Ville de Sarepta , située 

sur le Volga, h cent lieues d'Aslrakan , interdirent 
toute communication aux barques qui venaient de 
cette demièfe ville; elles défendirent aussi au& 
roulîers venant de la foire de Nijni-Novogorod de 
passer par la ville et de s'arrêter dans ses envi- 
Tons^: ces mesures suffirent pour préserver les lia- 
bitans du fléau des Indes orientales , tandis que 
les villes situées sur le même fleuve, au dessus et 
au dessous de Sarepta, fjiireot infectées par la ma- 
ladie, et virent succonober vint partie de leur 
population ( f). 

Nijni-Novogorod fut un nouveau foyer de 
contagion qui permit au choléra de hâter son 
développement dans les provinces du cenlre de 
reiDpirc^. H continua de remôntel* le Volga , et B*é^ 

(i) Mémoire de M. de Lodcr , médedi» de renpereur (le 
Russie» i Kescou. 
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tendit surtout dm les ^ouverneiaen^ de h iFive 

gauche ([). 

Il suivit euoofie une autre ligo^ .itioéraire. Le 
Yolga et le Dod ne sont sëparës que par un inter- 
valle de quelques lieues à Douskaïa , dans le pays 
des Cosaques ; ce ii^u. est le point central des com* 
iBùnicalioBs entre la mer Caspienne ^ où le Volga 
se jette, et la mer d'Axof, où le Don a son embou- 
chure : le choléra en remontant le Volga se pro- 
pagea par les voies commerciales sur les deux 
rives du Doa; il envahit ainsi les provinces mé- 
ridionales de la Russie et le littéral de la mer Noire. 

Le choléra en descendant le Dou iufec^ Dooest- 
luilay Toherk, A^of et Taganrog rici lés navires du 
leomnaeroe se trouvèrent en contact avec lui; au 
mois d'octobre ils le portèrent a Sébastopol , 
grand arsenal maritime de la mer Noire, situé h 
l'extrémité -néridion^ale de la Crimée ^ à NicplaieiT 
et à Kherson, qui gisent aux emboucfain*es du fiog 
et du Dnieper, enfin à Odessa. Au mois de dé- 
cembre le choléra iufectait la £ie&sa£abie; bientôt 
Ja Moldavie en subit les rigueurs* 

A la même époque le fléau continuait de régner 
à Moscou; un cordon de troupes en enveloppait 
le territoire^ et quatre établissemens de quaran- 
taine étaient foraaés sur divers points; on avait , 
divisé la population en quarante-sept quartiers 



. (1) Uoreso de I<Mlnè«» M. 
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sépaVés par des barrières et des corps de j^arde; 
dix liùpilaux temporaires furent organisés, et le 
ministre de Ti ntérieur^ comte de Zakrewki , chargé 
par Fempereur de Tex^ntioii des ttiesures sani* 
laires, s'enferma dans la ville pour remplir celte 
tâdie. I/empereur lui-même ne tarda pas d arri* 
Ver; il demeura Six jours h Moscou quand la ma- 
ladie exerçait ses plus grands ratages; et lOrsqu^il 
quitta cette ancienne capitale pour se rendre à 
Twer, il donna Tezemple de l'obéissance aux lois 
et aux réglemens de police en se soumettant à une 
quarantaine de huit jours. Au mois dejanvier i83i 
l'intensité du choléra diminua progressivement 
Il Moscou sous l'empire d'une température telle* 
ment basse que tous flèuves étaient glacés; on 
continua néanmoins d'exécuter les mesures sa- 
nitaires jusqu'à la fm d'avril y plusieurs exemples 
ayant montré qué la maladie peut se ranimiv* tout* 
è-coup au moment 011 l'on *croit qû^dfer est près 
de s'éteindre. ' ' 

Saint-Pétersbourg avait été soumb à des me- 
sures préventives d'une excîessive rigueur; iin tri- 
ple cordon militaire surveillait ses communica- 
tions avec Moscou ; des hôpitaux extraordinaires 
y furent établis , et le gouvernement prescrivit 
alix fa'abitans de faire'des approvisionnemenspbur 
îme année, connue s'il eut fallu soutenir un long 
$iiége contre un euuemi redoulable. Le clioiéi«\ ne 
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pénétra point à Satot-Pëtersbourg par la. voie de 

Moscou; il y pénétra par le chemin de SaralofT, 
quL.élaît en proûe à la maladie : aucune quarau- - 
laine n'existait, sur cette, ligne. Ce fut le 26 juin 
i83t que la contagion se déclara dans la villç de 
Pierre-le-Grand , et ce fut d'abord parmi les clas- 
$es pauvres.ou livrées à rintempérance qu'elle lit > 
le plus de victimes. 

La populace, ignorante et crédule, se voyant 
exposée à un çnjpeini invisible qui semblait éta- 
lilir i^ne distinction odieuse entre le ricbe et le 
pauvre, s'imagina qu*on avait formé contre elle 
un immense complot d einpoisonuement 5 elle 
crut aussi que les médecins fjài^aient transpor- 
ter diM^s .Içs hèpitatix des serfs en bonne sfinté 
pour les soumettre à. des expériences mortelles. 

' L'effervescence populaire devint exlrôme : le a 
juillet il y eut des rassemblemens considérables 
nu grand marché; on attaqua les charrettes qui 

^ emportaient les malades ; on maltraita les officiers 
de police et les surveillaus qui leur servaient d'es- 
corte. Le3y aux approches.de la nuit, le tumi^lie 
ëtait à son comble: des bandes de furieux enva- 
hirent l'hôpital, arrachèrent les malades de leurs 
lits pour les ramener .chez eux, massacrèrent deux 
médecins et un gendarme , brisèrent toutes les 
voitures. Les ànlorités prirent des mesures mili- 
taires pour disperser la multitude, qui n'avait cessé 
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d*ap{îder rempei^ur, disant qu'il était éon jug« 
0t «on soutien. L'empereur arriva lé 4 de Pélerhof, 
il lia l a ligua le peuple à plusieurs reprises , et ses 
paroles énergiques, firent unè impression pro- 
fonde : la foule se retirâ à sott commandèment, 
et Tordre fut rëlabli. 

Cette émeute contribua beaucoup à propager la 
contagion, et dès le 6 juillet on comptait 5oo dé- 
cès. Le mal, défiant tons les remèdes connus, 
marcba avec une rapidité si grande que 5,367 per- 
sonnes eu avaient été atteintes le x5, et a,5oû 
étaient morles. Le choléra àyaht continué ées ra- 
vages jusqu'à la fin de l'année, le nombre des ma- 
lades s'éleva à i3,i42, dont 8,856 hommes et 
4,296 femmes \ celui des morts a été de q^sSo, dont 
5,820 hommes et %êfio femmes (i) : Saint-péters^ 
hourg a l\M\^ooo babilans. 

Les bruits d'empoisonnement qui avaient courti 
à Saint-P^tersboui'g se répandirent danà quelques 
gouvernemens de Tintérieur, et principalement ' 
sur la route de celle capitale à Moscou : des cri- 
mes alïreux furent commis dans les colonies mi- . 
liiaires de Novogorbd èt dàni la Ville de Starajar 
'Russa; on exerça d'effroyables cruautés contré lés 
chefs qui avaient d'abord essayé de ramener les 

(1) Rapports oificiels publiés dans le journal de Sainl-Pr- 
iL'rs!)()urg. — Journal fkt irwuu:» de ^académie de l'mdus- 
(r<>, vol. I, n" 7. 
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colons ù l'obéissance; deux généraux, deux cents 
officiers de tous' grades , des médçoins^ des fem- 
mes, des enfans, périrent dans des supplices 
inouïs; plusieurs furent pendus à des arbres et 
hachés^ d'autres, attachés par lès bras à des pa« 
tieaux, eurent les jambes séparées dii corps' & 
coups de baguelle de fusil. 

L'invasion du choléra-morbus dans la capitale 
de l'empire russe a présenté des circonstances 
d*cine grande importance scientifique , lesquelles 
sont consignées dans les rapports officiels de la 
commission médicale envoyée en Russie par le. 
gouvernement anglais. 

On y Ht les faits suivans : 

1° Frison de la cité. — Une femme atteinte di^ 
choléra niburut en peu d'heures.: les trois femmes 
quiTavaient frietionnée sbccombèrent à' la même 
maladie trois jours après. 

a® Un homme qui avait quitté Saint-Pétersbourg 
le ai juin, fut pris de choléra le 27 à Colpina, 
ville oh le fléau asiatique nVvait pas encore paru: 
un individu qui l'accomj)ni^na depuis son arrivée 
en fut pris le 28, et le garde-malade de ce dernier 
fut attaqué le même jour» 

3* hospice des enfans trouvés. — Ce fut le 19 
juin que s'offrit le premier cas dans cet établisse- 
ment chez une jeune fille de 17 ans : dés quatre 
garde-malades qui la friclionnèrent trois^ étaient 
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déjà attaqué au bout dé trois jours; le docteur 

Doepp, médecin eo chef de l'iiospice, eu fut pris 
iui-méme le aa. 

4^ Cronslaài, - — Un marcbatid russe nommé 
ChaoosofT, qui venait de Saint-Pétersbourg et qui 
avait élésur les barques près deNaveskyle i5 juin, 
arriva à Cronstadt le même jour et tomba malade 
dans la nuit du 17; ce fut le premier cas de cho- 
léra dans cette ville. Le troisième fut celui d'un 
soldat de la douane; son frère , qui assista à son 
enterrement le 19^ tombjsi malade le ao et mourut 
.en dix heurçs. 

5** La corvette Navarine. — Le ao juin on reçut 
Tôrdre de visiter tous les bâtîmens qui venaient 
4e l'est :\e a6. deux hommes d.e l'équipage de la 
corvette furent attaqués; ces hommes apparte- 
naient au bateau chargé d'examiner les barques 4e 
Sai n t-Pétersboui^. 

La /régaie la Véi(us. — Ce nayire avait joui 
' d*unê santé parfaite, quand le 27 juin deux de 
ses liommes, qui la veille étaient aliésà Croustadt^ 
furent pris de choléra. 

J*" fietcn^ dfi la maladie à Colpma, — Un voitu- 
rier venant deWibourg arriva à Col pina le i a juil- 
let en parfaite s^ntéyà trois heures du soir; trois 
heures après il éprouva les premiers symptômes du 
choléra et mourut à riièpitai le i4- Un homme 
qui depuis dix-huit ans était infirmier à l'hôpital 
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Alt chargé de le soigner; cet borome le frictionna , 

iui soutint la tête pendant les vomissemens, tomba 
malade le 17 et mourut 19* . 

Dé a64 médecins qui pratiquaient à Saint-Pé- 
tersbourg au commencement de la maladie, plus 
de 40 ont été frappés par elle et 19 en sont çiorts. 

9? £nliD le choléra exei^ de grands ravages 
parmi les persooQes employées au service . ieft 
cholériques dans les.Lùpitaux (1). 
. La. Livouiç a^yait été infectée par les barques 

JF 

{i)JBt<ûpUal des marchands, — Malades : un fournisseur, deux 
fellchers ou chirurgiens-barbiers» quatre îiifirmiers; un mort. 

BéfiUU du régiment de SemenoffMsL -r. Malades : troM fellr 
cbers , sept infirmiers ; deoi morts. 

Hôpital d'été à'Àhimoff* — Msilades : buil infirmiers ; trois 
' morts. 

Hôpital consacré aux cholériques établi èi'éeolt 4m fttfem$dt^ 
ckrffé, — Sur huit employés deux malades. 

Hôpital des marchand» cAonvre. $ur dense employas 
Crois malades, deux morts. 

Hôpital militaire général. — Trois mcdecins.makides , dont un 
mort; douze inGrmiers malades, dont quatre morts. Douae él»- 
dians en médecine employés passagèrement eurent tons la 
diarrhée et quelques-uns de légers sympt(^rAes; 

Hôpitalnmal pour les cholérique»* — Sur quarante-deux em-. 
ployés , dont deux médecins ; aucun ne fut malade. 

Hôpital des enfans trouvés pour les cholérique», — Sor qoa- 
< rante-six employés il y a eu dix-huit malades. 

Hôpital des écuriê» in^férialà»^ ^ff^ Sept employé Ut»|s 
ont été malades. 

Hôpital de Roffielovensky. — Les cinq médecins et tous tes 
employés de tons genres ont épronré les atteintes du ch(»lèra. 
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descendant la Dwina et ses afTIuens. Peu de jours 
après Tarrivce d'un convoi de cin(| cenls barques 
chargées de blé qui sortaient dés provinces déso- 
lées par le choléra en i83o , la maladie s'était 
développcc à Riga avec beaucoup de violence le 
17 niiii 18J1 ; celte ville, de49><»oo babitans, n'en 
fut délivrée que le 17 août, après avoir perdu 
ii9f3 individus sur 4;Bi7 malades. 

La contagion pénétra à Mittau par l'entremise 
des personnes arrivées de Riga; la trace de la 
transmission d'individu à- individu a été signalée 
dans presque tous les cas : il y eut 4^8 morts sur 
une population de 12,000 anies. Windau, quoique 
situé à quelques milles de Riga , fut préservé par 
un isolement complet (i). 

A Revel on ne compta qu'un très petit nombre 
de malades, quoique cette ville soit située entre 
Pétersbourg et Riga; le choléra y fut apporté par 
un Juif, jouepr de vielle, qui mourut le 37 juillet 

i83i. 

« 

POLOGNE. 

Dès le mois d'août i83o Sauvé, médecin 
en chef de Tannée polonaise , avait observé au 

camp de Powouski, près de Varsovie, sur trois 
soldats de l'armée du grand -duc tous les symp- 

(I) JmtnuU des irmmtà d$ Ji'aeodénSe éê VinêtuMê, n* dté. 
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tomes qui depuis sç sont macifeslés daoft le cho- 
UrsL .asiatique : Pun de ces soldats mourat, les 
deux antres guérirent. Quelque temps après, c'est- 
à-dire dans les premiers jours de février 1 83i , le 
docljëiir Brandty président du bureau sanitaire de 
Varsovie, avait adssi observé tous les caractères 
de celle cruelle maladie sur trois individus : le 
premier était uu habitant de la ville basse récem- 
ment arrivé 4» camp riisse, où il avait fait un 
voyage qui l'avait beaucoup fatigué ; les deux aiH 
très étaient un officier russe et son domeslique, 
prisonniers de guerre. Tous les trois succombe-^ 
renl(l). 

Ce n'étaient là que des cas isolés, sans puissance 
de propagation alarmante j mais les événemens 
politiques furent les auxiliaires du âéau destruc-^ 
teur. La généreuse Pologne « lèng-temps foulée 
aux pieds de raulocrale moscovite, crut que le 
temps était venu de.reprendret sa place parmi les 
nations y et releva av^ entliouaiasine le glorieux 
drapeau de sa trop courte indépendance; pour 
combattre cette insurrection héroïque le gou- 
vernement russe tira des troupes de Kpursk et du 
pays des Cosaques du Don, provinces qui avaient 
été désolées par le choléra pendant l'automne de 
i83o : la maladie entra- en Pologne par l'angle 

(1) Rapport sur le ckoléra-wmbut o^erve enPologm.fn 1S3I/ 
par M. Chambcret. 
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sud-est du périmètre de ce royaume, partie qui 
confine à la Volhinie; elle se dirigea âu nord-otilest 

en suivant la ligne des comniunicalions et des 
mouvemens militaires dont Varsovie était l'objet 
commun. £lie atteignit Lublin ver^ la fin de mars . 
iSii , après avoir infecté^ dans iln cours de qàa* 
ranle Keues, une miiltitudé de villages. Le i^'' 
avril tous les hôpitaiix^ et les lazarets de Siedleo 
étaient eûcombtés de scrfdats russes attaqués du 
choléra; et le lo du même mois celle contagion 
existait parmi les blessés et les prisonniers ame- 
nés à Praga y làuboui^ de Varsovie^ séparé de 
cette ville par la Vtstule. Le même jour le choléra 
prit son développement meurtrier au sein de Tar- 
mée polonaise après le combat d'iganie, ù buit 
milles de la capitale, et àans lequd cette armée 
fut victbrietise : les dépouiHes des morts et le 
contact des prisonniers de guerre commuuicjuè- 
rëot la contagion aux vainqueurs. 

« Le choléra; dit M/I%iuvé (i), a offert quatre 
« époqiies distinctes. La première, du lo avril au 
u commencement de mai^ a présenté vers la lin 
« une sorte de dégénérescence en dyssenterié* 
à La déukième époque daté du départ de l'ailnée 

(1 ) Rapport sur le cléoiêra'-moHHtt observé é Varsovie pendant 
les mois de juillet et août 1831 , par F.-J. Trachcz, chirurgien- 
thajor, professeur n l'hôpil»! niliUirc d'inslructiou de Stras - 
bourg* 
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« de Varsovie, après la retrailc de Kuslow et de 
à Kaluszyen et le retour de Taraiéé au premier dé 
« tes villages } àloi^ Farinée' pôlonaise a pris ses 

a cantonncmens sur le local d'un ancien camp 
<c russe y el s'est couchée sur la paille et lo^ée dans 
« les baràques de ces det*iiiers. CeKé épbcjue dû 
« choléra a été moins longué qué la première et 
« n'a duré qu'environ huit jours ; beaucoup de 
«r malades Odt présenté les symptômes subits dé 
u là prémière époqiié ei ùùi succombé, èn quél- 
« ques heures. 

« La troisième époque date du départ de Tar- 
« mée pour réXpédition de Zykoçin : c'est au re- 
é tour de ce lieu *, eu les Polonais ont encbré été 
à aux prises avec les Russes, que le choléra s'est 
« montré de nouveâu et a fait en trois Jours plu- 
« sleUrs victimes. Soin début a été siibit comme à 
«la pieiiiière époque, puis il a disparu entière- 
tt ment. 

a Al la quatrième époque il Vest manifesté dans 
« lés trèis divisions de cavalerie, principalement 

t( dans lé troisième régiment de lanciers, lequel 
« s'est trouvé, sous la forteresse de Modlih peu- 
« dant a% heures ' alors qCie le choléra cdmmén^ 
« çait il s'introduire dans cfUle place, c'est-à-dire 
« du 2$ aiu 3o juin : il est à remarquer que ces 
«divers exemples de choléra se sont ^montrés 
« après le cUntotiiiement de ce l égiment dans le» 
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«t villages rapprochée du camp dePowouski , trans- 

t( formé en liôpilal pour les cholériques, \illages 
« daos lesqueb les malades firent de fréquentes ex- 
« cursiobs. 

« A Milosna, lors du deuxième relour àKusIow, 

« endroit où avait campé long-temps la grande 
« armée russe^ des officiers supérieurs ont subi- 
ct tement contracté le choléra. Plusieurs avaient 
a mangé, Tun dix livres de veau et bu plusieurs 
« bouteilles de porter, l'autre plusieurs livres de 
« charcuterie et bu plusieurs verres d*eau-de- 
tt vie. » 

Suivant les rapports officiels le nombre des 
décès de chpléiiques était à Varsovie de afi/^ix 
le 7 septembre id3i , et.il y aTait eu 5,868 cas; 
à cette époque il restait encore i33 malades. La 
prise de cette malheureuse ville et la dispersion 
de;s fiutorités nationales empêchèrent de recueillir 
plus tard des reuseignemens complets; tout ce* 
que nous savons c'est que le 26 novelubre il n'y 
avait plus de choléra dans la capitale de la Polo^ 
gne. Ainsi l'on peut supposer, que c'est, dans la 
première quinzaine deiiôvembre qu'il s'est éteint 
graduellement : en effet le mémoire d'un méde- 
cin allemand (i) nous apprend que dans les sept 
derniers jojaris d'octobre rhèpital des Juifs né 

« 
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ireçutqo'Ub sieui malade, et qu'il n'y eut pas un 
iBcal décès durant bet intenrallë. 

Le mal avait envahi Varsovie le 5 àvril i83i , et 
Il régna dans toute son intensité jusqu'au 5 mai; 
Aon il cominençà à décroitre^ et oette décrois- 
lumce dtmi jiisqu^aii a5 juin. A cette époque il y 
eut une recrudescence formidable qui dura jus- 
qu'au juillet, où elle reçut uù nouvel accrois- 
iMBient^ mais à dater du r5 aodt le dbol^ dé- 
(cnit insensiblenent jusqu'au âioia de norembre. 

Les mouvemens multipliés des deux armées 
lentre le Niémen et la-Vistule répandirent le germe 
dé la onntagién dans tout oe Taste territoire : le 
t8 mai la maladie existait à Ostrolenka, Lomza, 
Drohiczyn, Ciechanowiec, Pultusk, Makow, Na- 
giabkal , Pionsk, etd.; elle avait envahi Àugustowo 
sur la frontière de la Priisse orieniale, et dans une 
ïiutre direction elle s'était rapproclit'e du terri- 
toire pru$sieu en traversant la Vistule et en s'a- 
vénçantsur sa rive gauche vers la Silésie; elle s'é- 
tendit principalemëiit lé làng des rives de la Vis- 
tule, remontant ce fleuve vers Cracovie jusqu'au 
village de Hieicé , et le descendant jusqu'à Sluzéwo 
près de Thom. 

TXBBirOUlË FRUSSISN. 

On devait croire que la ville de Thorn, qui re- 
çoit journellement les barques venant de Varsovie^ 

5 
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serait Ja première des états prussiens qu'envahi-» 
raik .le choléra : il n'eu a point été ainsi ; les ba< 
' teauz qui poM^aient lui importer la. maladie l'onl - 
traversée sans la lui oommunlquer. G'eatàDMtzick 
qu'elle éclata d'abord, et ralarme se répandit aua^ 
ailôt dans tous les états du nord de rËurope. 

Le bruit courut en AUèmagne que la conlagloo 
avait été introduite à Dantzick à la suite du prince 
Galitzin, ^néral russe, lequel, étant venu de Kijja 
encore infecté, 9e prévalut de l'iisportaiice de sa • 
mission pour ne pas se soumettre ainsi que ses 
doinesliques et ses bagages aux lois conserva* 
triées de la santé publique; d'autres disent (1) 
que Dantaick reçut le choléra par. un conTcn parti 
d'un port msçe s quoi qu'il en soit, la maladie s^y 
montra le 27 mai i83i , et ses premières victimes 
furent les habitans du quartier riverain. £lle s'é* 
tendit enauitct dans tous les quaHiers » attaquimt 
indistinctement toutes les dasses de citoyens* 
Quoique le mal fit moins de progrès à Dantzick 
qu'ailleurs par la sévérité des mesures administra- 
tives , il ne cessa oomplètementqa'aYOcla dtx-4itti^ 
tième semaine, après a^ir enlevé 1,04 3 person- 
nes sur 1,4^^ malades, au milieu d'une population 
de 66^367 ames. Les enfins succombèrent en 
grand nombre : chose extraordinaire! ils formè- 
rent environ la moitié du nombre total des moits^ 

(1 } JownuU éet tmmuB ék rseoMife de tMmîrie, b« ni. 
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pTOporiiou beaucoup plus élevée que celle qui a 
été observée partout ailleurs^ exceptioo unique 
dans l%îstoire du fléau d'4sie. . 

A la fin de septembre i83i les diverses parties 
du cercle de Dantzick avaient été envahies succès^ 
sivement. Le cercle deKoenigsberg subit la conta- 
gion dès le Blilieii de juillet, fille édata le 17 à 
Pillau , situé sur le golfe de Dantzick , et n'y causa 
que peu de ravages. Memel fut atteint le 20; le mal 
y sévît , avec Violence^ mais ne fut pas de longue 
durée. Tîlsit, qui a 9,000 habitans, fut infecté 
depuis le no juillet jusqu'au i*' décembre; le 
nombfedes malades fut de 898 > et celui des morts 
de a 18. 

La ville de Kœnigsberg fui envahie vers la fin de 
juillet : pendant la nuit du 2a au 23 une femme 
subit les atteintes du dboléra dans lé chantier de 
Kunighof; le lendemain icinq personnes tombèrent 
malades dans le même lieu; trois autres furent 
attaquées la nuit suivante. La maladie ne tarda pas 
à se propagelr dans là ville. Le petlplè^ irrité par 
les mesurés de police , ayant fiiit une émeute le 
26 et une autre émeute le 27, la mortalité eut un 
accrpiesemeut considérable : ii y a eu 2,2 o5 mala- 
des et lySig morts sur une pd^ulation de 69,660 
habilans. On a observé que la contagion a souvent 
atteint les babitans de la même maison ; la dé-^ 
pendance des nouveaux cas à Tégard des anciens. 
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c'est-à-dire la transmission d'individu à iudi\*idu, 
est clairemeot établie par le fait que la presque 
totalité des cas secondaires a éié obsenrée dans 
leâ sept jours, et le plus souvent méine dans les 
trois premiers jours qui ont suivi l'apparition du 
choléra dans une maison (i). 

Le mal indien^ qui s*étaii montre sur dtyeM 
points de la flx>ntière polonaise» atteignit Posen * 
le i4 juillet i83i. Le i5 aucun nouveau cas ne 
fut observé} déjà l'on se flattait de n'avoir eu 
qu'une fausse alarme ^ lorsque le i6 deux tiou- 
veaux malades vinrent détruire cette courte illu-' 
sion. Le choléra-morbus augmenta jusqu'à la qua- 
trième semaine^ et diminua jusqu^à la dixièmes 
dès-lors on a. observé une légère recrudescence^ 
Enfin il n'y Uvait plus de malades du a4 octobre 
au 1 1 novembre, jour où quelques cas se montrè- 
.irentde nouveau. Posen a 3o,oooames : lenombrU 
des malades s'eiit élevé à 864» et celui des morts 
h 5t2i. Les indigens furent les plus maltraités^ 
comme partout ailleurs : on n'a compté que 21 
décès dans les classes moyennes ou «iséi^ Lee 
maladies ordinaires n'ont point cessé pendant Uf 
règne du choléra; au contraire elles ont pris un 
nouveau degré d'activité. 

Le cbc^éraj, «XHilinnant sa marche vers Fooiâ-i 
d^t| parvint sur les bords deTOder: il eovdiil 
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Kustrin le i5 aoùi i83i , et Francfort-sur-roder 
le 6 septembre. Peu de villes ont été plus épar- 
gné que FMncfort; le nombre det malades peo-. 
ikiDt cinq semaines n*a pas dépassé 5i^ et celui 
des morts 33 (i): il faut dire qu'une administra* 
lion paternelle fit ses efïorts pour que les pauvres 
v^ussent dans la propreté et k tempérance; elle 
leur distribua des vélem^s diMids et une nour* 
riture saine. 

Une fois parvenue sbr la rive gaucho FOder, 
la contagion ne tarda pas à s'approcher de Berlin. 
|Le août i83i un batelier mourut à Chariot- 
tembourg, k peu de distance de la capitale de la 
Prusse, sur un bateau qui doiîze jours auparavant 
avait été chargé de tourbe dans un pays infecté, 
à Lioum près d'Oranienbourg. Dès que les auto- 
rités eurent reconnu rex.istence du choléra, non- 
seulement le bateau, mais tous ceux qui étaient 
dans le voisinage, furent immédiatement séques- 
trés; mais cette mesure ne s'étendit point à un 
grand nombre de barques qui se rendirent de 
GfaariQUemboufg.à Berlin après la mort du bate- 
lier : aussi dès le 3o août , à deux heures après 
midi, un matelot tomba malade sur le quai des 
constructeurs de bateaux , et mourut en huit heu- 

(1) Francfort-sur-roder a une population de i^2,Û00 ames, 
en sorte qu'il y a eu 1 malade sur 431 habitans, et 1 mort sur 
667. • . 
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res avec tous \A symptÀmes du cholÀtt; à cinq 

heures du soir un vagabond eut le même sort 
dans le même quartier ^ eofîn un cordonnier qui 
démeuiaU près de la rîvière fut atteint quatre 
heures après y et mourut en très peu de temps. 

Dès-lors l'existence du choléra ne pouvant plus 
être cachée fut reconnue odfîciellemeDt. Treote-six 
individus socoombèrent dans la première semaine^ 
et les commenceroens dé la maladie furent meur- 
triers puisque sur les soixante-quatre premiers 
malades un seul guérit. ^ la troisième semaine 
on comptait 3^jM>uveaux malades et i6a morts. 
Pendant les semaines suivantes, quoique le nom- 
bre des malades eût diminué d'une manière no- 
table, celui des morts présenta quelques variations: 
il fut plus grand dans la cinquième semaine , et 
moindre dans la troisième, la quatrièroeetla sixiè» 
me. A compter de la onzième la violence de la con- 
tagion s'affaiblit beaucoup, et le nombre des mala- 
des et des morts se réduisît de plus des deux tiers; 
au mois de décembre l^i diminution fut encore 
plus sensible, et la maladie pouvait être considé- 
rfecooime terminée. ' 

Au commencement d. janvier .83. lenomb» 
des malades s'élevait à 2,261 , et celui des morts 
à i/po, chiffre peu élevé quand on le coinpare à 
la population, qui est de a3o,opo ames. Les ipili- 
taires soufirirent le moins, car il n'y a en qij|ç 3& 

♦ 
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■Mlftdes et 17 morts sur uoe gamisoû de i2i|Ooo 
hommes (i). 

Le plus grand nombre de nouveaux malades a 
^té observé le i5 .septembrei le dix-septième jour 
de rinvasioB da mal; ce jour-là le chiffre s'est 
éie^ à 62^ lèt c'est le 17 du même mois , c'est-à- 
dire le vingt -neuvième jour de l'invasion, que 
8*est trouvé le plus grand nombre des morts 
dans les TÎDgt-quatre heures : le chiffre atteignit 
4i» Enfin la quotité des guérisons journellement 
obtenues n'a pas dépassé 33; elle a été telk le 
octobre. La proportion de celles-ci a.élé de . 5,87 
enr 100 malades dans las pvemiers jours» et de 
36,90 sur fM mriades jusqu'au centième jour, 
c'est-à-dire qu'un peu plus du tiers de ceux-ci a 
guéri et qu'environ les deui tiers sont morts. 

La morialité a été un peu phis forte cfaezi les * 
hommes que obe» les femmes dans les i^Soo 
premiers malades; plus tard elle a été presque 
chez les deujt sfixes. Qu^nt aux àges^ le ta- 

(1) Le roi accords aui soldai vn snpplémeni de paie pour 
qif ite fe foafnitteot un bon potage tons les matins et un verre 
«Tean-do^ «nève ; il Itnr lit^islribiier des dunsMos dêlaio» 
et «ne <!eintare de flaneUe. Iies.sold«ts obi en entre porté des 
▼étemens pins ehands que ne l'exigeait la saison, et la disci- 
pline fût étendue anx préeantions hygiéniques ; tout soldat con- 
ifdnca dTmoir mangé dn finit on de s^élro Vnté i ipwlqiie excès 
4(aj|ai0.aiixan«Mt 



73 HBIOIU 

bkâu suivant montre quelle a ëtë la fréquence du 
^ choléra auj^ diverses époques de la vie : 

HomisM. FcnoiM. Toul. 

A 10 ans et au dessous... 145 99 244 



De 11 à 20 62 60 122 

De 21 à 30 106 105 211 

De 31 à 40 • 175 125 300 . 

Do 41 à 50 135 116 2.51 

De 51 à 60 85 96 181 

De 61 à 70 , 05 67 132 

Do 71 à 80 Ûi fift 49 

De 81 à 90 8 7 . 10 , 



797 708 1^. 

Il résulte de cet exposé que jusqu'à l'âge de 5o 
ans il y a eu à Qerlin plus de malades parmi les 
individus do sexe nasDuliq que parmi ceux de 
l'autre sexe, et qu^aii dessus de 5o ans les femmes 
ont été plus souvent atteintes que les hommes. 

Nous voyons aussi que l'âge de 3o à 4o^ns 
esl l'époque de la vie où Ton a compté la majciritë 
des malades ; que la période de à 5o aijs est 
venue immédiatement après; que les enfans a^ 
dessous de |o ans out ocpupét^ troisième ligoe. 
On a ensuite remarqué que les tempëramens ro- 
bustes et sanguins succombaient plus fréquem- 
ment que d'autres 4 la .même observation a été 
iaite à F^ard des enfiins scrofuleux.- 

Les professions qui ont fourpi proportionnel- 
lement le plus grand nombre de malades sont celles 
d'infirmiers, d^ fossoyeurs, de tisse^od^ de cor- 
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doiiBien. Le ûét^a l| cboisi dans les dasses pau- 
vres la majeure partie de ses victimes ; cependant 

il a aussi enlevé quelques personnes d'un rang 
plus, élevé, parmi lesquelles on compte des em- 
ployés supérieurs et des médecins : au nombre de 
ces derniers on cite le docteur Callow, praticien 
fort distingué , qui continuait à visiter les mala- 
des ^ à disséquer les cadavres /à en goûter ie sang 
' et les déjections 9 malgré un dév<)iement qui du- . 
râit depuis quinze jourr. 

Les variations atmosphériques n'ont exercé au- 
cune Influence marquée sùr lé nombre dea VdaI^K 
des et des guérisons ; Il n'en est pas de même des 
différens jours de la semaine, ainsi qu'onpeutle 
voir parle tableau suivant, ^ui a é(é pressé sur Içs 
sept preknièreâ aemsiines : 



• 


195 


usant. 

57 








60 


15t 




272 


72 


153 






58 


142 






80 


184 






6^ 


143 






55 


196 



D*où il suit que le mai^c^f Ifi mercredi et le jeudi 
ont été les jours oii il y (| ^ le plus de i&abides , et 
le dimanche celui on il y en a eu le moins. La mê- 
me remarque avait élé ikit^ à i^^enigsberg, et Ton 
ai em que les excès commis pf|r letj ouyrier» le di- 
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manche et le lundi étaient la çajusç d^hi^iSéreaeù 
4observée. 

Le» mahdiflg antMEs que le diolà« n'en ont pas 
moins silivi leur cours à Berlin, et ont mérae 
csLUsé la mort d'un grand nombre de personnes^ 
/ce qui prQi|v^ colpbien est peu 6>ndée Topinion 
de oeûi^ qui pensent que toutes les maladies doî- 
▼ent prendre le caractère cholérique pei^UaiU 
f}i]rëe de la contagion. 

Les divers membres d'une m4me fiifmUe ont 
iti souTent «Udnts } quant à l'apparition d'un 
nouveau cas de choléra dans la même maison , il 
A été observé cent soixante et une fuis sur 770 ma- 
lades (a). La plupart des établissei|iens,ptth|îaS| 
Içls que l'hôpital des enfans trouvés, le nouvel 
hospice, la maison de traYa,ii des pauyresi ootéjté 
préservés paç l'isolement. 

D'un autre côté le choléra-morbos atteignit à 
IBerlin quatre*vingt-dix^ept personnes employées 
à soigner des malades; sur ce nombre 70 guérirent 
et 217 &uccoaU)érent(A). G^tte proportion est envi- 

(1) On l'a observé soixante-cinq fois après rintcrvalle d'ua • 
jour, trente-quatre fois après deux jours , vingt-trois fois après 
trois jours, seiie fois après quatre jours , onze fois après cinq 
jours, sept fois après six Jours, trois fois apr.ès.Sj^t Jours 

fins après huit jours. 

(2) Ce sont 8 médecins, 2 chirur^ens» 65 jnfîrraiers, 7 por- 
teurs de malades, 1 inspecteur de lazaret, 1 directeur de qua- 
nutiBDe» S sonreillsiiSt 1 baigneur, 1 Teilleur, 2 porteurs 4e 
çadams» SUancfaiMeinei 1 joanâdierit 



FQD quardaleloi^ plu$ forte que pour la niasse de la 
popilAtiCNa; «a e^t on airai <fa^lft Jaoapitele.^e h 
^^ruite les quaraiiïtMm ceotièmes des employés 
des hôpitaux contracter le choléra, tandis que 
-pour toute Ja population l'on n a compté qu'A^l 
.^naïade siir œot.tiyîi l3^t>itiiD«,(i)<;; «^onnpefiil 
ifirailement Réduire les conséquences d^ tels faits. 
^ Les cordons placés sur la frontière polonaise 
empéchèren t long-temps le^cjboléra d'^nvahÂr-Ja 
iésie^lNao qu'elle fi)^ dans sua voiaiofige immédiat. . 
Une quarautaioedeyingt jours fut établie sur les li- 
mites de cette province et maintenue avec une ex- 
cessive rigueur; en outre, des lazavet^ placés sur 
diffiéreots points étaient destinés à renfenner les 
personnes qui, étant sorties de quarantaine, ne 
paraissaient point en parfaite fajsté; enfin le ipédo- 
cin Renier fila Au chargé de aurveiiler Tétai «ani* 
taifé de leiules ka barques qui arriment sw 
roder : la Silésie se croyait ainsi garantie ; mais ce 
{Mnvilégei qui durait depuis le mois d'avril , cessa 
dans les dern^Ra^Q^WP^Hilf ji^^ époque de j'io- 
fection de plusieurs villages prussiens; quelques 
jours plus tard Sclirim et Schroda subirent la con- 
tagicMn. ¥Ue se répandit bientôt dans toute la pro- 
yînce, mais n'atteignit Breslau que deux mois 
après, ç'çsl-a-dire. le septeoit^re \ ce jour -là 

(1) Bibliothèque de Genévê dû mois d'oetobre f83â. Gasetie 
miâktUe de Parie du 8 noTciiibf^ de*la même ûamée* 
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Jeaane^Louise KarUdorf fut iraosportëeà Thèpital 
ft taecoiiiba promptainrat avec leos les tjUKpU^ 
mes do cholérsHnorbos ; cette femme , âgée de 

trente-six ans, était épuisée par la misère. Ce fait 
inattendu provoqua de la part de Tautorité les re« 
phercfaes^ et les eaquètes les plas minutieuses^ e| 
l'on ne put parvenir à savoir si la femme Karisdorf 
avait communiqué avec des étrangers p^ avait 
fait emploi d'eifets contaminés. 

Les jours suWans plusieurs persoones tombè- 
rent malades sur divers points de la ville, et le 
bulletin du loaii li octobre annonçait que 71 ha-^ 
bitans avaient été ^itaquës du choléra ; sur ce 
liombve 35 avaient suooomb^^ et i5 étaient guéris. 

Breslau , capitale de la Siu^sie, compte une popu- 
lation de 6oy0oo habitansy parmi lesquels se trou- 
ve une dasse nombreuse d'artisans et d'ouvrieiB | 
' la brusque cessation des aHaires commerciales et 
la suspension des travaux jetèrent dans la misère 
une multitude de familles; il fallait remédier à cet 
état affligeant; de prompts secours ne se fifcnt 
psôB attendre t au premier' appel des magistrats 
les habitans de Breslau répondirent par des témoi- 
gnages de 'âèàe généreux et de bienfaisance infati^ 
gaUe; des comités de c^rité furoit organisés dans 
tous les quartiers; non-seulement t>n donna aui^ 
malheur^x des yétemens, du bois de chauffage, 
des alimeais 4e boim^ qualité^ mais 
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saillit kun habitatioos , on ferma celles qai étaient 
malsainesy on divisa les fomilks nombreuses qui 

étaient entassées dans des chambres étroites (i). 

Le i5 décembre i83i la maladie paraissait ter- 
miné à Breslauf le nombre des cas avait été jiis*^ 
qu'alors de i3o5y M c^ai des morts de 688 (a). 

A peu près à Tépoque où le choléra franchissait 
la frontière de laSilésie, la ville libre de Cracovie ent 
était affligée. I^AO juin le germe contagieux y fat 
apporté par des Juifs venant de Czentucban, et s'y 
développa avec beaucoup de violence, enlevant 
60 à ^ personnes par jour; plus tard ce nombre 
fut réduit La mortalité, qui avait cessé chez leà 
Juifs, sévissait encore chez les chrétiens, réunis en 
grand nombre pour la célébration des fêtes reli*' 
jKÎeitses (3). 

AAltBOURG. 

Cette ville de Commerce avait des relations trop 
Inultipliées avec les ports de la Balâque infectés 
du cboléra pôur ne pas en être atteinte ellen 
mçme j il s'y manifesta au mois d'octobre iSZi , 

(1) Du rhoUra-morhus en Russie , en Prusse et en Autriche, 
par Auguste Gérardin cl Paul Gaimard, membres de Vacadé-^ 
. mie royale de médecine de Paris. 

<S|) QmtU i'iM * Pimm da it f 4ffitr laaSL 

(8) /mnmidtifmmuiéêtrÊiadimilÊdi l ^ i srtrfj , 0 vu» 
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mais ii n'y exerça pas un grand ravage ; on va lë 
voir par le tablean aiimnt: 



Stmainn. 


Roiub. lin maUdtt. 


Guérit. 


Moiii 


I'*, du 8 au 15 octobre... 




55 


2 


31 






247 


15 


102 


3—, du 22 au 28 id 




218 


65 


142 


4"*, du 28 au ï novembre. 




152 


94 


79 






Û3 


55 


46 




• 


Sà 


ao 


â9. 


Total.. 




807 


»9 


4» 



Depuis lors la maladie a loujoiirs été en dîmî* 
nuaiUy et au mois de décembre iô3i elle avait 
entièrement cessë. * 



MONARCHIE AUTRICHIENNE. 

Un double cordon sanitaire ne put soustraire 
la Gallicie à l'invasion du choléra , qui exerçait ses 
ravages dans les prbvinces'Iittiitropfaes russes et 
polonaises : le 6 niai i83i la ville de Brody fut 
infectée, et dans peu de jours le fléau y causa une 
iftortalité effrayante; au bout d'un mois on compta 
4,639 tnalades et 1^767 morts , ce qui, sdr une 
population de 1^1^,000 ames, donne 193 malades 
et 73 morts pour 1,000 liabilans. 

Lemberg, la capitale de la Gailiciey subit \é 
même sort le a3 mai ; trois jours après, le choléra 
éclata soudainement au faubourg dit de Cracovie 
dans k maison d'une bUmchiaseuae » la £Ue de 



Digilizuo by Go^'^n^ 



BU GHOLÉRA-MOnin». 7t 

celte femme avait apporté la veille au soir du 
linge 8ale provenaot d'une maison infectée , et elle 
avait laissé ce paquet dans la chambre; à trois 
heures la mère, qui n'avait pas touché le liiïge, fut 
attaquée; la fille n'éprouva aucune iodispositioo* 
Dans le ctMivent des carmâttes ^'le sotis^^prtear^ 
homme robuste de soixante ans, alla confesser 
cholérique; comme il avait l'ouïe dure, il él,aif 
dans rhabilude d-approcher son oreille très près 
de la bouche de ses péniteni», ce q|U*il Ht aussi 
datis oe cas , ne eroy an t pas à la contagion ; revenir 
au couvent, il visita sans changer d habit le pri-« 
eut, homme maladif I avec lequel il s'entretint plu-^ 
sieurs bernes: vérs minmt le prieur tomba malade 
et mourut en huit heures; le sous-prieur fut alla* 
que avant midi et succomba le troisième jour; 
un novioe et un Aère qui avaient soigné et fi*otlé 
les deux malades furebf atteints denx jours aprds f 
et le dernier seul fut sauvé. Le reste de la com- 
munauté se séquestra avec le plus graod soin, et 
le couvent ne fit pm d'autre perte (i^ 
. Le oholéra-morbuB.régtia à Lemberg jusqu'à Isr 
fin du mois d'août i83i. Le nombre des malades 
y a été de 5|Oi3, et celui des morts de a>()ai ; ce 
qui, sur une population de 4^,000 âmes, donne 
la triste proportion de i aMrissde sur 9 faabitans 

(1) Le ckotén à Umbierg, oh»«rv4 et iéerU par U dceUwr 
Jforffs llnftfvr* 



80 Hmoiu 

ou de III sur i^ooo, et de i mort suç 1 3 ou dé 
74 sur lyooo. 

PendanI que les deut princi|Milet viUed .de la 
•Éallicie ^alenl ainsi ravagées par cette cruelle 
maladie y les diverses parties de la province en re- 
çevaieot suoceasivement le germe^quis'y dévelop-' 
pait avec d'autànl; plus de violence qu*U y trouvait 
des populations nécessiteuses et agglomérées. On 
fait dans ce pays un eiTroyable abus d'eau-de-vie; 
.hommes 9 femmesi jeuoes lillesi tdds eu boivent 
. , immodérément; les Juifs surtout, qui sont très 
nombreux^ donnent sur ce potiut l'exemple dé 
rintempéraoce. 

. Plusieurs dîalrietSy villes et villages; se préser?' 
vèreiit du cboléra au moyed d't^n isolement com^ 
plet. A Lemberg^ au foyer même de la contagion 
îa.pluà intense^ la princesse Loblfcowiu se sécpie»*' 
tra dans son hôtel aiveo toute sa .famille et unsf 
suite nombreuse; elle y fit mettre à exécution les 
lois que l'ôn oppose dans nos lazarets aux enva* 
hissemens d^la peste^ et la nialadie .de Tlnde ne 
put franchir les murs de cet asile ^ et la mort le 
respecta, elle qui ne respectait rien de ce qui se 
trouvait sur sa route, elle qui remplissait de vicr 
times livides fous lt$ alentours désolés. . 

Le choléra avait endèremeiit ceséé dans k Gal- 
licie au milieu du mois de février i832. Cette 
vastè province à une population de 4^45|fi75 
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ames : suivant les rapports ofEcieis publiés dans 
VOtsenNOmir Juinchien le nombre des localités 
infectées sW âevé à 3,6o8 sur 6,4 1 5 , et il y a eu 
a60|Od3 individus atteints, parmi lesquels 979789 
sool morts; ces deux chiffres présentent la pro- 
portion deSB^ 43 maladès el a i , 96 moMs sur i ,000 
habitans. 

Le choléra s'introduisit aussi dans la Hongrie, 
la Balgiiriey la Valachie et la Moldavie. Il se ma- 
nifesta à Jassy le 1 4 juillet i83i : un jeune homme 
de 1 4 ans, garçon dans la boutique d'un confiseur 
nommé Stamatopoulô ^ 6ti fut immédiatement 
frappé, mais il guérit; la maladie prit ensuite un 
grand développement. 

La Hongrie reçut le mal asiatique par des ba- 
teaux chargés de sel qui partirent de Sasalndk avec 
un équipage de bent qOatre-vingts hommes èt 
descendirent la Tlieiss : ces hommes s'arrêtèrent 
sur divers points de la route, et y communiquèrent 
Id choléhi sans en être eux'taêmes attaqués. Arri- 
vés à RofT le 28 juin , ils en éprouvèrent les attein- 
tes et soixante-dix d'entre eux moururent : les mai- 
sons riveraines ne tardèrent pas à recevoir la conta- 
gion et à la propager daiisles villages environnans; 

Un commerce considérable, des relations acli- 
veset nombreuses, existent entre Roff, Szalnok et 
Pest; aussi, malgré les cordbns dè troupes, un 
cocher parti de Szalnok et arrivé le i4 juillet à 

6 
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Pest y apporta la maladie , qui se répandit avec 
beaucoup de rapidité. Les mesui^ prises par l'ad" 
ministralion pour arrêter les progrès du fléào 
soulevèrent les éludians, qui se livrèrent à divers 
actes de violence et rétablirent les comnuinica- 
lions entre Pest et Bude (i). La première de ces 
'villes, bâtie dans une plaine sablonneuse et sèche, 
eut plus de malades que la seconde. A Bude le plus 
^nd nombre dés victimes se montra le long 
du Dmube, et non sur la haiitèur. Ejes voiturièrs 
et les employés aux inhumations succomberont 
presque tous , et Ton fut obligé de les remplacer 
par des malfoiteurs; cependant sur deux cents 
médecins ou chirurgiens exerçant à Bude ou II 
Pest, un seul succomba. 

En Hongrie le gouvernement voulant imposer 
d'olHce un médicament de son choix, avait nommé 
une commission dont les membres décidèrent que 
le spécifique pour le choléra était le magisteriuni 
bisîmuhL Tous les pharmaciens reçureqt Tordre 
de prodiguer ee médicament à totis ceilx qui en. 
demanderaient; et on leur prescrivit la manière 
d'en faire usage. La Hongrie, un moment rassurée, 

(1) Pest, qui est la vHlela plas peuplée de la Hongrie, est 
situé sur la rive gauche du Danube^ Bude est sur la riTe4roito 
du même fleuve , él ces deux villes communiquent enbv elles 
dar iin pool volant : la première a 75,000 liabitans, et la se-^ 
Gonde en « 40,000. 
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ên Bt une pirbvision ioimefisey et le peuple s*en 
servit sans modération tôïnmè saiis dTscernement; 
mais voyant bientôt rinenficacité Je te remède 
il fit entendre des murmures et prit une attitude 
menaçante : l'emploi du bismuth fut alors aboli 
par ordonnance (i). 

La contagion parcourut presque tous les^comi- 
tats de la Hongrie , maris surtout elle sévit dans 
les partiès màrecàgèitscfs : il est cependant quel- 
ques villes éloignées de ces localités insalubres, 
telles que Czongrad et Debretn , oii elle a régné 
liTéc iriolènoe. 

Dans plusieurs lieux des bruits absurdes d'em- 
poisonnement furent accueillis avec d'autant plus 
*d avidité 'qtie l'ignorance du peuple était plus 
profonde. Les paysans , sous l'influence de cette 
idée exlravaojanle, se mirent en révolte ouverte, 
saccagèrent les châteaux des nobles, se portèrent 
à tous les excès et commirent des meurtres d'une 
atrocité effroyable; ils étendirent leur vengeance 
jusque sur les ôlBciers chargés de veiller à 1 ob- 
servation des quarantaines. Les mutins ayant 
trouvé dans les maisons qu'ils avaient pillées une 
grande quantité de chlorure de chaux s'imagi- 
nèrent que c'était avec cette matière ({u'on empoi- 
sonnait les eaux : plusieurs fois ils forcèrent des 

(1) Belalicn des épiâéniet du ehotéra-morbiu eèservées en 
BcngrU^ eU* , l[»ar le docteur Sophianopoalo (Paris , 1832). 
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médecins à avaler du chlorure, refusaut de croire 
à toute aulre preuve d*inoocence. Ce ne fut qu'en 
envoyant des corps de troupes dans les districts 

révoltés qu'on par vin l a mellre un terme à ces 
actes d'anarchie et de fureur. 

• * 

Le choléra avait à peu près cessé en Hongrie 
dans lés premiers jours de mars iSSa^ après y 
avoir atteint 537,199 personnes, et eu avoir en- 
levé 2137,066 : c'est le paya de l'jËurope ^ui a le 
plus sbuffert; une sécheresse extraordinaire y avait 
causé une disette afireuse et universelle; cette di- 
sette existait encore en i83i, à l'époque où le 
choléra éclata^ ial misère publique était extrême. 

Le mal dévastateur, après avoir fhippé la Hon- 
grie, menaçait la basse Autriche et la capitale de 
l'empire; le gouvernement résolut de s'opposer à 
l'irruption, et pour atteindre cé but un cordon 
de troupes fut établi sur les frontières hongroises; 
en outre.on ht paraître : 

I* J3n rescrit de l'empereur sur rétablissement 
et la police des cordons sanitaires , et sur les pei- 
nes à infliger en cas d'infraction aux réglemens; 

2° Des instructions sur la pohce et le person- 
nel des établissemens de quarantaine; 

3* Des instructions aux autorités locales sur la 
conduite qu'elles devaient tenir dans le cas où la 
maladie éclaterait, et sur les mesures que devaient 
prendre alors les commissaires civils; 
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4* conseils sur le régime à suivre pour se 
préserver des atteintes du fléau ; 

S"" La division de la ville en sections soumises 
à Tinspection des commissaires de santé et des 
médecins désignés à cet effet; 

6° Enfin des instructions adressées à ces com- 
missaires snr le rapport qu'ils devaient adresser 
journellement à l'autorité supérieure loucliant 
l'état sanitaire de la section confiée à leurs soins ^ 
te nombre des malades et des morts ^ etc. (i). 

Toutes ces mesum avaient éné mises en prati* 
que dans le courant du mois d'août. 

Un boucher parti de Roab arriva à Viesei* . 
bourg le 5 du même mois , et il paraît que cet 
homme, quoique bien portant, infecla l'hôteoheK 
lequel il vint loger: celui-ci succomba avec toute 
sa famille* De Vieselboui^ la contagion gagna le 
çomitat dePresbourg , oik elle parvint le 6 août. 

Vienne, quoique entourée d'un double cordon, 
fut envahie le i6 du même mois. Il y eut alors 
deux cas isolés qui furent déclarés par les auto- 
rités ne point avoir le caractère du choléra indien. 
Il s'en présenta de nouveau le i*^** septembre et 
successivement quelques autres; le i4 septembre 
H fut -impossible de méconnaître et de cacher 
l'existence de la maladie dans Vienne. Du ï4 au 
(5 quarante -une personnes furent brusquement 

(I) Rapport d'Aagtutc Oérardin et Paul Gaimard, 
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frappëes, et sur ce nombre dix-sept succombè- 
rent; le lendemain, 1 5 septembre, ccul Irente-neuf 
personnes furent atteintes du choléra , et soixante- 
quatre moururent dans l'espace de vingt-quatre 
heures : dès-lors l'existence de la maladie fut offi- 
ciellement reconnue. Déjà elle avait frappé toutes 
les classes : des conseillers, des médecins et des 
nobles avaient succombé dès les pneiniers jours; 
on comptait 7G4 malades et 3o3 morts. Bientôt le 
nombre des malades diminua, et celui des rnort^ 
présenta quelques oscillalions. 

Dans le cours de trois niois, c'est-à-dire du i5 
septembre au ij décembre, Vienne et ses fau- 
bourgs ont eu 4>^^ mals^des et i^gSÔ morts. L4 
maladie continua faiblement jusqu'au i5 février 
i83q ; à cette époque elle ne laissait aucune trace 
de son existence. Le nombre total des cas s'élcr 
yait à 44^29, et celui des décès à i|975 (i ). 

La contagion, long-temps bornée à la ville' de 
Vienne, ne s'csl clendue aux faubourgs que plu- 
sieurs semaines aprè;5. Celui de Léopoldstatd a él^ 
le plus maltraité: on a remarqué que^ les apparie* 
mens situés au nord ont eu plus de malades quç 
ceux qui étaient situés au midi ; les classes ricbes 
ont plus souffert proportion uelieno^t que dans 
d'autre^ filles; les miliUMres ni^^ont p^s eu beau^ 

(1) Obtenauwr Àuiriekigii du 16 février im 
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coup 4® malades 9 mab les employés des hôpitaux 
n'oDt pas été épargnés ( i ). • 

On isola d'abord toutes les maisons où le cho- 
léra se manifestait; mais le 27 septembre (2) on 
suppriftaa ces entraves d'après l'avis de la majeure 
partie des raédécios viennois : les communica- 
tions devinrent libres entre les divers quartiers 
de la ville el entre la ville et la banlieue ; les cor- 
ddns sanitaires, reconnus inutiles^ fiirent levés, et 
IVmpereur laissa à chaque province le soin de sa 
conservation. 

De Vienne le choléra^ s'avançant toujours vers 
l'occident, a gagné Brunn et Liutz, a franchi la 
frontière de la Bohême ; étant parvenu sur les 
bords de la Moldau, il a envahi Prague le 28 no- 
vembre i83f 9 et y a sévi jusque vers le milieu 
de février i83a : à cette époque le nombre des 
malades s'élevait dans cette capitale à 2|^54> et 
celui des mprts à i,3oo environ , sur une popula- 
tion de 8q,oqo ames. 

Le nombre des personnes aUaquées du choléra 
en Bohème a été ùxé comme il suit, d'après les 
rapports officiels : 

(1) Ainsi dans l'hôpital da faubourg R/Qssaii neuf ont 
•lilés en peu de jours : le prêtre, l'iiupectear, un infirmier, 
fTois manœuvres , {e portieri ta femme et sa fine. 

(â) Observateur Autrichien du même jour. " 
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375 


143 






196 




3,061 


798 




■J,366 


683 




167 


92 
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497 






17 


9 




123 


Si 




3 


S 




8 


3 




8,850 


2,863 




m 


146 


Total général . . . 


9/->63 


3,009 



^ur une popalatioa de 3,208,^ habiUns. 

Dans retendue de Tempire aatrichien le nom- 
bre total des malades sNHeva à 84G,56G, et celui 
4es morts à 344^360. 

Au milieu de cette calamité publique l'empe- 
reur ne cessa de donner à ses sujets des marques 
de sollicitude paternelle : il fit d'honorables efforts 
pour secourir les malades, pour consoler les mal- 
heureux, pour alléger la misère des pauvres. Hon- 
neur aux puissaus du monde qui savent compatir 
aux spufTrances humaines! gloire éternelle aux 
princes qui font asseoir avec eux sur le trône Ti- 
mage des vertus et de la bienbisance! 
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LIVRE TROISIBME. 

PROGRÈS GÉOGRAPHIQUES DU CHOLÉRA 
EN £UROP£ ET EN AMÈRIQLK 

DEPUIS 1991 JDSQU'EIt 1835. 

Ravage» du choléra en Angleterre, en Ecosse el en Irlande. — Sa 
marche en Belgique et en Hollandes — II mabil le Portugal , pute 
FEspagne. ^ SeéBM d^uraUt et de mug à MaMl -r Le ebflténi 
déiole Borrlbleneiit lu Nerwège et la Suéde. U exerce ses furetu* 
en Amérique. — le Mexique en soafllre principalemenl. — Tableau 
de la iMrtidilé par etrtes à le flaTane. 



Le 20 octobre i83i le choléra se montra à Suii- 
derland pendant qu'il existait dans la plupart des 
ports de la Baltique à proximÂlé desquels cette 

"ville anglaise se trouve. 

Un înédecin français de grande reuoxpmëe^ 
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qui élait allé %a ÂDgleterre pour y observer la 
marche et les phénomènes du choléra asiatique ^ 

le savant professeur Delpech, enlevé aux sciences 
par une mort bien déplocabie pendant qu'il pou- 
vait encore leur rendre tant de services, nous 
apprend de quelle manière le choléra a été importé 
à Sunderland (i). Un matelot ayant été employé 
au déchai^ment d'un vaisseau venant de Ham- 
bourg, ville alofs infisctée, eut le choléra , et fut 

porté à riiôpilal, où il mourut; le jour suivant, 
la garde qui l'avait servi fut attaquée de même et 
succomba ; plusieurs malades furent aussi atteints, 
on jugea prudent d'enlever les autres : il ne resta 
qu'un vieillard jugé trop faible; il fut attaqué , 
inaîs. n.e mourut pas (ja), 

k peu près à la même époque des lits de plume 
furent apportés à Sunderland par des matelots 
qui les avaient achetés à Kiga, à Cronstadt, à Ham- 
boui|;; plusieurs de leurs camarades étaient morts 
du choléra dans la traversée : ces lits, qui restèrent à 
Sunderland^ avaient pu servir à des cholériques (3). 

(1) Elude du choléra-morbus en Angleterre el en Ecosse 
pendaru Us mois de janvier et février 1832, par le professeï^ 
Delpech. ^ ' 

(S) A Yienpe ea Aatriehe on a €sdt des observations tout-à^ 
ftilsemUablM: Im fw^lp'^** réservés pour renseignement cli- 
nUfne dans deux salles de l'hôpital oi^t été inCectés du choléra 
par rintrodoctwa d'an choUnqae parmi e^^^ 

(3) Le docteor anglais Hasleirad dans un ouvrasse 4|a*il a 
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Quoi qu*il en soit, rimportlition delà makuHe 

par la voie maritime est un fait de toute évidence ; 
le choléra se montra d'abord sur le quai de la 
me sud-est du fleuve Me W^r^ dans les niaisoiis 
oU rpD reçoit le plus grand nombre d'étrangers , 
enfin dans celles où logent les personnes occu- 
pées sur le quai ou à bord des navires; en s'éloir 
gnant de la rive du fleuve il s'est manifesté sur» 
tout dans les quartiers habités par les personnes 
que le commerce maritime lait vivre. 

D'autres quartiers qui paraissent avoir une 
position meilleure et plus saine furent ensuite in- 
fectés; les dernières maisons de la Grand'Rue, du 
côté occidental , près Tembouchure du fleuve, 
furent désolées par le fléau , il n'y resta personne . 
debout : ces maisons , anciennes et mal bâties , sont 
hautes et accessibles à tous les vents f les perce» 
mens y sont assez nombreux, 'fondis que œs mai'' 
sons étaient ainsi maltraitées la maladie n'a pas 
pénétré dans une caserne ayant une enceinte gé- 
nérale aveç une seule porte en lace des maisons 
dont il s'agit y et seulement à trente pasdedistance* 
Cette caserne, placée à Fembouchure du fleuve, 

publié sur répidémie de Sanderland racoutc qu'uac chafse à 
porteur qui scnrait à transporter les cholériques appartenait à 
la maison des pmvres , et y était rapportée téutes les fois qu'elle 
avait servi ; les habitues de la maison s'amusèrent à se porter 
mutuellement: il en mourut rapidement cinq qui avaient pris 
part à cet amusement. {Uislory and nted. (rail* of choiera») 



uiyitized by Google 



t 



n aiSïoia£ 

eft.bàtie tiir on lemdn plus bas que tout le reste 

de la ville, et se trouve par conséqueiit dans des 
conditions moins favorables de salubrité : U n'y a 
pas eu un seul cholérique. Quelle est la cause de 
ce priirilége? on la dëterminem laeilemenl qaand 
on saura que la garnison tout entière a été rigou- 
reusement consignée dans la caserne , que per«* ' 
sonne n'y est entré et que peraopqe n'en sorti 
tant que la contagion a duré. 

La ville de Mewcastle est séparée, en deux par- 
ties in^les par la rivière la Tyne; la partie la 
moins étendue sur la rive méridionale forme un 
faubourg nommé Gateshead, qui a les plus grands 
rapports avec Sunderland par la rivière , et quia 
été atteint après cette ville* On ne peut dire com- 
ment la maladie pénétra à Gateshead : on parle 
d'une marchande d'habits qui aurait acheté et re- 
vendu des vétemens de diolériques , et qui 9iatt9\l 
succombé efle-méme; le fidt n'a pu être vérifié , 
dît Delpech. Ce qu'il y a de plus sûr, ajoule-t-il, 
c'e^ que les trois premiers cas de choléra y ont 
eu lien dans des maisoœ saÎDes, situées sur le 
sommet de la colline et par conséquent très ven- 
tilées : ainsi commença la contagion. 
. £Ue était calmée, lorsqu'une femme alla à Sa- 
lowely près Nevrcastle» soigner son frère, qui mou- 
rut du choléra; elle y passa deux jours à laver les 
vétemens du défunt : à sop retour à Gs^teshead 
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elle fut attaquée du même mal ; son père et son frère 
furent atteinte après eXie. Us guérireot tout trois, 
mm k roocasion de cet aceident la naladiereoo«<- 

mença à Gatesbead. 

La plus grande partie de Newcastle est sur la 
ri^e septeotrionale; cette pârtie de la Tilki a un 
quartier iMiSy Yoidn de la rivière, et un quartier 
élevé qui en est plus éloigné; le quartier bas n'est 
pas fort sain y les rues y sont droites; qimnt au 
quartier liaui y il cooronne une colline d^ôuvèrte 
où tous les vents peuvent souffler. Pour se faire 
une idée de la disposition de ce quartier, dit encore 
Delpech, il fiiut se représenter les biftius Quartiers 
de Londres y leitrs rues larges et droites, avec leurs 
beaux squares; il faut se rappeler les plus beâux 
quartiers de la Cbaussée-d'Antin ou du £siubOnrg 
Saint-Honoré à Paris; il fiiai se transporte^ dans 
les plus beaux quartiers de la partie neuve de 
Marseille, et les semer de promenades trois oU 
quatre fois larges comme les allées de Meilhan : 
hé bien! dans ce beau quartier il n'y «'^ pas ime 
rue où il n'y ait eu des cbolëriques; ceux qui cber- 
cbent la raison de l'épidémie dans l'insalubrité 
locale seront fort déconcertés par ce Êiit (i). 

La contagion se répandît dans les environs de la 
ville : là aussi les plus salubres liabitalious comme 
les plus chétives furent atteintes. 

(1) i^fiMfe4McAo{^eHiMr6ii#. 



Au village de .\ewburn plusieurs bateliers corii 
nus .claifiol revenus de JNewca&iie avec la diarrhée 
pendtDl qiie le choléia y rouait; le janvier 
i83a Robson, batelier lui-même, résidant dans 
ÏA partie basse du village, fut atteint de la mala- 
die et mourut le troisième jour; un de ses voisins, 
batelier eomme lui, fut attaqué à son retoar, le 5 
janvier, et èuooomba : dés ce moment te mal sè 
dirigea partout, mais d'abord autour des premiers 
malades et sur oeux qui les avaient soignés. Sept 
. garde-malades y furent envoyés de ^wcastle; 
cinq reçurent le germe contagieux, et deux mou- 
rurent. Le ministre de la paroisse , habitant une 
maiton sainia et grande, £ut emporté par De même 
fléau; il àvait assisté les moumns en grand nom* 
bre. Deux jeunes médecins venus de Newcaslle 
furent en danger par la diarrhée, et le chirurgien 
du village fut pris «du mal , mais il guérit (i). . 

Léa. villages de Bellsclose etScotswood , près dé 
NeWcîistle, sur là Tyne, sont réunis par des mai^ 
sous intermédiaires. 11 n'y avait pas encore éu dé 
malades tandis que le choléra régnait à Nëwcastle^ 

(1) An même village de Neirburn un enfant de 18 mo» 
, nonvri par sa mère fat atleini da choléra : la mère avait en la 
knaladie âtins^jimn aupa^vant,* et n'avait pas cessé d'allaiter ' 
son nmmisBon tant ijae le lait avait subsisté. Ce délai de donxe 
jours est digne de fixer l'attention des observateurs parce qu'M 
peut jeter quelque lumière sur le temps nécessaire an dévelop^ 
pcment de la maladie» sur la période d'incnbatioB. 
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lorsque le ^ ao décembre un batelier nommé Ni^ 
obolaon revint de celle tilie avec la . diarrhée; il • 
Imbitait uoè ' maison située entre les deux villa- 
ges; la diarrhée cessa sponlauémcnt : le a 7 les 
deux enfans de iNicholson eurent le choléra, dont 
îb guérirent. Les voisins vinrent visiter les mâla«> 
des; parmi eux étaît^mistrîssGullirîe,- femme ba^ 
bitant la maison attenante ; elle fut prise du choléra 
après la guérison des enfans de Nicholson et ré^ 
sista aux coupe du mal ; la contagion atteignit 
cifHf membres d^une femille nommée Dods^ parmi 
lesquels trois succombèrent. 
• £lle se répandit ensuite de la mémé.manièrei 
des plus voisins aux plus éloignés. 

A Lemmington, près New caslle, il n'y avait pas 
eu de malades jusqu'au ;2 1 décembre 1 83 1 . 

Dans cette dèrnière ville mistriss Walles soi^ 
gna son mari^ lequel mourut du cbolérâ; elle vint 
vivre chez son beau-père à Lemmington; trois 
jours après y c'est-à-dire le 21, elle fut prise du 
choléra et mourut le lendemain; le 27 wn beau* 
père fut attaqué de la même maladie et mourut le 
jaaémejoùr. Quelques-uns des plus proches voisins 
eurent la diarrhée après ces deux accidens; 

L*un deux y Joseph Rand , fut atteint dti choléra 
le 9 janvier et mourut dans la journée. 

La maladie y suivant ensuite le même ordre , s'é^ 
tendit dans tout le village. 
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\ Wcstmoor, près Newcastle, deux liommes qui 
mourureot rapidemeoty comnninîquèrent la con* 
Ugidii aux liabîtaDS ven la fia da dëeembw : ils 
ëlaimit allés à cetle date assister au convoi d*un 
parent mort du choléra dans la partie bassedeGa* 
leshead. La maladie se répandit eosnite autour 
de leur maison et parmi leurs cdnoaissances (i). 

Ùo voyageur du commérce appartenant à une 
maison de Londres, qui après avoir séjourné à 
Newcastle vint à Morpeth^ y fut pris du choléra 
et mbumt; il b^y avait pas ébebre en de malades 
eh cé lieu ni à quarante lieues à la ronde : un 
marchand de bestiaux de Hawick^ viMe du comté 
de Roaburgb^ dbtantedecinquantéitiillesàu nord 
de Morpeth ^ coucha deux jours apr^ dans 1^ 
chambre oii venait de mourir le voyageur, re- 
tourna à Hawick, où la santé publique était par- 
faite i y fut attaqué du choléra et mourut A comp- 
ter de ce momèrit il y èdt successivement dix-sept 
malades , dont quatre succombèrent, Lepremier, 
api^s le marchand, fut son frère; après lui et suc- 
cessivement^ dans ià même maison , son neveti, 
sa sœur, son domestique; puis une blanchisseuse, 
son mari et son filsj deux enfans affaiblis par une 
maladie précédente, le médecin qui avait soigné 
ces malades, enfid la scbur de celili-oi (2). 

(1) Delpeeh^oavr.dtéi 

(S) idmdivn Médical Oauiu ân 3 mai^ 1833. 
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Le jcboléra fit son a{>parition à Sâusselhui^i au 
coiDineuceiuieut de Janvier 1 832 9 Je JeudeinaiD 
dl'ime ifite soleimeUe eo.ËcosAe. Une v.îeiUe &«iiiie 
fut la première -vicliwe; son fils vint lui dooner 
.des soins -avec sa jeune épouse : ilg tombèrent nia- 
laules tous les deux et roaurureui. La \ïex\\eièmam 
reçut aussi des visites ^iàe& soin» de la parl4'ttiake 
riche iamille bourgeoise où elle avak été l<m^' 
temps ^ployoej d'abord comme nourrice ; puis 
4somme danwuiliqw ; la maladie «e ^Uctar^ m««î- 
tèt dans ^te fiunalle; <eUe attacha Je pLus jenoe 
des eufans, ensuite Je pèj c , la mère et waa auljîe 
£U j tous les qualt e eo^pirèreuL £0 même temps 
jise femme-du voiaioage fut ^portée fpar Ja kîo- 
JcDce du mal. Bientôt une ^u ne fille mouml aussi ; 
ou Tentena le soir même po^r arré&e<' ^a cou4)i« 
jion, «et on Java la naifion nxym jmo ; m^fw Pt» . 
précaiitiona la nnère de celte fiUe fttt Maqu^ 
deux jours après, <&t succomba au boul de quel- 
que heures ; sa aœur„ qui ^taÎJt venue de l#eiib 
pour la consoler^ reçut l!aUe«al«d« ebolévpfffts- 
que eu eu li ant dans la jnaison, et «es inièces Ja 
trouvireut morle sur le plancher ; le mari «ele 
cette demiére, armasit de JUaidi fmriayoirdbs 
nouvelles de Ja famille , épr^imaii son ikMur une 
attaque HKH-telie iiamédiatement après mn re- 
tour. Ces événemens sont bien connus dans le 
pays, où ils ont fait une profonde ..senaatilin; on 

7 
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ne pduvàit trouver de gardes pour soigner les 

malades , et tout le monde les abandonnait (i). 

Le 19 janvier i832 un marchand de chifïons 
et de cornes éiant allé à Musselburgh pour son 
commerce , éprouva le tous les symptômes du 
choléra après son retour à Edimbourg, et mou- 
rut le 27. Une chanteuse en plein air et un jeune 
homine de 1 7 ans venus séparément de Mussel- 
burgli et d'autres lieux infeclés furent aussi sai- 
sis par la maladie et lui résistèrent; une femme 
vivant av^ ce jeune homme dans la mémecham- 
hrcy fat atteinte le 24 7 mais la contagion céda aux 
soins des hommes de l'art. Six jours après, la 

- femme d|un employé dans une filature de laine 
' étant allée à Musselburgh auprès de son fils malade 
du choléra tomba elle-même malade à son retour, 
et ne put être sauvée. En même temps, c'est-à-dire 
Ib 7 février 9 la femme d'un militaire pensionné 
-subit une atteinte dïi mal; quatre jours après, son 

mari la suivit au tombeau , frappé des mêmes 
coups : il ne parait pas que cette femme fût sortie 
' delà ville, mais il est probablë qu'elle s'était mise 
■en contact avec des personnes iufeclées. Tels fu- • 
rent les commencemens du choléra à Edimbourg. 
I>anscett^ ville célèbre , asile des études cons- 
eiènoieuses et fortes , sanctuaire où les sciences^ 

- (1) JDeipeehyOïiT. cité. 
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cullivées de bonne foi et dépouillées de charlata- 
Bisme, ne se'prostiluent ppiDt à des spéculations 
miercantilesy Fadjministratîon publique e|l!^t rougi 
de n'opposer aucun obstacle à la marche du fléau 
indieu ; elle ne voulut pas imiter la.stupide indif- 
férence des peuples d'Orient^ qui à l'aspect des 
malbeurs déchaînés sur eux s'enveloppent dans 
leurs mauleauK et s'imposent 1 inaction pour loi, 
s'imagînant que rien ne peut changer l'immuable 
volonté du Ciel : les magistrats de la capitale; de 
l'Ecosse établirent une maison de quarantaine 
pour les personnes, qui avaient vécu autour des. 
cholériques. « Pendant environ quinze jours , que 
nous avons pu contempler cette curieuse expé- 
rience, dit Delpeeh (i), huit exemples sont venus 
démontrer qu*il est dangereux de se trouver dans 
l'atmosphère immédiate d'un malade lorsque le 
foyer dont elle émane a acquis une grande in- 
tensité. 

Les .premiers cas de choléra à Glascow .sont 
environnés d'incertitude et de mystères parce 
qu'une partie considérabla de la population avait 
intérêt à. cacher ou dissimuler les laits qui pou- 
vaient mettre' ^n évidence une vérité pénible. Les 
fabricans de cette ville emploient dans les ateliers 
de filature un grand nombre de gens du peuple; 

(1} Ouv. cité. ' . 
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Jtt peur leur avait faii. prt^udt^e ia résolulion de fet"- 
nér leon aleiiers skM ^u'im oholMqae s'y smit 
"Oiofflré. Les ouvriers , connaissant ces dtsposi** 
tionsy niaient la maladie, éloignaient les médecins 
ou ne les appelaient que très tard; ils contestaient 
le genre tie mort àe ceu& de lèors parens ou de 
leurs camarades qui succombaient. Ces causes ont 
dû, comme dans beaucoup d'autres villes, rendre 
bien ^fiQciles les éclaircssseDiens sur le mode 
d'introduction de la «aladîe. Tout ce que Ton 
sait positivement c'est que le choléra régnait à 
Olascow dans les premiers jours de février i83ï ; 
que l\mt des premières victimes fut un jardinier 
nommé Ferguson , qu'il emporta i^apidement le 
1 1 ; qu'une femme qui l'avait servi comme garde- 
miJade expim le lendemain avec tous les symp- 
tômes de la même maladie; que le t3 une autre 
femme moumt du choléi a à Thôpital , cni la fille 
Ferguson, qui avait aussi servi son père, succomba 
eHo^mém^e le i4* 

« Je vais, dit Delpech , rappeler un exemple 
« qui donnera une idée de ce que noias avons 
* ntmvë dftns la plupart des cas, je puis dire par- 
ti tont^où nou& avbns pu prendre des inlbimations 
« nous-méme, 

« La ville deKirkinttloch, non loin de Glascow, 
« est située sur le sominet d'une colline fort élevée. 
« Sur une autre colline parallèle et très voisine 



« est bâti un petit bourg dans lequel passe uii 
a canal qui fait la commuoiciaûoo «ntre la mer du 
« Nord et celk d'Irlande^ Un min dans lequel 
« coule un ruisseau fangeux sépare la ville el le 
« bourg voisin ; des habitatioaa mal&aiues cou- 
a vrent le ruisseau et les deux vemos» U n'y « 
« pas eu un malade du cliolëra dan» ces cloaques ; 
« ils se montrèrent sur le bord le plus babité dit 
« caimi. Le premier fut un enfant en appreutiii* 
« sage ohez un tissefand» lequel habitait lu maison 
•c la plus voisine de Terabarcadère. Après lui, 
« dans la même maison» la femme. du ii^^r^md 
« fut aitaqufe; en face» à quinze paa^ une vieille 
u femme, et, àc&téy une&millecompos^xlequatre 
« enfans et de leurs deux parens : le plus jeune 
«( fol le premier attaqué et mourut f ie père fut en» 
« levé presque auseilôl. La mère pendant la courte 
« maladie de son mari voulut tenter de sauver 
«( les trois enfans qui lui restaient; elle les envoya 
« chez une de leura taniea à Kirkintiloeb, qui jus» 
<f que-là était inlaçt. Ceatroiaen&os y furent pris 
«de la maladie, l'un d'entre eux y succomba; 
« leur mère et leur tante résistèrent , mais une 
A blanchisseuse qui avait lavé le linge des «bolé<^ 
« riquès fut attaquée et périt. La maladie se ré- 
« pandit ensuite autour de ces premières vietimes* 
« En outre de cette espèce d'itinéraire | il est im- 
« possible de ne pas remarquer que Urlûotileich 
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a et le bourg voisia sont infiniinenl plus sains 
« que les habitations situées sur le ruisseau* ioter- 
cc mëdiaire; que c^est sur le passage d'un canal, 
«sur les rives mêmes, sur le poinl do débarqiic- 
« ment d'une voie de communication très fré- 
« quentëe 'y que le premier accident a eu lieu (i). » 

Peslay est une ville importante, située seule- 
ment à sept milles de Glascow; la plupart des 
maisons y sont fort saines, et Ton y trouve toutes 
les conditions du tfeiyr confort, comme disent les 
Anglais. Le 1 3 février le nommé Galbreth , libraire 
colporteur, tomba subitement malade du choléra. 
La femme Mac-Donnald^ chest^ laquelle il demeu- 
rait,- lui prodigua les soins de garde^malade; mais 
dans la journée celte femme subit elle-même une 
attaque de choléra et ne succomba point. Elle fut. 
remplacée atiprès de Galbreth par une infirmière 
derhôpital , laquelle fdt atteinte et résista'aû mal. . 
Le fils de la femme Mac-Donnald , jeune homme 
de seiase ans, vivant dans la maison de sa mère, 
ne larda pas à éprouver les symptômes de la con- 
tagion et eut le bonheur de lui échapper. Le i4 
une veuve demeurant en face de la ruelle où vivait 
Galbreth fut attaquée à son tour et périt. Plu- 
sieurs autres personnes qui demeuraient dans le 
voisinage ou qui avaient été plus ou moins en 

% 

(I) ÈMe (fu eW^ii-morèWy par le professeur Delpecb. 
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commuoicatioQ les unes avec les autres devinrent 
la proie du fléau. Une femme mourut apris avoir 

uelloyé la chambre de l'un de ces cholériques, et 
uo comédien ambulant qui avait établi son théâtre 
dans le même quartier^ tomba aussi victime' de 
Taffreuse maladie. 

Comme on le voit, le choléra s'est répandu d'un 
point central vers la périphérie, et le point cen- 
tral est le bord de la rivière où sont les embar- 
cadères j la contagion ne s*est point écartée des- 
quartiers voisins de cette rivière , navigable et 
fort pr|itiquée(i). 

L'Irlande paya aussi tribut au- mal- asiatique. - 
Le 26 avril il y avait à Cork 818 cas et u25 décès. 
Le dépôt de mendicité fut trahsformé en hôpital 
pour les cholériques , et la contagion renaît avec 
tant de violence qu'elle enleva quelques personnes 
en trojs heures. Ou écrivait de cette ville a la 
même date : « Vous ne pouves imaginer ia mé- 
« fiance des classes inférieures pour les médecins. 
« Les rues sont aussi silencieuses que la tombe (2).» 
Vers le. ao de mai le total des malades était à Cork > 
âe^fiig y et Ton comptait 464 morts. 

Le 3o avril le choléra avait fait à Dublin 56e> - 
victimes sur 902 malades ^ le 20 du mois suivant, 

' -, ' - • 

(1) Delpech» inénie oav. 

(2j GaxeUe MédicaU de Paris du 8 mai 



le nombre des premières s'élevait à ^fio, m le 
mmhfeàiê cas était de tf^è* Ud botiiM nonmaé 
Cvrâby y dotii la feiiiMic éltk morM da ehctér»^ foi 

assez Fou ^ malgré ks avertissemeos de ses amu et 
da saa TCNsâna^ pour ae «onober apréa ka fimérailK 
les dans le Ht de celle-ci avec son enAmt, âgé de 
trois ans ; le surlendemain aii soir tous les deux fu- 
rent pris du diioléra et mouriireiït dans la nuit 

Un des évéquea proleslana sa retransdia dana 
vmt n wâ aott f dm eèté de Wicklow^ il y avati ra»» 
semblé des provisions et ne laissait entrer ni sor- 
tir personne; des appareils de désinfection étaient 
é t a b li s dans une autre nnîao» éloignée^ leajoar* 
naiM et les lettres du prélat anglican y passaient 
avant de lui être r^is (d) : la maladie ne pénétra 
point danacet asile^ 

Oyvey Àrklolv f Downpattîck ^ BeMbit , Ffaas , 
Kingseady Carlingkfrd^ Drogbeda, Kinslown, Grai^ 
et d'autres lieux furent aussi atteints. choléra 
piil beaucoup d'eatensioD dana leaud da l'iiianda, 
principâlenientà Limericlr, où plusieurs personnes 
dés classes élevées moururent. La petite ville de 
TuUamore, bien bàtia ai oonleoant à pdoe 7,000 
liabitanS^ ftit ceHé qui aoofTrît le plus, car dans 
une seule semaine le nombre des morts s'éleva à 
aooy et il n'y eut pas une seule guérison. 

(1) Dublin Time*. 

(â) GazeileM4di€aUdeFari*,Md^ 
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Londres fut attemt le 9 février de la même 
année i83a. Le choléra se déclare d'abord à Ro- 
tliétiiitb; h rexlfémité orimitale dfrla TÎUe, quar- 
tier qui n'a que des rues étroites et humides sur 
la rive droite dek Tamise. La maladie se manifesta 
en mémé tenp» à Limehoose, scrr l'autre c6té dn 
fleuve, quaiiier habité en grande partie par àe^ 
ouvriers el des marins du dock. De là le fléau 
s^eat f ranaporté rapidement dans le foubonrg de^ 
Sotrthwak, sur ta rive droilé de la Tamise, et à 
Lambeth, autre faubourg silnésurla mémeligne, 
plus à Test. 11 s'est ensuite répandu dans Londre» 
même, d*abord dans la paroisse de Mar^Lebone, ' 
où se trouvent aussi de petites rues habitées par 
le bas peuple. 

Piar quelle voie la transmission du choléia aeia- 
tique s'est-elle opérée à Londres ?^ nous manquons 
sur ce point de données positives. En général, 
les habitans de cette immense métropole* ainsi 
qoeoeux de Liverpool, de Manchester et de toolea 
les villes de conimorce, ne s'occupaient du cho- 
léra que pour en nier l'existence. Cette absurde 
dénégation y était une mode et un système; c'était 
une diose de convention entre les fabricant et 
les négocians pour que les affaires ne fussent pas 
entravées par des restrictions administratives* 
Enfin la politique et l'esprit de parti , habiles i 
chercher puture pour les haines aveugles et les 
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passions ardentes, vinrent exploiter ce Iriste sujet, 
où se jouait la vie des hommes. L'opposition an- 
glaise reprochait au> ministère les somiaes qu*ii 
dépensait pour veiller à la sùretë publique, et il 
y eut dans le parlement une discussion auituée : à 
la chambre des Pairs les uns votaient pour une 
enquête, les au Ires voulaient qu'on Ot officielle- 
ment connaître aux colonies Tinvasion du Ik'auj 
aux Communes M. Warburlon dit qu'il fallait 
inteirdire toute communication avec les lieux con- 
taminés^ M. Hume s'y opposait, considérant la 
mesure comme impraticable, et regardant d'ail- 
leurs toutes les précautions humaines comme 
inutiles; M. Hardiog proposait de diminuer le 
nombre des détenus dans les maisons d'arrêt, lord 
Aithorp annonçait que le gouvernement allait pré- 
senter, un biil; ici on exagérait le mal, là on tour- 
nait en ridicule les simples précautions que Tez-- 
périence coriniiande; les esprits flottaient incer- 
tains, et du choc de toutes ces paroles contradic- 
toires là lumière ne pouvait jaillir. 

Cependant le ministère britannique fut plus 
sage que ses détracteurs, et le succès de ses me- 
sures, donna gain de cause à ses opinions : partout 
où le choléra se déclarait les troupes; étaient con- 
signées rigoureusement dans les casernes, et il 
n'y a pas eu un cas de maladie dans les garnisons 
ainsi, consigpées ; le règlement suivi à Édimboui^ . 
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et qui consîslait à isoler pour peu de temps ceux 
qui avaient^vëcu auprès des malades, rendît de 

si grands services l\ la capitale de l'Ecosse que le 
gouvernement anglais ordonna de l'imiter dans 
tout le reste du royaume. 

En Angleterre on ne fut complètement délivré 
du choléra qu'au commencement de Cette 
maladie a duré environ quinze mois. 

D'après les' rapports quotidiens envoyiés au 
gouvernement par le bureau central, et formés 
de ceux arrivant tous les i5 de chaque mois des 
difKérens lieux, infectés ^ les progrès de la maladie 
& l'égard du nombre des localités furent comme 
il suit : ' 

TABLEAU 

du nombre total des cas et des décès dans chaque mois 
depuis novembre 1831 jusqu'au 31 décembre 1S3S. 







NOMBRa 






A5NÊB. 


MOIS. 


de» 


CAS. 


Décès. 








1831. 




1 


319 


97 


1833. 






697 


282 ' 






3,149 


6U 






11 


2,i62 


708 








3,188 


1,519 








2,708 


1,401 




Mai 


16 


1,700 


7W 






36 


3,579 










12,162 


r,8i6 








23,351 


8,875 






88 


15,616 


5,479 






63 


9,278 


4,080 




Novembre . . . , 


* • 23 


2,166 


802 . 






8 . 


828 


140 

« 






38^ 


80,203 30,92i 



De ce résumé il résuhe qu'en Angleterre ce 
fui au mois d'aoûi que le choléra aUei|;iiit sa piii» 
grande violeocef que les cas pendant lea trois 
mois de chaleur (juillet, aoi^t et septembre) se 
trouvent être le double des autres mois; que les 
décès pendant ces trois ménies mois forment plus 
des trois cinquièmes du nombre total; que les 
mois les plus froids (novembre et décembi*e) 
sont ceux qui ont présenté le moins de cas ei de 
décès; enfin que les trois huiiièmes des personnes^ 
attaquées périrent (i). 

Le choléra oriental a régné à Londres pendant 
dix mois : il a atteint son plus haut degré d'inten* 
sité au mois de juillet; et les proportions de celte 
intensité entre les mois chauds, froids et inter- 
médiaires ont été les mêmes que dans les provin- 
ces* Le nombre des cas a été de ii^oaOy et celui 
des décès de 0,9.75, sur une immense population 
de 1,4^1,734 ames : cette capitale est une des 
villes où la mortalité a été le plus faible quoiqu'elle 
ait été d'un sixième environ de la mortalité géné- 
rale du royaume (2). 

U y a eu dans quelques parties de l'Angleterre 
des scènes déplorables qui rappellent celles dont 
plusieurs contrées de l'Europe ont aussi été le 

(1) Journal des travaux de la socicU froMçmse d€ StcUislique 
univrrxeUr , n. vi, firccmbre 1835. 

(â) Hevue BrUanniquc, lu xiLXi, juillet 1835. 
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DU GUOLÊRA-MOUBUS. 109 

tliéàtre. A Birmingban le brwt s'était rëpaodii 

qu'on enterrait les malades encore en vie : la miil- 
liUitle se porta daos les cimetièi^s, brisa les cer- 
43iièils, déterra les cadavres ^ et attaqua ks per- 
sonnes soupçonnées de eecrinte nnaginaire ; l*une 
d'elles mourut des suites des "violtrices qu'elfe 
avait essuyées. Des enquêtes suivies de verdicis 
coDStMant les déoèaoesaffirent pas peur dissipai* 
les préventions populaires , il fallut employer la 
force. 

Mais œs excès ne sont lisn en >eoaiparatBon de 
«enx qai édatèrentà Manchester. Des milliers d'in- 
dividus de la dernière classe du peuple rempiîs- 
saient les mes -en vociférant. Dans la foule on 
distinguait un groupe portant un brancard sur 
lequel gisait le cadavre mutile d'un enfant dont 
un médecin avait séparé la téte du tronc , sans 
doute pour la sounietttie à des observations ana- 
tonoîqnes. Les boaiaaes qui ^formaient ce groupe 
is'arrêtaient de temps en temps et montraient le 
cadavre à la oniltitude; ils s'écriaiem que les dioc- 
teors en médecine de l'fa^pital des diolérîques 
avaient assassiné ce malheureux enfant. Cepen- 
dant la foule migoaentait et commençait à pré- 
senter raapM le plus fanaaidable. Tovt^lHsonp 
éclata le cri : Fortons'JnBasr swi^bépkal etiÊémo' 
iissons'le. Cette populace fuiieuse se dirigea vers 
réditioe^ se «lit à en briser tes portes ei tes iteé- 
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très y se précipila dans r-intérieur^ et fit sortir les 
malades, qui expirèrent tous en arrivantches eux. 

Alors coiiinieiKa une scène épouvantable de dé- 
vastation et de fureur; les nouveaux brancards 
destinés au transport , des cholériques furent bri- 
sés et réduits en cendres. Les officiers de police 
arrivèrent sur ces entrefaites j mais l'inutilité de 
leurs eiforis détermina Tautorité à envoyer c|ier- 
cher un fort détachement de hussards commandé 
par lord JJi Lideiiell. (iracc à l'arrivée de ces trou- 
pes les magistrats purent faire des arrestations 
et on 'somma la multitude de se disperser en la 
menaçant de la lecture du Rîot'AcL Cette ménace 
eut SOI) eillet, et la tranquillité fut rétablie. 

- BELGIQUE. 

• 

Il était facile de prévoir que le fléau des Indes 
ripant en Angleterre . passerait le détroit pour 
s'établir en France. Vers la fin du mois d'avril 
vingt-un déparlemeus étaieqt devenus sa proie^ 
mais* nous devons encore le suivre en .pays étran* 
ger, d'après le plan de notre ouvrage. 

Au mois d'avril Lille en avait subi les atteintes 
meurtrières, et la Flandre française, eu était. dé- 
solée; la Belgique le reçut bientôt. . 

Le a 4 avril le choléra-morbus se déclara, à Cour- 
Irày, mais avec une béuiguitç ietaiarquabl^^ car 
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DU CHOLÊRA-MORBUS. Ut 

le 5 mai il n'avait enlevé que seize personnes! La 
régence de ceHe ville prit des mesures efficaces 
pour secourir la population indigente. La com- 
mission sanitaire prit une autre mesure paiement 
salutaire : on avait remarqué que dans plusieurs 
maisons, et surtout dans les réduits obscurs de la 
misère, le choléra se bornait rarement à n'atta- 
quer qu'un seul individu ; pour arrêter le progrès 
du mal on résolut de faire évacuer ces habila- 
,tions aussitôt qu'un cas de choléra serait reconnu, 
de transporter tout de suite le malade à Tambu- 
lancé, de soigner et nourrir toute sà famille dans 
un vaste local destiné à cet effet. 

D'un autre côté Je gouvernement belge , d'après 
l'avis unanime des députations des états provin- 
ciaux et du conseil supérieur de santé, maintint 
les mesures restrictives existant à l'égard des pro- 
venances des pays étrangers oii r^nait la con- 
tagion. 

Le 18 mai la maladie était stationnaîre à Cour- 
tray; à la iin du mois elle .avait à peu près cessé. 
' Le nombre des cholériques était d'environ i5o, et 
Ja mortalité avait été d un sui trois. 

AGandy dès le a6 mai, un ouvrier tailleur 
nommé Claessens fut frappé du choléra e| guérit. 
Le lendemain la nommée Thérèse de Guis, belle- 
ftUe de l'homme chez lequel logeait Claessens, fut 
prise des symptômes de la maladie^ transférée à 
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' rilôpital, elle y uaourut le ad. Le mèoàe jour Cliai^ 
les Makaii, jouPDaUer, Susaime Sani saa épomc^ 

leur fils et leur fille, entrèrent tous les quaiiii à 
rhôpital avec tous les signes caractéristiques <i4i 
«choléra ; la ieinine y moumi^ le père et les deux 
«nûuM lureol: sauvés (i). Dans la tnéme journée 
et ie lendemain dauires personnes succoiu- 
l>èreat. 

£n méaie temps la mnladie se déclarait à We- 
teren , k SaÎDi-GKilaiUy à JOtoulers, à iemaiapes, 
à l'^urnes^ à Jlions. 

Le li juin une fenauM «eut à firuxelles la filu^ 
part des symptôi^es cbolén^iies ; cependant lés 
uK^'decins s'abstinrent de porter nn diagnostic 
pofiiti£r iiieatot d'autre cas. se maiûiiéstèrenty el 
le goùvernenent se hâta d'appliquer les mesunes 
sanitairesd'isoiementet de quarantaiiie, qui obtiii- 
i\eiU un incontestable suix^ès; le 8 juillet il n'y 
avait eu à Bruxelles qu'une quinzaine de malades. 
« U est impossible, «éerivait^n de «cette ville à la 
a Gazette Médicale <ie Pwis (a), il est impossible 
« de ne pa6 recoanaitre ifii'un aussi lieureux ^ 
« sultat est dà «ux bonnes nesnm isamlaînes 

« prises et au moyen d'isolciiicnt exéciHé chez 
« iKms^: si la maladie avait <éié laissée libr« dans 

(1 ) G (ueiU Médicale de Paris, — Voyez aussi divers journaux 
'belges. 

(2) Tume m, n. 97. 
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i<c «on couM tftls-flmit-dëfà wniwéê kw^fkmhmkixe 
« périade ck croissauce , eLc^que fmt nou& v^r- 
• rioo. u.gnH>d ..«Db» éenos o.»ciu>yé»«bi.« 
V sooDéft |nr k fléau, i» 

Le juillet il y avait eu à Bruxelles iit cas 
•t 57 «ycè8%.On caicuiaii au i^'^ septembre qu'ii 
était mort du xsboJéfa 673r|»M|somite tmt JïBepÊ^ 
puiation do too^Doo amè». - ' 

La maladie avait alors ceesë à Gaud^ le oo^iidoe 
des décès y avait été de Sft^. ^ ' ' 

Louvain avait été frappé le 16 juin, Luxem- 

bourg le 4 juillet; Anvers le fui vers le milieu de 
jfse mois; le 214 1 ia4 personnes avaient été atta- 

4)^s^^t le nombre des ànoits était de 89* Mne 
maîâon tTisolement était en pleine ^«tivité, et Vdn 

établit deux nouveaux hôpitaux temporaires poiiï* 
lèÈ cholériques. LlûVâsioD du Ûéau renouvela 
dâtts lit yiilè d'AnV«» nné pratiqué stiperfitltieusè 
qit'ôn ne eotinais^dit pitis dans ce pays qùe pat< 
d''àucienDcs traditiotis : dès cinq hèlireé du matiti 
pludeuts «séntaine^ d'individus, iii plupairt appàr- 
ptedâm il h. dàsse du peuple, réànisdàtent pbtit' 

parcourir les rues, pieds nus, Chapeau cil rtiain/ 
et poussant des lamentations, dans le but d^ap- 
péler sut éttt là tiémendé du Ciel. L'uutoritë mie 
sàgem«nt finit eeëdéfnonstraitôni^, qiiitit>iibfaiënt 
le repos public et portaient la terreur dans Tam^ 
des malades. . . • ^ 

8 
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Tpdk Meurs dè la charité soignaient les cIm^ 

riques à l'hôpital; pendant que l'une d'elles don- 
nait ses soios à ua mourant ^ celui-ci , surpris par 
un vomissement, en remplit le vtsagedela sœui^ 
qui fut atteinte de la maladie dans le moment 
même; elle mourut bientôt malgré tous les secours 
qu'on hiL prodigua pour la sauver (i). 

A la fin du mois d'août Bruges fut envahi ; Liège 
et la province de Limbourg ne reçurent les coups 
jàu âéau que vers le a3 octobre. : 

% , * » 

-SOLLAXOB. 

■ 

Le 25 juillet i832, un bateau pécheur, ou plu- 
t6t contrebandier, dont le pilote et un matelot se 
trouvaient indisposés , arriva à Schevenifigue, 
boui^ hollandais de 4}Boo ames; il venait du Sas- 
de-Gaod, où le choléra régnait alors. Ces deux 
hommes se rétablirent bientôt : .mais les trois • 
jours suivans quelques autres pensonnes tombè- 
rent malades y présentant les mêmes symptômes 
qu'on .avait remarqués chez les deux premiers.' 
Le , 39 un autre individu fut . frappé $ d'autres le^ 
lurent jensuite. Depuis le a5 juin, jour que Ton 
regarde en Hollande comme celui de l'invasion du 
choléra, jusqu'au 3o juiUety le nombre des mala*> 
des s'éleva à 4^^ et Ton compta 17 décès. 
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Le choléra gagna le 1 3 juillet la résidence royale 
de La Haye ; douze jonrs après on y comptait 7 1 
malades et 33 morfs. A celte époque Rotterdam 
était déjà infecté ; le machiniste du bateau à va- 
peur ie Batm'e y avait apporté le germe de la cob<- 
tagion'^ etle 3o juillet il javait ûay cas et 89 liiorts. 
Ce jour-là Kanapen reçut les alleinles de la mala- 
die. Leyde, Amsterdam, Dordrecht, Gouda, Sbo- 
kkid , Schiedam , furent envahis dans les premiers 
jours du mois d*août; puis vint le tour d'HarlemV 
de Katwich , de Tîle de Schokland, de Bois-Le- 
Duc, Utrecht, Lieuwardem, ZvoUe^ Groningue, 
Ber^Op^Zoom. 

Les observations faites sur la naissance du cho- 
léra-morbus à Berg-Op-Zoom sont vraiment cu- 
rieuses , et méritent d'être reproduites dans l'in- 
térêt des questions qui s'agitent sur la propagation 
de la maladie. Le premier malade fut un soldat 
revenant de Rotterdam, 011 il passa la nuit, et où 
le choléra r^nait ; arrivé le a8 août , il fut pris de 
diarrhée et de vomissemens le lendemain , et ie 
3o il présentait tous les signes du choléra. Le se- 
cond cas se manifesta chez une' dame qui arriva 
aussi de Rotterdam le a août; le 3 au soir elle fut 
assaillie par le mal. Jusqu'au i?) il n'y eut aucun 
accident; mais ce jour-ià on amena deux canon- 
niers venant encore de Rotterdam, allant à la cita* 
deik d*ÀDvers^ et saisis du choléra en chemin • 
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Nouvel înterf allé 4e 1 7 jours où la maladie n'alt^i- 

goit personne; mais un schutter arrivé le 

«ou cor|)iS9 â(s& lieu.v 011 le cliolér^ ei^rçaii 
9e« raTag^y eu fut lai^i dans la nuU du 2^9 au 3a 
août : le 3 el le 4 seplenabre quatre homin es cod- 
vaiescens d'aulre^i aHections ei encore très faibles 
fureot frappes par le choléra daus la aaUe oi| 
«e fcbittter avait été placé; le 7 trois des infifw 
niiers qui les avaient soignés tonibèreut augM 
malades (r). . . . 

Choléra &u ipupoirkë à Dordreebl par Im imh 
rioîers de k Meu&e , à Go<»da par un baieau mni* 
guant sur TYssel; à Leyde par deux pereonues 
v^jW^ut de lAi Haye, à Aoisterdanti par l^.aipitaine 
d'un navire venant die Aotterdaaji» à Harlem pair 
un batelier. 

Dans tous ces cs^9|Je& individus qui oui iulro- 
duit la maladie dans unfi ville encore sain^ arrir 
valent directement d'une villa infectée. 

Middlebourg, capitale de la Zt laudc, cl Assem 
danslaDreuihe^ n'eurent aucun malade.. Ajnbeii^i^ 
dpnt la population est de ji 3^600 habitaos, n^euit 
qu'un cas isolé. La localité la plu& maltraitée es^ 
ceUe qui recul la première la contagion choléri-* 
que: ScheveningUQ eut malades et.a^a moirU 
sur 4»BoQ iMibitapa. 

émit ^ > fÊ'AfntatmbBOk {AaMfêm » 18KI>J 
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DM» VesfMm éb quâthMingts jôiM mnprfe 
entre le a5 juin et le la sie|>lernbi^ le choléra 
éUêùdu de ïùwdêi k ï'tUf depuis le lïîiùreA de 
k ttm do flM^jwqtt-ft» Rliitty^inift we«iif« tloDt 
le diamètre est de plus de quarante lieues ; pen** 
daut la même période il s'est répandu du sud au 
nc»rdy.depuia k froBiiere -belge jusqu'à Tembou- 
éhure des* ommnix de Greningue dans la mer 
d'Allemagne, à une dislance de soixante lieues 
des limites méridionales du pays. 

Aucfme de» dix provitices de la HôUandè .ii'A 
échappa entièrement a l'attaque dû fl<^au; cepen- 
dant il semble n'avoir touché que quelques par- 
lies de Ja Zélande y de la Gueldre, de la Frise et 
delaDrenthe« 

Si l'ou apprécie par leur population les lieUx 
qu'il a envahis, on voit que son action meurtrière 
a été renfermée dans une étepdue .de leMlôil^ 
qui n'exeède pas la moitié de la Hellande, ce qui 
suppose que son germe ne s'est disséminé que sur 
une surface de 7 1 5 lieues carrées mais. si TopAeUir 
sidèsieqommerafectéetoutepro^iioeo^iJia^eeQI ma- 
nifesté, sa sphère d'activité doit être portée au 
double, et comprendre toutle territoire biollanttaisy 
dont l'étendue est d'euviroo 'i^o li^ue$ -earrées» 

La durée moyenne de* l'invasion ibt eeulemeot 
de 6(i jours dans chaque lieu infecte, terme beau- 
coup moindre que daufijh» |4u^Hdes jMNi^.f illee- 
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de r£urape; cependaot à.RoUerdan la niriadie 

se prolongea jusqu'au i8 janvier i833, et régna 
pendant 182 jours f à Amsterdam elle eu dura 107. 

Voici la tableau offîdelde aes progrès, publié 
par le gouferneoieot hcillaiidaU dans la Gaaeite 

de La Haj e du 4 mars id33 : 



MNiiat . toputATiov itoau» ifômiur 

PROVINCES. ^ éu *• 

Brabanl t^pt* * 19 63,656 346 . 166 

Gaeidre 15 GT/fOY 80 46 

Hollande sept. 25' -279,752 1,769 92a 

Hollande mér. 8* 36i,4r>0 5,G72 2,647 - 

Zélande...... 5 4,616 * 16 11 

Ulrecht 26 86,397 1,149 490 

Frise. ... . 17 40>000 190 89 

Overissel âl 77,257 480 995 

^roniDgite.... 68,034 565 â^T 

Brenihe 7 90,560 86 31 



ToUnx*.... ,939 .1,079^86 10,953 4^1 

Ce qai donne pour Ics contrées envahies 4,52 mortà wlt 
1,000 hiMantfr 

'Coiiime on ie voit par ces nombres, la violence 
du mal tut eo Uollande aivssi grande que partout 
aiUeur)i, puisque 4t^^4' nutlades ont succombié sur 
io,a53 ; seulértient sa propagation fut ntoîos puis- 
sante. INous ne raisonnons ici que d'après les do- 
cumens ofïiciels; mais on croit géoéralement que 
lemiâf stère hoUaadaiSi dans des vues politiquei^ 
et les autorités locales , dàns l'intérêt de leurs rela- 
tions commerciales et industrielles, ont atténué 
les effet» du choléra-morbuB^ • 
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Ces Mets dans les difiSreiites provinces n'oni 

point correspondu aux idées systématiques qu'on 
se fait comniunëluent des causes productrices où- 
excitantes de la maladie : un climat humide , un' 
sol marécageux, les eaux stagnantes des fossés, 
de nombreux canaux, n'ont exerce sur le choléra- 
aucune influence appréciable; la Zélande surtout.!- 
qui se* compose d*lles marécageuses enveloppées- 
d'une atmosphère saturée d'humidité et débrouil- 
lards infects y n'a eu que 16 cas de choléra; Fies- 
singue, ville renommée par son insalubrité, a été*- 
complètement épargnée par ce fléau. 

La Hollande septentrionale et la Hollande méri- 
dionale, qui sont comparativement beaucoup plus- 
saines, ont été les plus maltraitées. Cest par cette 
dernière que le choléra commença son irruption, 
et ces deux provinces, contenant les grandes villes 
de La Haye, Rotterdam et Amsterdam , sont d'ail- • 
leurs de toutes les parties du pays celles où le 
mouvement des communications est le plus actif 
et le plus étendu. 

Au contraire les provinces les moins peuplées, 
celles qui n'ont qu'un faible commerce, et consé- 
quemraent peu de relations extérieures , la Guel- 
dre, la Frise et la Drenthe, n'ont eu. qu'un petil 
nombre de cas de choléra. I 
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î ♦ 

Au çomiDçnceniôtU de «832 le choléra , comme' 
HÇkiis l'avpn» dit ,^ laissait encore en Angletjerre dea 

(i;aces de sa funeste existence, lorsqu'il se mani- 
festa dans Oporto, seconde ville du Portugal , avec 
i^quelie les Aiiglais ont toujours eu des relation} 
noaJ)reuses« A cette épcf^ue don Miguel et dop 
Pedro se disputaient le pouvoir dans une lutte 
acharnée, et le royaume était en proie à tous. les 
maux 4^ la- guer]re civile.. Une foule d'étrangers^ 
la plupart venus d'Angleterre, grossissaient sans 
cesse les rangs de l'armée de don Pédro, concen- 
trée à Oporto. Vers le i5 février i833 les ^r^" 
mipr^ c^s die clix>léra-morbus se montrèrent dans 
les hôpitaux militaires de celle ville, et à peu près 
Cfï même temps au village de Saipt-.lean-de-la-Fo4^ 
situé à l'en^ouchure du Duero (i).. Le mal régna 
à Ô'pdrio pendant siiic mois. 

' Les opérations des deux armées et les événe^ 
mens politiques ravorables.à la cause de don Pédro 
fficililèrent le développement dc^ fa maladie ()ui 
passa Î)lent6t dans, (e camp de don Miguel. Aux 
premiers jours du mois de mars elle se déclara à 
fielem^ Pun des faubourgs de Lisbonne. Don Mi-* 

» 

(1) Chronique de Gibraltar du âi février 1833. 



gurf/quf possédait àlôfê cette eàpkalè, ordiHtm 

le a3 avril c^u corrr^idot" dé Beléiti de s'entendre 
avec le cardinal patriarche et don Joachim Gomez 
<h SUva pôuf nottutter itne ccnniiiissioii dé ttoh 
iUënÉbra ëhtifgée de feiné ûéé ÈôttncnpÊïori^ tm 
pmfit des indigens atteints du choléra. Don Mig^uel 
iitdire des prières pttbhqties dans toutes les ëgli- 
M d& LkhùiMé péur- imf^tet h mhéticqréb 
divine , et eti eaéifae temps il tooltrt que le |»rief»i' * 
à& mofiastère royal de Saint- Vincent-de-Fora aug- 
meotàtles aumônes el les drstiibutioii^ d^âilittiens 
qde«ett^ edftnaiitialrf^apYttii eoutottie de fàfré: l^es 

ordres du prince furent ponctuellement exécutes, 
et lest principaux habitans de Lisbonne s'empreS^ 
Aèrent delbtarnir ifB génâisttt dc^ticûtifs (i); 
' tët^lita iie tai^dà pës i envàliii'Itt i^ne e^iére^ 
et ratîtorité publia le 3 mai un bulletin duquel 
il résulte^ que le tuai indien depuis son intasion 
à UsiMiOe jtfsqti'à èe Jôar4è Avak frappd 876 
pérr^Mtl^, s«r lesquelles 3îif) étaient mortes (oî). 
Le i 1 mai une diminution considérable se faisait 
t!m6tàà^a6 le nombre des eKs^ qui^d'aiiieurs deve«- 
MëÊÊt bebueoilp^ inefns nieurtiiers; Les hApttatit 
souffhiient le plus. Dit 16 au in juin il y eut une 
recrudescence , et Ton constata a33 cas en vingt- 
Ci) Extrait de la GaseUt dt Utho/me du 3 mai de la m^me. 

'(§) !lbté fokÊt^ p«nr H Mfiinittlon ssttiiliaire dé Li^niié. - 
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quatre Jieures. Le 1 1 juiUel oa comptait à lÀsr 
bonne 3,a8o déceg sur 6,770 malades. I^e i3 la 

période de décroissance commença, et selon les 
derniers bulletins elle se soutint tant dans les hô- 
pitaux ifue dans la ville et .ks Êiubourgs} il n'y 
eut que 36 cas le 17. I^es relations sociales, long* 
temps interrompues, se rétablirent, et les rues 
comniencèreiu à s*aniaier. La maladie, comme 
partout ailleurs, avait souvent tojuché left mêmes 
maisons, et dans quelques-unes tôus.les habitans 
moururent jusqu'au dernier. 

Au commencement du mois d'aoul le oholeni 
était considéré comme n*existant plus à Lisbonne; 
il avait enlevé 3,474 individus sur 7,3o5 malades. 

11 s'était étendu dans toutes les provinces , et 
principalement dans les At§;arves. A la fin de juillet 
Villaréal en était à peu près délivré, car on n*j 
vit qu'un seul cas le 3 1, et deux cas, dont un mor- 
tel, le 1^*^ août; mais à ïavira, à JFaro , et dans les 
autres villes des Âlgarves, le mal. continuait de 
décimer la population coujointement avec la guerre 
que se faisaient les troupes régulières et les gué- 
rillas def deux, partis.. A la fin de id33 le choléra 
avait complètement disparu du sol portugais. . 

ESPAGJMf. 

Dès les premiers mois de i832 une junte cen- 
trale de s^nté àvait été établie à Bbdfid sous la 
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présidence de don Manuel Fernandez Varola , et 
cleux ordoanaoces royales rendues par Ferdi- 
nand -vu le 19 avril et le 19 mai de Tannée sui- 
vante avaient mis en vigueur contre l'invasion dtf 
choléra-morbus les mesures sanitaires jadis oppo- 
sées à*la fièvre janne (x). Les voyageurs venant de 
Portugal et' les provenances du même pays étaient 
soumis à une surveillance rigoureuse, à une qua- 
rantaine, iatigan te , à divers actes d'isolement et 
de séquestration mal compris et encore pins mal 
exécutéà , de sorte qu'on avait tous les inconve- 
niens de l'institution sans en avoir les avantages. 

Le choléra y passant de Portugal en Espagne, 
{larut le 9 août i B33 à Huelva j ville de 7|88a ames^^ 
avec un port de mer, dans la province d'Ânda- 
lou^e, à peu de distance des Âlgarves : selon les 
instmetions du cabinet de Madrid , le capitaine* 
général marquis de Las Amarillas" fit entourer 
Huelva d'un cordon de troupes et mit en interdit 
toutes les communes à dix lieues à la ronde. Cela 
n^empècha point le choléra de se manifester le 
aS août à Ayamonte, petite ville de 6,347 habitanst 
encore plus rapprochée de la frontière du Portu- 
gal. <^'est une des- villes qui ont été leplus maltrai- 
tées par la contagion ^ ainsi qu'on peut s'en con- 
vaincre par les chiffres suivans : " 

(1) GaicUe de Madrid du 23 avril et du 23 tmtb 1833. 
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dêtettfeideê ikètehoHêrUpu$ eantkttéê dans la vilU d 'Àywwfùe 
«Iw SB août au la octobre 1833. 
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Ce rteUat dfmiifc sur 1^000 faabiUus 397,5 malades cl 
33,55 morù.'' 



HiMdya'soolfrîl busA beaucoup i on y comptait 
le premier scpteittbre 34^ malades et 1 26 movi&. 
Le choléra, biett loin d'étra otilittëà cette épo^iie^ 
il!éliut pM encore maoné k plus liâkife d^gÊé 
fl^ fioltonoe. • 

Dans les premiers jours de septembre le âéàu . 
enêvabU Sévilk ^ oïljpilaJb dp VhndeAwé&^ il .fit 
d'»botd'd*«pcKii»dtftbto$ vk^n^ m fimbovrg de 
Trtana ^ et ensuite indistii>cteiBQot dans i« us ks 
^ ^|iiarU€jr»ck:^^ilk*€ooforixiéiiiM 
la cour, Ie$ autorités adninblntti^ «6 milîtoiraB 
sortirent de la place; mais les autorités munici- 
pales deijieurèireal à l^ur j^^ie, ^/^udience wjçale 
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abaodoiiua aussi Sëville, à l'eKceptioudelaobi^nk- 
- bre x^imineliâ, qui resta pour contenir iei» meàùdr 
tears H TcUlcr wa fBaiatieo de rovdr«# Le QMurqMÎ» 
de Las AiD«r0l4i>» suif i de la junte de sant^^ m 

retira à Alcada de Guadaira. Les lialiilaus du fau- 
bourg de XriaDa^ dans un mouvement de déses- 
poir^ yoaliirenl quitter leurs demeures èmpestëes 
et pénétrer de force dans la ville f il fallut garder 
en armes le passage du pont et en défendre les 
approches. Don Joaehim Beaeito, lieutenant du 
4:orrégidory d'accord avec la municipalité, qui crai- 
gnait de plus graves désordres, prit des iiaesures 
pour calmer cette irritation et secourir les indi- 
gens atteints du choléra : trois hôpitaux tempo- 
raires furent établis par ses soins; il employa au 
nettoiement du (luadalquivir et à d'autres ouvra- 
ges d'utilité publique douze cents malheureux (i) 
qui lurent ainsi arrachés à Toisivelé el aux mau- 
vais senliinens qu'elle inspire. Le gouvernement, 
de sou côté , distribua quelques secours eu argent 
et en denrées tirées de divers greniers de la pro^ 
vince ; il abolit aussi les droits d'octroi sur les 
objets de première nécessité. 

Cependant le choléra ne ralentissait point 
marche i}t ses coups, L.e i3 septembi^e Â enle^ 
la^ personnes à Se ville, et i5a le lendemain. 1^ 

(i) GûxeêU de Mi^itiâ 4a H septembre 
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nombre des malades et des convalescens était 
énorme; on ne voyait que des scènes de deuil , 
iks objets de pkié| des choses lameotables. Le 
buttetin qa*oD lire donbera une idée dés ma- 
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La décroissance continua son cours; il n*y eut 
que 56 malades et 3r morts le 22 octobre, et le 
8 noirembre suivant le funeste règne du choléra 
fut regardé comme fini à Séviile. Les ravages 
de ce fléau y avaient présenté des proportions 
effrayantes, car sur une population de 91,360 
habitansy beaucoup réduite par l'émigration ^ il y 
eut a4tOoo malades et 6,26a décès. 
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Cordoue, J^aen, Grenade, Aimeria, Cadix, Ma- 
kga, et les autres districts de l'Andaloiuiey fuvent 
IMicoessivement envahis. Badajoz ^ (Miveilza 0i €a- 
feres dans TEstramadure , province voisibe du 
Portugal , avaient été frappées dès Ja première 
lemaiDe du mois de septembre ^ les royaumes de 
Iléon, de Murcie ftt de Valence , la priooipaulëdes 
àsturies et la (ialice, le furent ensuite. 

Lecholera-aiorbus, après avoir franchi la Sierra* 
Uorenaen sautant du Guadalquivir naTijiei ar» 
fiva aux portes de Madrfd vers Ta fin du mois de 
juin i834, en dépit des cordons de troupes et des 
jnntes sanitaires. L'effroi s'empara des iiabitAOs 
de cette <»pitaley et les plus fiches pril^t at|s$it6i - 
la Alite, à l'exemple de la reine Ctilistlne et de 
toute la cour, qui se i^tirèreal à Saiat-lldefonse^ 
Un défendant toute cpmiminicatioo. entre œità 

m 

résidence royale et le déhors^ Dans les trois decv 

tiiers jours du mois de juin le nombre des cbolé* 
Hques morts à Madrid ne fut que de vingt-un ; il 
fut de 37a dans ia première (|uiozai9e de juillet. 
Yoftt semblait donc annoncer que lê fléan ne sévi- 
rait pas; mais cet espoir fut cruellen^ient déçu. Le 
x6 juillet il se décbaina tout-à-«oup avec taot de . 
ftiremr qu'il ettleva ^43 pmotoes, et un nOittbre 
plus considérable encoi^ le lendemain» Celte rapide 
croissance, le lugubre tintement dei cloches, la 
iiriie fiootii»j^le.des braticards couverts qui voi- 
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turaient des malades aux hôpitaux, et i'adminisr 
. Iratiotr des «eeours religieux qui se faisait avec 
la solentiH^ usitée en Espagne, frappèrent le 
peuple de terreur; des bruits d'empoisonnement 
de fontaÎDes circulèrent dans son sein : la foule 
impulEi cé crime imaginaire aux menues et partir 
XttHÀreafent aux franeiscains et aux jésuites. 

Le 17 au matin, on remarquait partout des 
«ignés d'agitation violente, et des individus ^ pour- 
suivis oomme empoisonneurs^ par une multitude 
exaspérée, furent maluaités sur plusieurs points. 
Vers les deux heures après midi, un homme qu'oa 
prétendait avoir surpris jetant -de l'arsenic dans 
ia toi^ne d*un porteur d^eau, (bt massacré sur la 
porte du corps-de-garde de la Puerta-del-Sol. 
Aucune mesure n'avait été prise par les autorités 
«ivtles et militaires. Des groupes menaçans se for^ 
mèrent sans obstacle dans tous tes quartiers, et 
principalement dans la rue de Tolède aux environs 
du collège des jésuites : ceux-ci voyant leur dei* 
meure cernée s'y barricadèrent à' la liàte; mais 
ia foule en fureur, renversant ces faibles obsta- 
,cles, se précipita dans le collège, et y massacra 
l^usieurs jésuites qui essayèmit de s'écbappe^ 
déguisés en bourgeois ; les autres , réfbgiés dans la 
sacristie, furent sauvés par le courage d'un volon- 
taire de la garde urbaine , qui, le sabre à la main, 
déclare aux assâiHans qti*ils auraient à passél* Sur 

9 
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son ocnrps avant de.pëtiArer da» l'asila 4ia'i?Qlit 

gieux. Sur ces entrefaites, lecapitaine-général parut 
au milieu des meurtriers et pariant à ejf^pêçh^r 
que les jésuites, qui se préparaient à la,ip9rt,:9f 
itissent mis en pièces. . 

£n même temps, le couvent de San-Francisco- 
el-Grande» chef-Uei^ de For^lr^y ^il attaqué par 
un antre altronpement où l!pn remarquait des ur- 
bains el des soldats de la ligne. Les religieux se 
defiendireat pendant plusieurs heures | et quarante 
d'entre eux tombèrent sous les coups desassassîiis. 
D'un autre o6té/ le monastère de Saint-Thomas fot 
horriblement saccagé; mais il ne parait pas qu'il 
y ait eu des victimes, sans doute parce que 1^ 
moines avaient trouvé le mojen de se sauver* 
Dans la même soirée, d'autres couvens furent me- 
nacés, et surtout celui des Carmes, situé à peu 
de distance, de la Puerta-del-6ol. Des troupes de 
ligne arrivèrent enfin pour prévenir de'nouveaux 
désastres. 

Le lendemain 18 , le peuple se porta sur le célè- 
bre couvent de Notre-Dame-d'Atocha . à Textré- 
mité du Prado. Des troupes accoururent ; le prieur, 
à la tête de sa communauté, fit ouvrir le couvent 
que. l'on visita avec soiq, et aucun ejLcès ne 
commb ; dès lora le-calme, se. rétablit et ne^fut 
plus troublé. 

Au milieu de ces afTreuses scènes d'anarchie e( 
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de sang, soiiaDteveuf moinefl avaient pevdû là 
vie. Un drferet'royal , signé à Smnt-Ildéfonse le 1 1, 
proclama que tout attroupement qui se dirigerait 
uiÉO de$ armes Vers un* ooovenl on une niaiscxti 
particulière pour tronbfter la paix publique, de-, 
vrait se séparer après trois sommations, ou sii>oii 
sérail dispersé par la force. Le gouvernement des- 
titua en outre tontes les autorités de Sfodrid. Cent 
-des'perluriMitturs que Fôn put saisir furent livi^ 
aux tribunaux qui appliquèrent à quelques-uns 
d*entre eux on châtiment sévère , et la milice ur- 
baine expulsa -de ses rangs les 'memlMres de ce 
corps qui avaient fait partie des groupes. ' 

Le chiffre de la mortalité causée par le choléra 
a présenté à Madrid les divisions suivantes : 

' Bii 90 au 30 jain 91 décis. 

1« «a 15 joilklt 87» 

ISaaSl id../ 3,495 

l^aalSaoat 808 

15 «a 3i août 179 

Total 4,869 

Partout on avait pris contre le choléra des mesu- 
res administratives et militaires qui n'étaient pas 
toujours intelligentes dans leur 'extrême rigîieuf. 
L'épouvante glaçait les esprits, brisait les rapports 
sociaux et les liens de famille. Des malheureux 
privés de tout secours e^cpiraient au milieu des 
champs. A Ségovie, on en vint au point de murer 
la maison où mourait un cholérique^ et de brûler 
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tout oe qu'elle reoferniait. Âilleurt on asftaMÎDait 
les olalAdeBy ou toiHeu moins oo les «Upouillaîl 

vkvans. Tous les objets de consommai ion renché- 
rirent^ et quelques-uns manquèrent lout-à-£EÙt; 
. le cours des voitures publiques resta suspéuduy 
et la désorganisation fut complète. L'entraînement 
delà peur était si rapide et si universel ^ que cer- 
taines, villes demeurèrent presque désertes pur la 
fuite de leurs habilans* La ehmnbre des procura- 
florès, regardant comme inutiles les lazarets et 
les cordons sanitaires , se disposait à adopter une 
pëtîtioû pour leur suppression ÎDimédîate, lors- 
que le gouvernement alla au devant de ce vole» et 
vers la fm du mois d'août il ordonna cette sup- 
pression. 

De Madrid le choléra s'était étendu dans toutes 
•les parties de la Nouvelle-Gaslille, à Tolède, Ciu- 
dad-Réalf Cuença et Guadalajara. Ensuite il avança 
-vers le nord dans toute la largeur de la Péninsule^ 
de Test à Touest II se manifesta à Burgos le 5 août, 
et envahit toute la Vieille-Castille. Ensuite il péné- 
tra successivement dans l'Aragon^ les provinces 
basques et la Navarre, venant ainsi ajouter ses m- 
;vages à ceun de la guerre eivile^ en même tempsla 
Catalogne était atteinte. Entre toutes les villes de 
^ette vaste principauté y Tarragone fut frappée la 
première; Tortose el Reus la suivirent de près. 
Lé i6 ^o4t le obdléra éelata à Barcelonqe, mais 



» . 



Digitized by Google 



DU CIlOLtHA-MOftBCJS. 1S3 

sa marche y iul d'abord lente, car le ^ du méine 
mois il n'avait encore feit <|ae 39 vidiines. Pimant 

soudain un développement inattendu , il déploya 
Uni de violence que ie 7 septembre on complaît 
environ 1^800 personnes atteinla, parmi les- . 
quelles 2701 avaient perdu la vie. L^ntensif^ du 
mal ne fit que s'accroître; le 18 il y eut 157 décès , 
et a4ô le lendemain ^ le fléau était alors à Tapogée 
de sa fureur. Le ao on compta i83 movCsv i34 le 
21, et dès ce moment le choléra entra dans une 
période de décroissance soutenue. Le 17 novem- 
bre il avait fini son cours à fiarcek>nney après 
avoir enlevé environ 3,600 personnes, et le 19 on 
chanta dans la cathédrale de cette ville un Te Deuin 
en action de grâces. 

Les iles Baléares ne 'furent pas éput^oèm par 
la maladie. Le 7 octobre i834 elle se déclara à 
Mahon , mais il ne parait pas qu'elle y ait sévi 
avec forcé. 

Le choléra a fiût un assez long séjour en Espa- 
gne, car au mois de janvier i835 il régnait encore 
dans quelques parties de cette vaste péninsule. 
Le district de Cacerès n^en était pas.délivrë; Al- 
maden, dans laNouvelle-Castille, et Ronda, dans 
TAndalousie, continuaient d'être en proie à ses 
ravages. Le mois suivant il s'éteignit dans ces lo- 
calités, et I^pagne, tout-à-fait affranchie, ne 
lui plus cuudamuée à lui payer tribut. 
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L'Andalousie, la première province frappée, 
est aiissa oeile qui a le plus sôuifert; ao contraire, 
la Galliee, les Asturies, la Biscaye èt la Navarre, 

dernières provinces atteintes , sont celles que le 
choléra a traitées le moins, rigoureusement. Il y a 
D^nmoinsà cet égard aae.excq>tion pour la Cata- 
logne, où la maladie des iodes a sëvi avec quelque 
violence, bien qu'elle s'y soit çiontrée aussi lard. 

L'Ëspagne entière, sans y comprendre les iies 
Bal^ait»8| a^u 274,121 malades^ et 67,134 morts; 
ces deux chiiTres se dÎTisent dans les diverse» 
provinces (1) comn^ suit ; 





CAf. 

lil»317 


21,616 




8,106 


1,688 




3,140 


. 814 




4,037 


1,800 


GAsIille-Noavclle.. 


33,765 


8,637 . 


Gistme-yieillê . . . 


17,457 


5^ 




18,380 


5,805 




13»804 


3,665 


Galliee 


700 


103 


Utm...,. 


91,630 


6,475 




SC400 


601 




4,013 


1,504 




0,003 


â,703 




V S5,251 ' 


6,336 


Total.... 


274,12! 


67,134 



(1) Pour te plus grande intelUgeiiM d« cet ouvrage, nous av ons 
eonierré randeime ^vîsIod territoriale de r£spagne , i)ien 
décret dnSOnof cmbie 1833, rendu par la leine Christine 
•DOS le niiiielère de il. 2ea-ienmideii, ditiie le royaume en 
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Vers la fin du mob d*août i833 y pendant que- 
le choléra, sétissatt en Pbrtugal et eta Espagne , il 

envahit la Norwëge , et ses l'avages ne cessèrent 
qu après qu^il eut désolé les principales villes du 
pays fia ^pilale fut la plus maltraitée. Â.u ai no*' 
vcimbre où icomptait 6a i morts à Christiania^^ 

/^in i)ersoanes étaient guéries, et il restait ayS 
malades. 

• Le fléau passa ed Suède -dans ranoéé lè^/iyle 
i6^jmlfet il se manifesta d'abord avec vi<>lènce)r 

Golhenbourg , ville forte avec un bon port à 
mxante lieùés sud-est de Stockholm. Le ao août 
iii^âtrdéjà'ênMvé i,8oo persoDoes sur une popu- 
lation de 23,ooo ames. A celte époque la maladie 
avait peçdu de son intensité à Gothenbourg, 
mais elle avait remonté le cours de la Gotha- 
Elf, et s'étendait rapidement dans riotérieiîr du 
royaume en dépit des cordons sanitaires établis par 
le gouvernement pour calmer les inquiétudes du 
peuple. Wenershorg, Jioij^s, Jankoping, Karlstad , 

49 provlDCCls ifiil prennent le nom de leur capitale respective. 
G'-est un pramierpasdans la voie de r unité territoriale à laquelle 
le nii'iMepli et les cortès de 1822 avaient voulu parvenir par 
des mesures plus dédsiTes qoe oeUe-ci, mais qui restèrent sans 
effet. 

la Navarre, l' Aiava , le GuipiMcoa et la Biscaye oooscrveni 
leurancieDne déoomioation. 
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Cbrislmhuoi y et une foule d'autres villes furent 

sucoessivcfineiit envahies. 

Le choMra ravagea la Saède avsc une fureur 
iuouie. Jaokopiog qui n'a que 4>ooo habitans 
eo perdit le septième ; proportion vcainient désas- 
treuse et qni^ depuis l'apparition du cholém eo 
Europe , ne s'était encore présentée nulle part. Le 
cboléra ne cessa à Gothenbourg que vers le lo 
septembre! apvès y avoir fait a|336 victimes^ cette 
ville fut littéralement décimée. 

Le 25 août la présence du mal indien fui offi- 
deUement constatée à Stockholm» Le 7 octobre, sur 
une. population de Soypoo ânes, 7,889 personne» 
avaient été atieintM, et 3,269 avaient succombée 
Les classes aisées furent beaucoup plus maltrai^ 
tées qu'ailleurs, et plusieurs personnes de distinc" 
tion moururent. Dana le château même le maitra 
des cérémonies du roi fut enlevé^ le célèbre 
chimiste suédois Ber^élius reçut les coups de la 
maladie, mais il en réchappa, et le monde iavani 
apprit cette nouvelle avec un vif intérêt. 

Vers le 10 octobre le choléra était arrivé au 
dernier degré de sa période décroissante a Stock- 
holm; tnais ce ne fut que le 14 janvier i835 quér 
la capitale et tout le royaume en furent dédas*éa 
affranchis (i). 

(1) Ammairt Mil* H miv. ptmr 1834, par Ulysse Teacé. 
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Aitctm navire européen ii*élait arrf^ë ni n'avait 
pu arriver à Québec, dans le Canada , en Tan- 
née i63a, avant le 8 ou le 9 nai, à cause des 
glaces , ët il n*y avait dans eettè vtUe aneti n symp- 
tôme de choléra. Dans la semaine qui avait prë- 
cédé le 8 juin, quelques vaisseau^L arrivèrent d'An- 
gleterre avec des émigrans; ces navires avaient 
eu le otioléra, et^ sur dem d*éstre eux , ccfttè 
maladie avait enlevé trente-cinq hommes. Vers le 
9 du même mois elle parut à Québec, ei sa mar» 
die y Ait aesea rafrfde> car le ta il y «ut 37 «Msrta 
et le lendemain un pareil nombre. Bientôt les hô- 
pitaux se remplirent de malades plusieurs per* 
soMoes furent enlevées en cinq ou sia keuveSi et 
les marins expiraient k bord des vaisseaui. Le t 6 
il y avait 3Bo morts; le 18 on en comptait 5oo; le 
ai, 993. Enfin , le i*' juillet, c'est-èklire vers lafii» 
de la maladie, les décès de cboléiicfues s'âevaieol 
à ï,35o. La population de Québec est d'environ 
35,000 ames ; ce qui fait 39 morts environ (38,55) 
sur 1,000 habitanfi. 
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jMbotréal fut beauçoùp plus maltraité; le cho- 
léra s*y manifesta le 1 1 juin, et de ce jour-là au 
24 août il y eut 2,820 décès. On évalue à 3o,ooo 
habitans la population de cette ville ; ainsi c*e8t 
près d'un dixième qui a succombé au fléau. 

Le choléra, dans le courant du mois de juin, 
éclata à Plaltspurg et à Baltimore. Il inspirait les 
plus yiwes craintes à New-York, ck il s'étendit 
bientôt. Les premiers cas y furent signalés le 3 
juillet; le i4 il y avait 570 malades et 278 décès. 
L'e0roi causé par le choléra, était si grand dans 
cette ville, que quatre-vingt mille habiiin^ soirti" 
rent de leurs maisons et allèrent camper dans tous 
les .lieux du voisinage. 

. Le 20 juillet on écrivajit de Mew-York : -.«t JUi 
« choléra Êiit ici' d'af&reux ravages , et IVm cminlt 
a qu'il n'ait pas atteint son plus haut degré , 
« quoji<|ue . MOMS. enterrions cent personnes par. 
« jour, iur une population de iao,ooo ames. Tous 
«c ceux qui ont pu partir ont quitté la ville; un 
« tiers des magasins et boutiques, est di^ jfermé. 
< On ne. s'occupe plus, d'af&jrôs. , tous nos ou- 
a, vriers i|ouib ont laissés ou ont été congédiés ( i ).» 

Le bulletin sanitaire de cette ville du 29 juillet 
annonce, \] ne décroissance ass^ sensible dans le 
aoinbre'.des peroonaes atteintes du. choléra* . Le 
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journal aaiëricain New-York À/^^^r prétendait 
que .pour qae cette . amâÎQNitkMi cèDlinuàt , il 
folleil qiie tous les fttgilifs oe revinssent <|àe lors- 
que la commission de santé aurait jugé Tétat sani- 
taire .assez:, parfait pour ne plus faire courir des 
risques. ^ . . 

Le I* août il y aYsit eu à New>York 3,85o cas 
de. choléra et 1^566 décès; le i8 le nombre des * 
morts é'ëlevait à a.68o.. Â. la fin de ce mois- la 
maladie dédlnait rapidement et n'attaquait plus 
qu'une trentaine de personnes par jour ; à cette 
époque il y avait olficiellement l\fiSo malades et 
a^gSi morts. • < . » . 

. Le 22 juillet le dmléra décimait la garnison du 
fort Gratirt dans leMichingan; on voyait les corps 
des décédés gisans sur la grande route, et per- 
sonne n'osait leiir donner la sépulture. 

Le août la contagion avait atteint Philadel- 
phie; le a8 elle avait déjà frappé a,i59 habitans, 
parmi lesquels 735 étaient.mprts. 

La lettre- suivante, datée de Watertovni le i4 
août i83a, renferme sur la terreur produite par 
le choléra de l'autre côté de i-Âllantique, des dé- 
tails tcès affligeans: . 

« C'est une année d'épreuve pour le INouveau- 
« Monde. Les produits de Tagriculture ont été 
« briUés par la sécheresse le commerce est désolé 
« par le ebcAéni.et. par le^ mesures rigoureuses 
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« que les localités ont prises. Iles mesures bri-' 
« sent les cômmqdiolion» et enpédient les dé- 
plaoeoMiM j car oo i^nse le passage à coups de 

« fusil aux voyageurs en suspicion ; on traite «» 

« pauvre malade oomme une béte farouche 

« Le ciel se couvre de nuages et se food tous k» 
« jours en déluge étourdissant, v 

Dans les premiers jours du mois de novembre, 
trois fléaux réunis, la fièvre jaune, k péBte et le 
choléra vinrent désoler la Nouvellè«Orléans. Us y 
firent de si grands ravages qu'on n'eut pas le 
temps d'enterrer les morts; on prit le parti de 
^re des fosses de cinquante pieds de longueur 
sur quatre de profondeur, lesqudles conlenaient 
de cent à cent cinquante cadavres. Des familles 
entières de dix à douze personnes périrent, et 1» 
moitié au moins de la population esdave ta 
atteinte du mal des Indes. 

V 

MEXIQUE. 

Le choléra se déclaia à Tampico vers la fin de 
mai 1^33, et d^ proebe en proche il envahit une 
grande partie du pays en sévissant nvec une vio» 
lence extraordinaire. Dans quelques villes il en- 
leva, dit-on , le quart et même le tiers de la popu- 
lation. Il arriva à Mexioo énis les prenters joors 
d'août, et le nombre des cas se multipHa avec une 
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rapidité effrayante. 11 fit les ràvages les plus affreux 

dans les faubourgs qui sont encombres de masu- 
res^ de décombres^ d'immondices, et parmi les 
bisses isliisses du peM{4e, livrées à la misère la 
plus hideuse , à la malpropneté. la plus dégoû- 
tante. Ou croit qu'il a péri à Mexico plus de j,Soo 
personnes p^r joury du 1 3 au a4* Depuis locS| le 
choléra ne trouvant plus d'aliiaens dans les -quar^ 
tiers qu'il avait dépeuplés , gagna le centre de la 
ville et prit ses Victimes dans les classes aisées. 
U s'al&ibUt vers k milku de aepteiabre; mais son 
passage avait été terrible y il avait plus que. décimé 
la population ; car sur i5o,ooo habitans, u5,ooo 
au moins avaient, dit-on , succombé à ses attein- 
tes ; c'était un sur. six. Â celte époque la maladie 
exerçait les mêmes fureurs à la Vera-Cruz et sur 
quelques loutres points de la cote* 

Les troiq;ies eurent encore plus a souifrir j le 
général Santa-Anna , président de la république, 
perdit a,ooo soldats sur environ 10,000 hommes 
qui composaient son ai;mée. Le cboléca frappa 
aussi avec fureur le camp des insuigés^qui yoi»- 
laient rétablissement de la dictaturo, et pendant 
quelque temps il empêcha les deux armées d'en 
venir aux mains. 
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ILE DE CUBA. 

^ Le efaoléuMnorlms cooHDttiça à la Ha^vàne le 

26 février 1 833, et dura jusqu'au 20 avril; pendant 
ces deux mois il enleva 8,25a personnes , c'esl-à^* 
dire un tien environ de la population. 

Voici quelques détails extraits d'une lettre écrite 
le 1* mai : « Les affaires commerciales furent sus- 
« pendues et la stupeur futsà son comble; les auto- 
« ritës désertèrent leur poste, les riches habitans 
« les suivirent dans l'intérieur de l'île. Quinze 
« mille personnes ëmigrèrent en deux jours, et 
« k mortalité s'éleVa dans un seul jour à plus de 
(( goo individus. L*égoisme américain et colonial 
« se montra dans touteson horreur : ici les maîtres 
•c laissent mourir leurs esclaves sans secours , dans 
« la crainte de la contagion; lii des parens aban- 
« douiient leurs parens et les laissenft enterrer 
« respirans encore^ les médecins, partageant la 
« frayeuir commune, refusent de faire les visités 

que leur impose l'autorité sans puissance. LVn- 
« trée du cimetière était défendue; les morts se 
« portaient dans les tombereaux qui servent ordi- 
û nairement à enlever les boues 'de la ville; Hs 
« étaient précédés d*une sonnette qui se faisait 
« entendre de très loin, et venait vous rappeler 
« que votre tour n*ëtait pas encore venu , si un 
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« instant vous aviez pu l'oublier; et sous ce beau 
« ciel la maladie vous tuait eo six heures. » ' 
La pqpulalion de» ooloaies est composée d'été- 
mens* que rie connaissent point nos villes euro- 
péennes. Les distinctions de castes et de couleur 
ont constitué des difSérences essentielies par rap- 
port au clioléra; ies documeds qui suivent en 
font foi : 

TABLEAU DE LA MORTALITÉ PAR CASTES 
sapa I9ÛOO INDIVIDUS. 





HOMimi. 


FBMIIBi 




5 




mulâtres libres, de 


6 


7 




6 


7 


nègres créoles libres, de . . . 


10 


il 


nègres créoles esclaves, de. • 


7 


6,5 


nègres africains libres , de. . 


19 


17 


nègres africains esd., de. . . 




. 10,5 



' La plus grande mortalité a régné parmi les 
nèiippes lil^res y moissonnés dans la proportion de 
dix-sept à dix-neuf pour cent. Les causes des m- 
vages extraordinaires du choléra dans cette mal- 
heureuse classe sont la misère et l'iotempéraoce. 
A l'autre extrémité^ke l'échelle diOFlilairr sont les 
blancs^ qui n'ont compté que cinq viètiiries sur 
cent habitans ; cette faible mortalité n'a pas la 
couleur pour cause , puisque les mulâtres et les 
nigres créoles esclaves n'ont eu qu'un petit nombre 
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dt inofts qui ne s'est pas éieTe au tiers de ce) ni 
des nègres africains libres. Il est probable que 
CÊUà difléram tiaifcaas iomm bien énlaockià que 
les proprl^tiftHPee doonaieat àbara eselavea, taoéis 
que les nègres libres se trouvaient dans les condi- 
tions les plus déiavorables. Les n^res oréolea cini 
été brancoup «loiiis MtfâÊmwÊÊeni altciot&que ]m 
nègres d'Afrique , ce qui tieilt sans doute au chan* 
gement d'habitudes et de climat y aux affections 
morales, à Tamour du pays, noble et doux senti- 
mént qui suit jusqu'au tombeau l'homme de la 
nature comme celui de la civilisation, le malheu- 
reux courbé sous le poids de la servitude comme 
le puissant du monde au miKeu de plaisirs et 
de ses richesses. 

A la Havane, en temps ordinaire, la mortalité 
est un peu plus grande dans le sexe masculin que 
dans le sexe féminin pouf la population blanche* 
La proportion est de 55 pour les hommes et de 
45 pour les iemmes; mais pendant le choléra ceite 
piop«rtioo n changé : elle a été de $9 hcNOUiaéa. 
l»oiir 4i femitieei Les gens àé eonieiH' ont «oor 
serve le rapport ordinaire de 5i morts du se*e 
masculin , et 49 du sexe féminin ; mais, en faisant 
la dÎ9tinolioi> dé» muJAtiwaet dcp nègre» libres ou 
esclaves , on "voil que la DÉOrtililé ooqaaioiiaée f^- 
le choléra a été de 
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48 boouuess et 52 fcoinokes pour les mulâtres libres. 

49 'A 52 '/> mulâtres esclaves* 
4P4 ' 56 * ** nègres libres. 

91 46 nègres esclaves. > 

Eo temps opdinaire les proportions sont de : 
18. hopimos et 58 ^|wip i <ip p ai feieyHinlâtres Mhrw^^^U 
M 51 .^.ym^AlreswcIatiss. 

55 45 «ègres libres. 

160 ' 40 ' * • ' nègres èsdàves. 

B*oii H résulte que les Tftiril^ dtf chol^ oùt été 
plus grâxicb parmi lesi femmes' kuïiflàlrék que panii 
les hommes de Ja même caste ^ tandis que le con- 
traire â été obeervé. pour les nègres, soit fibnes, 
.smt esdafes^ '^uitint -sUGoombé en pliiè grand 
nombre -que les négresses. 

Quant à l'âge des victimes, le tableau suivant 
jious én ' montre la répartition dans les diverses 
nériodes délayiez 

.aétaBt. vnuvs. soeaj^. 





606 


Si^^5 


1451 . 




95 


90 


1|»5 




114 


196 


'mi 




409* 


m 


390 


Se 90 à 30 am 


55» 


m 






400 




859 




337 


339 


669 




385 


986 


471 


De 00 à 70 «m 


117 


135 


973 




5i 


. 89 


. 133 




20 


34 


54. ' 




1,387 


718 


^,105 








904 




4^069 


3,480 


8,253 



10 
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En faisant la distinction des castes, on trouve 
<}uela majeure partie des enlans qui ont suocombë 
appartenaient aux familles blanches, aux mulâ- 
tres et aux nègres libres, tandis que les en£uis 
deS'P ^es esclaves ont compté peu de victimes; 
peut-èll« cette circonstance tient-elle à Timpor- 
lalion des uè«^res adultes (jui doit rendre la classe 
des en fans moios nombreuse. Chez les blancs l'à^ 
c^.vingt k tnente ans a compté plus de victimes, 
tandis que, pour les nègres et les mulâtres, c'esl 
l'â^e de trente à quarante ans où Ton a obse rvé 
la plus grande mortalité» du ioqIms poui: içs Adul- 
tes. Les vieillards ont auçsi présent^. qoelqueiH 
différences dans la morlaltté; elle a été à peu près 
la même chez les blancs ('/*■)> et chez les nègres 
libres ( '/,3) , tandis que les mulâtres libces et 
surtout ies nègres éscllives n*ont eu qu'un petit 
nondjre de victimes parmi les persontiès âgées , ^ 
' un ireule-lroisièmQ pour les premiers, et un vingt- 
quatnème pour lee. outrée; il es4 vrai que chez 
ceux-ci les vieillards doivent être peu nomblreux. 

La marclie du cliolera n'a pas été plus rapide 
à la Havane que daus les climats tempères; elle 
n'atteignit son mai^imum qu'à la quatrième se- 
maine. Dans Cette colonie espagnole, lé nombre 
. iournalier des morts £st ordinairement de dix. 
Pendant les cinquante-six. jours que dura le cho- 
léra , la moy^ne des ^i^cès fut de ceot cinquante- 
> * ' 
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>troîs> en soite que dailft taKuns de* dbuM moia J4 
xontagiod olioIMqiie fit autâtil de victime^ que 

les autres maladies en font durant vingt-sept mois 
4kkl«iD]^s,oi%iii)airâ (i). ; i 'i. v 

: àn moU.ie }umrM^Âtî€kÊékémiemûhitià ter' 
-chef rUe de Cuba, et en dispatiil ^rersJ^ milieu 
«de novembre , après avoir fait beaucoup moins 
'de mva^t» ^u*én.4833.-DaD8 œtteisecdDdeiii'ta^ 
ûoDf on ne.'oonipu à. là Havane et dans aesidait'^ 
bourgs que 64o cas dont 43ii furent mortels , et il 
n'y eut dans la banlieue que i,i 19. cholériques, 
.panni lesquels 690 sucçombèreot; ce qui fait un 
iotal de 1,759 malades et de morts* 

Dans la ville et les faubourgs , les blancs ont été 
;atlaquë& de préféceuce aux hommes de couleur: 
jl j a eu des premiers aux seconds un excédant 
«de six ; maïs la différence est inverse quant adx 
femmes , car on a compté plus de cas parmi celles 
de couleur, et l'excédant a été de huit sur les 
-blanches. En comparant les résultats généraux 
pour Tune et l'autre espèce, on trouve un excé- 
dant de deux individus de couleur sur le total des 
cas dans la classe blanche; le plus grand nombre 
des attaques a été dans les deux jours qui ont 
précédé et suivi la pleine lune. 

Au reste , « nous devons remarquer, » disait le 

(1) Tables nécrologiques du choléra-morbus qui a régné à 
la Havane en iS33» par don Hamon de la Sagra. 
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buUettii de k Havane, délivré par le dôoteorAngd 
Gowley, et inséré dans la Gatkuè de Madrid do 

a3 novembre i834, nous devons remarquer que, 
« comme cela arrive toujours en (pareille ciroons- 
€c tance I les cas déclarés officiellement pourront 
« bien n'être que le tiers ou la moitié de ceux qui 
« ont réellement eu lieu. Si on les tait, c'est pour 
c refiicacitë des mesures de précaution que la 
« police ûdt observer, soit dans les maisons, soit 
« à r^^'^ des meubles et effets qui ont servi aux 
« cholériques. » 
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LiVA£ QUÀTRi£M£. 



INVASION DU CHOLÉRA £N FRAIICE;. 

PARIS 

ET LE DÉPARTEMENT DE LA SEIME. 



iW i MliuB lirtilH— .et mende &$ Fuit aa mùmmi «A I* «lieléf* Êt 

in\aiioD. — Progrès de cette maladie..— Afpect.de 1« apllale» -* 
Préjugés populaires , bruits d'empoisonnement , horribles massacres* 

— Bienfaisance du roi des Français et de son auguste famille. — 
Zèle et déYOuemenl des autorités et de toutes 1^ classes de citoyens. 

— Belle conduite de l'arcbeTéque de Paris et de son clergé.. — .. 
Eèandetoeiice de la maladteb » O&Mmtioiif dhreiief ^Rappofl 

.4a. Il MMtillè èh a Hri< aa livaa la mm et fi|e ^aa.pwwMWi 
allafailat^ airae la iiwpiialiwa, lei kwaUtéit aie.— AfrtnaéléiMM 
de comparaison et diflérens calculs de statistifaet — No i f e ai K 
46aèt i«aia k «WMiiiiik 4aa||BUetiM eiPaial*^ 



Le voisinage de rAogleterre, désolée par le cho- 
léra ^ rendait imminente PInvasion de ce hhiI en 
France. Pbm surtout ne pouvait se garder, ne 
pouvait se défendre; Paris , rendez-vous de tant 
d'étrangers ^ ville-absorbanle où vont se .perdre 
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tant d'existences aventureuses et poussées par des 
flots changeans; Paris où fermente sans cesse une 
si grande population, mobile; Paris qu'anime un 
immense mouvement commercial et industriel. 
D'ailleurs on prétait alors peu d'attention à la 
maladie orientale; la politique ardente occupait 
toutes les pensées : une révolution populaire , 
rapide comme la foudre, et comme elle marquant 
son passage par de longues traces de feu^ des dis- 
cussions orageuses, des partis enflammés par des 
questions' irritantes; un pouvoir protecteur, le- 
plus doux et le plus éclairé qui se soit jamais 
rencontré parmi les hommes , tiraillé constam- 
jfKUMf^ 4eft fiifitÎQiis impla(Qablesqi>i «ipttaâ^ 
en péril la paix de FEurope, notre bien-être social, 
. l'heureux, développement de nos arts , nos glo- 
rieuses conquêtes de'crvlHsatitrai^ de liberté et de 
philosophie, si chèrement acquises à la sueur 4® 
noire front , au prix de tant de travaux , de sacri- 
fices et de souilranc^f. pe^pule-ipèle d^intéréts 
riYau1^r d'opinions enoMies, à&epojmkOÊ&ékfér^ 
ses; ce bruit étourdissant d'hommes qui dis^ 
raissent et d'autres linmmes qui surgissent, de 
•dteiseè i|Ri|i se^eroi^eiH et se mêlent en tous sens 
éun-mfw 9^ V9t(<0pmh'riil^^^ qu'il 
n'eu fallait pour fixerr-attenlion publique et flNlttvi- 

tacle aux. obasmtioas 4e k science, : • 
• i£il'«pttis «enaîcat »dc»!tiiattaclioDs dlm ordiie 



Google 



]mu tlifl^rent : on saluait par le vtéux eii dii 
^fuaVal rappariliou d£& travestUsemens séculaô 
nm (i);'la'.fiEraik:eîlici^lftt jôfWM et, bruyante;^ 
ièy'4MRU*îde'la gailé> ée Tenôonibmnbeilt et de 
poussièœ. Lorsque le rire est ainsi sur les lèvres, 
lorsque le iemps est b^u £t le soleil brillant au 
isiilip^ fNNtrrait/ctaoîm quei'iinge de la molrt va 
e{ii|ivvi«<U tea aihanQim'noaamuae^oà'etQii^a 
spectacles? •» • • ; 

Riea cepeadaot ii'élait plus vrai, car le ûéau 
fka Unies aliait* ae jeter à Fiiapcoviaté aur ia*aq^ 
taie de'Fnaaoé cxmme ane use proie' htèXke» Ge 
n'est pas que le zèle des magistrats et des «idini- 
uiatrateurs fit défaut j naa , justice leur smd 
r^^diie-: ila- ne laïUireiit paa à leuite detoka^ et 
teur dévouement hooorable conserva toute sa cha- 
j^lir.çn cette PQCjjrreuce caiamiteuseo lU n'avaieuf 
p9ia auendu ^arrivée fie la maiadie penr. làcberi^ 
. la. poëvenîr a^il ^tl possible 9. 00 d'en att^uei* 

les eifets. Des commissions sanitaires étaient for- 
fnées poiir a^s^tuic la vîik^.^n n^ultiplia 1^ toiY 
nes-fontaines , des appareils déainfectaps. futeul 
n^a defix fpis par jour dan9. lea Jienm de rétioion ^ 

et Ton ne négligea rien de' ce qu'indiquaient la 

• ■ ■ 

ilAplaKÎri.(Ie IraTeeUsseaieMlctdefolMv 
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le enrage des^uts se firent plut frjqtNnmneBt. 

On fixa le poste des ambulances dans chaque 
quartier; des médecins , des intinaîars et des phar* 
nîacîetn ëliîent déugiiés afin d'être pvéts à tmle 
heure à porter des secowrs partout où besoin 
serait. Dans notre belle patrie, source de la 
bies&isaboe' ne larit point : il y a ceHes hmla dm 
abemtknMv bien des d îssen tin w M svr la terre de 
France, remuée par tant de fortunes diverses; 
mais viennent des jours de catamcté populaire |- 
aiissîtèt les haines Vëte%neDt , toute» le» paseÎGOs 
secoilfofideDt dane un* sentîiMnt de philantropi«> 
que harmonie ; il y a lutte de pensées généreuses^ 
eoncurrence d^héroisme compatissant. 
' . Vees le milieu du isois'du mars idSsy fe oMilé 
central desalubrité, présidéparleduedeChotseulV 
publia une instruction sur le choléra -morbus, 
approuvée par le préfet de police : on y rassurait 
les habitons, on leur doiMiaitdes conseil» hygié^ 
niques; mais le peuple, plongé dans une sécurité 
profonde, ne croyait même pas à rei.isteooe de 
1« maladie. 

t ' Déjà pltîsi««miii^^edki« dliia^ si?oîr renobcv' 

tré che^ quelques nialad«s des symptômes du cho^ 
léfU (i), lorsque le r3 lévrier 'lehruitsé' répandit 

(!)• K. UNTMon iMMit Mtfwt à l^aMdftei&è royale ds iièd»^ 
liée, tes n i««M 4a 98 Ifiimer MS, érwi cm é^^^ 
obwrvé lé é janticr pséiMint sor an éMImt;' màt ce eas 
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touNi-coup que dans la. rue des Lombards un 
portier, noannë Viellot, venait d'enmcMirîr. L'im- 
pression produite par cet événement fut assez 
forte pour que la coHiiiûssioi) centrale se crût 
oisiigae d'eovojcr tnr les lieux quelques -una de 
ses membres émargés de constater la vinié da bit 
Vingt-deirr médecins, présens à Touverture du 
eorps, (tirent d'avis différent sur la nature 4« 1h 
UMÉadie. Le oas^ en effiit, éttdt dootem ,. ci les 
hommes de Fart boitèrent à se prononoer. 

Le i5 du mois de mars le choléra -niorbus 
.aniatiqoe se montra à Calais d!une manière cer- . 
taine (i). Cest là que débarquent œux qui passent 

était aussi douteux que celui du 13 février, et l'on s'accorde 
généralemeat à fixer aa 26 mars la date réelle du choléfa-mor- 
btts à Paris. 

(1) On croit corruniinément que le choléra a fait un saut d'An- 
gleterre à Paris. Ce fnit suppose , dont se sont empares ceux qui 
repoussent toute idée d' importation et de transmission , est détruit 
par des documens officiels et authentiques. On peut voir, entre 
autres, l'ouvrage sur la marche et les effets du choléra-morbus 
dans Paris et le département de la Seine. Cet ouvrage a pour 
auteurs les dix membres de la commission noiTHncp par le préfet 
de la Seine et par ie préfet de police; c'est M. Beooislond» 
Chàteauncuf , membre de l'institut, qui en a été le rapporteur. 
On peut voir encore le rapport fait à la chambre des députés par 
le docteur Yirey, député de la Haute-Marne , sur les dépenses 
occasionnées par le choléra. 

Les premiers cas ont été constatés à Calais le 15 mars, et à 
Paris, le 26 du même mois. Ces deux dates ont une certitude 
officielle, elles sont incontestables. C'est donc par Calais, c'est- 
à-dire par hi voie d'Angleterre , que la France a été eAvahèe. 
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d'Âuglelenre eu FrafU{«} presque Iqus vont droi^ 
àvPal*i8;-*sana s'afrétiv aur Ifli 1 igda li»lmiiédi»rc| 
tl v'eai doDo |bm étonnant que la ni^adie, qu^ 

se manifesta d'abord au lieu du débarquement^ 
choisU^Mi{ite €i^italfi poiir.ia (kfièlre-itii Ma 
âiaèMi* *j 

:'Le.fi6 iaars quatre personnes y fucent tQut-à- 
coup attaquées et oioururent en peu d'heures. 
poeaBièn» étak uiKnîskiiee éa waiséohal Loku»^ 
qui demaomîlf rpe flfaaarinèy n^ 68 ; k aooonds^ 

line petite fille àgéo de dix ans, qui habitait rue 
du Haut^MouHu, n^ i; la troisième, une mairr 
dhandt ambulante iog^ rua ^ea iardina-Saiirtr 
Ifkinly n* 35; la quatrième , enfin , un in^rcjif^nid 
d'œufs , rue de la Mortellene. . 

Le lendemain 27. .six autres individus" chés 
fesqueU tou^ les symptômes dq cboléra étaient 
prononcés au plus \m\i degré^ furent transporiti:^ 
à l'Hôlel-Dieu. . » , 

, Du 3i mars au avril la maladie s^'répânâlt 
dans tout Paris et surtout dans (a plupart <jes 
quartiers situés sur les bords de la Seine, tels que 
ceux de riiolel-de- Ville, de la Ci té, du Gros-Caillou.^ 
Dès le SI avril y le? nombre des morts allait à plu^ 
de cent par jour; le S il était Je Jeux cents, le 5 
de trois cents; toutes les vingt-quatre heure» il 
augmentait dansrùne prbgression ef&ayante.. Lé 9 
plua(.d^ dpuze.çjems piersopnes fur^t .at(ejipf.fïs., 
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«i^i4 périrent. Eaiiu, dix4iuit jours après l'iava- 
sito du' fléau, ojm^^dure lé ^'4^vwl^ oi| tùvap" 
tâîi'4oiifetf à treiÉfi mille «idaden ét sc^*:mlll« 

môHs:-' ' ' ' "•■ ■ ■ 

de malades ex|>iraDS transportés sur des bran- 
cards, et ia vue plus douioureuse encore de vaste» 
«illari^'qtti p6i^iaaiaiil un ta» d» nMMPfp ^ert iir 
^amp de-lédr repos f 'alleticîeu^'mldei^ottfifiiMl 
les mystères seront toujours converts d'un "voile 
impéoëlrablei dernière étape de notre pèlepinajjgfe 
scir^iitf' tem' oà I9 baayfeé aéliif|e> où )a'foroé 
^étmnt* Quelquefois ^let dniperii»» noires âe ces 
^ehars funéraires venaient à s'écarter agitées par , 
lë vent^ «t l-œil des paasana glacée d'^oja^éi^ 
«Mdt'«ilore' tip afiVeuti'pélêtfii^e de dëpwiUan 
mortelles parmi lesquelles pouvaient se trouver 
celles d'un parent qu'on avait embrassé la veille^ 
d^QO^attii datD» le i^ein ibiqvtêl oto avtiit épaïK^ë 
dl96' ^êHlimeil!^ seèPèts, d!un homme qu'on assot 
ciait à des projets d'ambition et de torlune. ' 

Un grand nombre d'babîlanë s'empre^sèrënt dé 
ehercher leur taldt idafta- 1* folie ( i ) , et la^déscdiit 
tion ne connut plus de bornes. Cependant tout 

Le nombre dos chevaux de poste pris dans les journée» 
des 5, 6 et 7 avril, fut de 618, et celui des passeports aug- 
menta de 500 par Jour. * ' ' 
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semblait marcher comme d'habitude, parce que 
des moyens artificiels cachaient le véritable .étal 
«tes choses, lies iiaeras roulaieol, tes marcliattds 
ouvraient leurs boutiques , les restaurateurs alla- 
maient leurs fourneaux ; la justice poursuivait son 
cours; ia bourse aidait ses oioiiveiBeDS de hausse 
et de baisae ; toolaa lee todusUriee. allaient leur 

train ; les bourgeois montaient leur garde , car 
neo œ peut empêcher le bourgeois parisien d'ac- 
complir ce .devoir : la belle institution de la 
milice nationale est toujours par lui prise au 
sérieux. Enfin , qui le croirait? les théâtres n'a- 
vaient pas suspendu leurs représentations. Là de 
pauvres comédiens venaient dâMter leiir r61e 
vaot des banquettes vides; les infortunés! comme 
il^ devaient sentir la misère de leur condition en 
grimaçanl. le rire, ou bien, en feignant, un. autra 
trouble que celui dont ib étaient émus! Ma» les 
magistrats de la cité le voulaient ainsi pour four- 
nir des distractions à des gens qui n'eu cherchaient 
pas f ponr qu'il ne, fût pas dit que répouvanfie 
régnait dans la capitale; comme si r^K>uvante 
n'était pas chose naturelle quand un mal incom- 
poéhensible va partout étendant le cercle de ses 
' ravages!-... = • . . 

Paris est, sans contredit, le foyer des lumières , 
le séjour des beaux-arts, de l'éiég£|nce et du bon 
goût; mais à côté de ces précieux avantages n'y 
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a-f-il pas de déplorables cônfnistefl? Qoe serrent , 

sous le rapport moral , toutes ces richesses litté- 
raires et scietitifiqoeSy tous ces moDomens élevés 
h la gloire du nom francs, si la civiMsation ne 

pénètre point dans les masses ; si le peuple n'est pas 
meilleur; s'il est toujours plongé dans uoe funeste 
ignorance; s'il ne sait pas supporter le malbeînir 
avec calme; s'il n'a pas soiiTcr desà dignité ; si , arni* 
ohé aux anciennes misères des préjugés détruits et 
des superstitions éteintes, il pourbe la tétesousles 
misères d'une crédulité nouvelle ; si les dieax 
auxquels il sacrifie ne valent pas mieux que les 
divinités dont il a brisé les autels? Hélas! malgré 
ses flatteurs, le peuple de Paris est toujours le 
même, et Thisloire impartiale n'enregistre que 
trop souvent ses actes de fureur ou d'abrutisse* 
ment. 

Au commencelnent du mois d'avril des bruits 
sourds circulaient dans le sein de la liiultîtucb 

aveuglée. Les premières personnes attaquées du 
choléra éprouvaient de ifàie& angoiisses^ présen* 
talent de tels phéncunènes et moulaient avec tant 
de promptitude, qu'un empoisonnement semblait 
seul expliquer cette rapidité du mal. .Les têtes 
étaient échauffées par des feintes, amères et par 
des récits absurdes. Dans les marehés, dans les 
boutiques, dans les ateliers, on racontait des 
anecdotes invraisemblables.^ on les répétait , on 
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l«i oamoMiilaii de toutes les manières; les cir- 

oboManoes lés plus extFBofdioaires et les plus 
ati«Qces obtenaient croyance. Ou accusait les mé- 
decins) OQ pi^QODçait knystérieneement le moi de 
polioe , pliissenœ redoutée comme les, juifs eu 
moyeu-âge , comme l'eufer dans les siècles de 
foî(r). De Yéràabies soèoeside cauuibaies eosiui- 
^iaotepefitiK^btèt les- nies* 

. Le 3 «vril ràfhatiôn populaire ^tâit extredM) 
des groupes meoaçans se formaient de toutes 
pafits* M. Dufier, employé Àu ministère du oom« 
menée, se promebait li .la rue Saint-Dénis devant 
«n marchand de vin, lorsque tout-à-coup on le 
soupçonna d- avoir jeté du poison dans la boutique; 
une troupe de ftineûx sejéta sor -lîii, lé acMitik 
horribkknenty et lUnfbrluntf expita-au- bout de 
quelques heures dans un corps-de-garde voisin. 
On btittit> là. rappel >jde ia gacde. nationale, lie 4. 
ite>eeétain doaalïre d'aérestatiaoe o^mlimidèrail 
pbint la populace, qui poussait des rugissemens 
oomme une bêle féroce cbercbani àji'^^qo^ ^ur 
aaproie..Dettx hommiespoursutm eomme.empdi- 
eonnenrsieStoonduits à riI6tel-Diei] lurent réobr 
mes à grands cris par la multitude; Tun deux, 
tOBibéen sonpouvoifi (ut jeté àreau^.etune fon^ 
edborte de cawkmeL transporta l'aulfe en prisoeu 
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A hî IbUv'ôii iDMsacra uo juif qm portait vam 
boîM de* CflilipUré, deux jeu oes gens qui cher- 
<ihaient un local, uu autre qui r^ardait dans ua 
puits.* Pii»iMiM {iemiiiliis.<pii tèofdèntiiia naki 
éêB ftMKMMi -de. oblorùte n^éohappcMrt- qà*wm 
peine à la fureur du peuple. Sur le quai de la 
Ferraille un malheureux .«st renversé parten'e, 
paift déchiré pmt dMidf^eiiquWwx^.coiMbiè 
lui ; ènfiii on le Ne sur une ptenebe; et on- le.préci* 
pile dans la rivière. D'autres assassinats furent 
coiuoiis dans divers quartiers de Paris Les méà^n 
ems ;sinioat étMv^èiAqjièi^^ 
lé- docteur Pmaè Hftw^MilkiiiÊlNBl laissé pour 
mort au milieu d'un groupe; un autre médeciny 
Hyppolite EUiyer^Ua^ nhp^ (Émim dini liiniii 

passage Vérci» 

Dodtttet y courut de £?rands danj^ers. Le docteur 
Carottde Villars, traqué4aas un sixième étage^de 
Imm^ê finotiDeitis viRMRÉait|«a«t iieéi c^n nkimdk 
qu'<m l'à^it prié dtl#ài ip alii i |^ fer, qualr«teir«Î0^ 
assassins qui voulaient le jeter par la iénèlre^ 
ooiume les liusses i'avaieDl fiui jii^^iHl|BeiMi^>SiiÉe 
léurk médeoinss; IM autre é&etpmftmàMmttmàm 
qu'àsiiiibroealliléti«[ifet.JBtifin, un jeune étudiant 
en médecine, attaché en permanence à un poste 
iBédical do* Êniboarg' ^ni- Genoeia,. âil poî* 
gnardé et jeté dans la Seine; ses amîs, inquiets de 
son absence, crurent que, eédaiit à ia crai(lt^;9U 
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an invitatioiis réitëréei de Êinille, M ëlail 
pmeii pttor Sëdan 9 n TÎlle natale. On écrivit à 

Sedan pour demander s'il y était retourné. Sou 
père y alarmé par ceUe lelire, accourut à Paris» 
abcicba ton fik partout fiait par retnmer aoa 
cadavre ft la Moi^pie ({ ). 

Tout ce que raveuglement ^et refTervescence 
d*4iDe populace déchaînée peut produire de plua 
tnrrible etde plflii hideux fut donné en apectade 
dans la commune de Vaugirard. Deux hommes pai- 
sibles^ un ancien militaire et un maitce d'école ^ 
venaient de passer une heure ensemble au cabaeei 
poor rédiger une pétition que le premier voulait 
adresser au ministre de la guerre j dans ce mo- 
ment on criait dans les rues de fausses histoires 
d^^mpoisonnement. U n'en fallut pas davantage 
pour enflammer les imaginations qu'échauffident 
déjà tant de fantômes sinistres. L'air confiden^tiel 
deadenx malheureux , leurs allées et leurs venues 
attifètent d^abord sur eux l'atiendon de Ja popu- 
lace, puis sa colère extravagante, et la peine de 
mort fut votée par acclamation. Pendant qu'on en 
massaorait-un à:€oim>8de pavé malgré leae(foKts«de 
la garde, l'autre ae réfugiait chez le commissaire 
de police : arraché de là, il fut mis en pièces à 
oesfM de couteau de barre de fer, ensuite iraîiaé 
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dsiM les tntB^f pendaîiit aoe heure , la oiHitre 
terre. 

Nulle part l'autorité ne trouva des traces de 
poison I quoiqu'on eût feiot d'en jeter dans des 
Kqoides et inéme d'en distribuer dans des dm- 
gëes; car d'infâmes agitateurs osaient faire des 
spéculations sur les égaremens et les passions du 
peuple. Le 5 la tranquillité se vétaWt un peu à 
i^irîs. On avait partout affiché un extrait tlu MÊo^ 
niteur contenant la déclaration des médecins et 
des chimistes qui avaient analysé les objets divérè 

quèPon croyait empoisonnés. PourtantilVenfiilhit 
de beaucoup que le peuple f%kt revemi de ses 
funestes et barbares préjugés : toujours placé sous 
l'influence de ses chimériques terreurs , il allait 
puiser son eau lui-même; lès porteurs d'eau avaient 
cadenassé les tonneaux et fermé leurs seaux her- 
métiquement. Les bouchers n'étalaient plus de 
viande , et les mardiands de vin ne le dékiillaient 
plus qu'après Tavoir tiré devant les aclietéors. 

Dès le commencement de la maladie, le Roi, 
comprenant les véritables devoirs de l'autorité 
souveraine , voulut se placer à la tète des hommes 
généreui[ qui savaient compatir aux souffrances 
de leurs semblables ; il fit verser à la caisse muni- 
cipisile la somme de 108,000 ûrancs, tant en sdn 
nom qu^en celui de sa fiimille» pour subvenir aux 
besoins des classes indigentes. Le digne chef de 
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^ iiftiioA fraûçaifie borna point la «a lmubi> 
nanoe; il déclara an ministre du commeroe et dea 
imvaiix publics qu'il tiendrait à aa diapositioa 
«D€ autre somme de 5ôo,ooo francs qui sérail 
employée ea secours^ tant pour la ville de Paris 
peut toutes les aMtrts villes du tojraune qui 
vltendralent à "être alHî^ées du Aéau. En outre, 
Louis-Philippe gracia cent vingt-six condamnés 
qui se Irouvaienià Bioétre el à la Conciergerie ; il 
fit ansiî placer des eholérîqueadaiis rinfinnerîe . 
qu*il avait formée, en novembre précédent, pour 
les ipsns de «a maison aux écuries du Roule. Par 
aoD mdre en établit 4 NeuiUy, pour les mêmes 
malades, un hôpital temporaires 

De son côté, la Reine prit un vif intérêt au sort 
des malheureux ( elle donna dix mille couvertures 
de laine et six mille <ïeintuFes de flanelle : elle . 
cenfiNsUonnait ces eeinturesdans ses apparlemena 
avec tes princesses ses filles et plusieurs daines. 

Le 1^*^ avril, le duc d'Orléans, accompagné de 
qoelqises officiera ée la maison du roi, visita les 
cholériques k PH^tel-DieiH où il fut reçu par le 
président du conseil, le ministre du commerce et 
les dewK ipréCéts. Le prince s'arrêta devant le lit 
de dhaque malade et laissa sis cents francs de gra- 
tification aux infirmiers. Il s'empressa aussi de 
demander au préfet du département de quelle 

|x>ur Tachât de tous les 
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médicamens nécessaires; le préfet lui répondit 
^u'U é|ait eu mesure de les fournir, parce que le 
cmsml mmiioiiMl mil m$ h m dispoiilion une 
90ainie de i5o,ooo francs pour cet objet; mais 
qa'uoe bonne nourriture étant pour les pauvres 
m des ioeiUeurs prëtervatifs contre rinvBsîoo do 
inal , il priait S* A. R. de^conlioiier pendam qtid 
ten]p$ encore la distribution de vivres faite depuis 
itrois mois. Non seulement duc d'Orléans accéda 
défiiri nais il ^hit «que la didtiiboUaD fût 
coDsidérableiiieot augmeQlée. Ceit ainai ^]fue ^ 
J^une prince obéissait aux inspirations de son 
noble cœur, et acquérait de nouvaaitx dM>ita à 
l'ameof da.la nation fmnçaise; c'est par oes^adee 
de bienfeisanoe qu'il préludait aux destinées glo- 
rieuses ^ui i-atteodcDt sur le pluA beau irooe du 
dUMde^ 

Ifadaïae Adélaïde , aceor du roi, lit remettre 

12^000 francs à la caisse municipale; de plus, elle 
ordonna à la sœur supériaore de«oo iMwpice(i) 
de diatribger aux paiiTm de <se qiiariicr de boi^ 
nés soupes ainsi que des vétemens. 

La commission de salubrité était en perma- 
nence (a). IMU d'Ai;gout , ministre du ^pomn^eroe et 
dea imvauz publics, ^ployait ractlviy la pbia 

(1) La nnîaond'Bagliien» roe VlcpiiSyfkfiliourgSaîrit-Honoré. 
tiJ les menriires «taftent lOf. deTaselier, Debellcyroe, Juge, 
4ïff«ttir» Mitier «t de Umorrière. 
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honorable; il avait nommédeiix mahresdesrequé- 
tcsy si\ auditeurs et deux chefs de bureau, pour 
hii faire chaque jour un rapport' lur Télat des bu- 
reauK ^ secours de cbaqoe quartier; il avdit . 
adressé une circulaire aux préfets des départe* 
meus f daos laquelle il leur commuoîquait les 
mesures qui venaient d*étre prises , et les cfaargeâti 
de faire à Tavance toutes les dispositions néces- 
saires. 

Le ministre^dè la guerre ordonna qne les soldats 
fussent pourvus d'une oeinlute en flancflle^èt de 

chaussettes en laine, et quMls reçussent chaque 
jour une ration de riz et de vin. Il prescrivit en 
même temps dans les casernes <liirérenles mesims 
d'hygiène et de salubrité. 

Toutes les classes rivalisaient d'empressement 
à consoler Tinfortune* MM. deCadore, de Vc^ué, 
d'fstrie, Leraariéy Houdaille, de Kergorlay fils et 
plusieursautres jeunes gens des meilleures familles 
se dévouaient au soutagement des malades. Les 
ministres avaient souscrit chacun pour i^ooofr., 
et les secrëtaires-généraux pourBoo. Le président 
du conseil versait dans la caisse de la souscrip- 
tion 100,000 francs sur le crédit de cinq millions 
qui lui étaient accordés pour dépenses secrètes. 
Le baron de Rotschild contribua pour 10,000 fr., 
H. AguadQ pour 5,ooo^ up habitant du faubourg 
5aint-Honoréy qui ne voulutpas se dire connaître. 



Digitized by Google 



DU GHQLtaA-HORBUS. . • Mft 

envoya 3,ooo francs^ line foule d'hommes chari- 
tables i qM'ii serait Irop long de nommer, vlnreiU 
au secours des nombreuses irictimes du.cholérai 
Des souscriptions ouvertes dans les bureaux des 
journaux politiques produisirent des sommes .con- 
sidérables, .et il y eujt une. souscription particii- 
lière, sons la direction du «préfet de la Seine ^ ea 
laveur des enfans que le flëau rendait orphelins. 

M. Chevalier, ancien pharmacien, meaibre.de 
la commission .de salubrité, et M. Dqpesûhamps, 
son successeur, aTaient fait distribuer aux tndl- 
gens une certaine quantité de chlorure de chaux. 
M. Labarraquey.autre pharmacien, offrit tout le 
chlorure nécessaire pour dÀinfeder les eues <de 
Paris, valeur qui pouvait s'élever à 1 5,ooo francs. 
Mais tandis que ces bons citoyens montraient des 
senlimens si nc^les , il était à» leurs confrères 
qui tenaient une conduîte toutoppoS(ée:il$ pro(i- 
taient de l'empressement des acheteurs pour ven- 
dre à un prix .excessif des médicauncns et aurtput 
des préparations dblorurées. L^administration , 
voulant paralyser celte cupidité coupable, acheta 
une grande quantité de chlorure ii^u'elie livra au 
prix coûtant 

• Le clergé parisien , fidèle à sa mission , paya un 
ample tribut de dévouement et de zèle. Les pro- 
fesseiirii de la faculté de, théolo^ en Sorbonne 
s'étai^Qt^pQerts.à Farcheivéque pour soigna les 
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cholériques partout où besoin serait. Le prélat 
ayant accepté leurs service» par une lettre datée 
du 8 «rrii f iU te reddlreoi k la Charitéi dont le» 
aumôniers ne pouvaient plus suffire aux besoins 
des malades. L'archeréque mit à la disposition de 
la eaisae de aecovra dis tn&lie franes knpirtable» 
■nr ioa draftement éAvt. Il irfslltt ritttel4)ieu , et 
y fut reçu par un des administrMeurs et par les 
aumôniers; c'était k première fois , depuis plus 
dfim M, qu'il paraissait en p«bUa« Les médecins, 
al lea employée firent eoirl^ et TaaeMipagnèfent 
dans les salles; le pontife les visita suocessive- 
■i#Qt^ et s'arrêta auprès 4es litSy^sltifismiaiit des- 
besoins des malades* Ayant appris qu'on iMlall 
1601*8 vétemens lorsqu'ils entraient dans lamais^n^ 
il donna mille francs pour habiller ceux ^i gu^ 
riraient f> il laissa enèore den» cenu fiteos pdinr 
le» infirmiers , et ne reenaîilic s» aan passage que 
des marques de respect. 

L'archevêque^ saobamt que le ministre de ïmté^ 
rieur était embarrassé pour troaeef dw.maisotta 
convenables à l'établissement de plusieurs hôpi- 
taux qui devepaient nécessaires , ne balança pas à 
loi offrir le séminaire de SaintrSulpioa jusqu'à l|k 
neBMtion de.la nnladie. Il rédamait dans sa lettre 
l'intervention du ministre pour que l'administraf» 
tion voulut acoofiter au>si l'offre qu'il lui disait 
das amioes d'un aenain nombre d'élèves aed4* 
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«iasliquM du diocèse ou des diocèses étrangers , 
se «ettftiem à m^disposUion p6«r«ei»pllr. Im. 
foDotions dlnflniii^rs oif MUe aatie ftMHlioo> 
qu'on voudrait leur confier. 

LfavobevèqjM de i^rts oflVit encore 9a maisonr 
de ConAang pocH» servir d^i^Ue aot Miâdee qui 
enlraient en convalescenoeî îl dediMidâilqueeelle- 
OMiiton fût desservie par des sœurs hospitalières 
prisée^ au olipim de TadmittisUatiMi panai ka 
eongrégationft que roeoMM^aMleot le pou^pob 
ecdésiastique et rautorkë civile. Le conseil géné- 
cml de la Seine > asu saoa doute par des considéra-^ 
tioas politiquea^ relbaa eeite oM^, et k prélak 
s'entendit alors avec kmaire de Ckapenton pmr 
faire de Ck>nflans un hôpital, oii furent admis les^ 
eholériquee de ia oommiMie et deaikulrea eommu* 
pea éQvireniianteà. 

L'abbé Guillon, aumônier de la reine, montra^ 
tout les glaces d\in âge avancé, toute la ebaleur 
dn plue beau: aàlef M assUu plimeim uoiimaa 
et Itdssa partout des oontolatiMB. Lea eecUaMtî* 
qœs des paroisses et ceux des hospipes se muiti* 
. pliaieot pour un service que la continuité reqdaît 
de plite ett pkw pénible; pfai^ura d'enlte eux 
tombèrent malades de fatigue. - 

Le choléra dans lea prcxniers joora de ao9 
aion n'avait attaqué que la daaae panvrei maia 
bieptôt tomea lea aiHvea obuMM hii payèMMamsi 
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tribut. Le président du conseil des ministres^ 
riUustffie Gasâmir Périer, fut atteint le 6 avril. La 
mal parut céder «ik bout de quelques jours ; mais 
rirrilation se perla au cerveau, et le malade ne 
fit alors que parcourir de tristes alternatives, il 
rendit le deroier soupir le mereredi i6 mai^à 7 
heures du matin. Ce grand homme d'état n'était 
âgé que de ciaquaate-ciuq ans (1). Le souvenir de 
ses palrioti^ws serrices ne periva^pas en France^ 
el'Sou nom rdigieusenent transmis- d'4ge en âge 
sera toujours cher aux amis d'une sage liberté. 

Le .14 avril il y avait eu une notable améliora- 
ikm sanitaire dans l'élat àe la* capitale. Les décès 
ebolériques tombaient de 756 à 6S1 ; les cas 
nouveaux paraissaient en général moins graves et 
of&aientde.plus nombseoses chances deguérison.i 

Le i5 U y eut567 décès ; le i6y 5i2if le 17, 5a5; 
elle i8,445- La période décroissante de la maladie 
se caractérisa de plus. en plus, et le 3o avril on ne 
compta, que. ii4 morts. La diminution continua 
mëlgpé les variations de l'atmosphèrey et du 17 
mai au .17 juin on ne comptait plus que quinze à 
iMlgl.mort8 par jour. 

: .JLft'jsécuftté -régnait dan» les esprUs, et Tob 

croyait que le fléau avait épuisé sa rigueur, lors- 
qu'à la fin tdu mois de Juin et au commencement 

» 

' (1) Casimir Périer cUit né à Grenoble en 1777. . 
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du mois de juillet, une augmentation assez forte 
le fit remarquer dans la mortalité^ qui remonta 

jusqu'à 

Tout-à-coup cette limite fut franchie: le 9 juillet 
71 penonnes succombèrent f on ^Nrouvait akwa 
une chaleur extraordinaire , et depuis deux jours 
des cas de choiera fort graves avaient été vus en 
assez grand nombre dans les hôpitaux. Plusieurs 
cholériques admis à rHètel-Dieu , à Saint-rLotii», 
i la Cbaritë et à l'hôpital des encans , expirèrent 
en quelques heures. Le (3 il en mourut 88, le 
lendemain 107 , .puis- 1 ad , i ^5 , 1 5a ; et ^dans la ' 
fouraée du ift, le dûffro de la mortalité s^éfein 

à 225. * ■ ' 

Cette recrudescence réveilla les alarmes , et 
l 'administration jugea prudent de recourir aussitôt 
aux moyens de secours déjà employés lors de la 
première apparition du mal. Les hôpitaux tempo- 
raires avaient été fermés; on en rouvrit deux f ceux 
des Bons-Hommes- et du Grenier- d^Abondance. 
Heureusement, ces sages précautions devinrent 
inutiles; une grande diminution dans le nombre 
des malades ooineida ayeo un abaissement const- 
dérable de là température, et lé' 19 il n'y eut que 
i3o décès; cette amélioration se soutint, et l'épou* 
▼ante se ealasa. A. dater du a8 juillet^'onne eompia 
que a5 è 3o morts par jour. - 

La maladie resta dans ces limites pendant toute 



* 



ia durée d*août et leoomiiieDceiiieDldesepteiiibitti 
Afartirdu B de œ «ois, le oonlkM des décèt sr 
balança entre dix et vingt par jour; il oioiih 
ensuite entre un et dix du i8 septeml>re au i^' 
octobre , puis entre o et 6. À cette ëpoqoô le obo*- 
léra fîiC r^ardé oeaune élaîiit) \m jcMinia& leaeo 
rent de publier hm bolletuM quotidiens , el hir 
capitale put se croire enfin délivrée de rhorrihle 
fléau qui TaTait désolée pendant ai& mma* 

Le oboiéra , dnq jours après sao iomion à 
Pans, s'était étendu à la Villette, à Passy, à Cha- 
renton et dans la plupart des comniunea du dépar*^ 
tenant de la Seine. Grenelle et rarrondinisient 
de Sceaux forent iiMtement frappés; maii le* 
communes de Bezons , d'Argeoteuii et la ville de 
Saint^Denk souffrirent davantage* 

La durée lotda du choléra dans Farist si 
compte par les jours ^ a été de 189, an 37 fiemai* 
nés, du 26 mars au 3o. septembre. 

La période d'au^mÉntéitioo a été de i5 jnura^ 
et la période dedtmiBotîon de 6fiw Atàsirln sea a m h 
a duré quatre fois plus que la première. On a fait 
la méniafaiBa|«|na dans plusienra villes dn naed 
de TEurope , on la' maladie a mie égalenwnt plua 
de temps à diminuer qu'à s'accroître. 

Pans les premiers momens de l'invasion plus 
des deux cinquièmes des nniades périssaient^ 
mais, k compter du ao avril ^ la proportion na fut 
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plus que de la moitié; au ceymftienoetnent de mai 
elle formait le tiers, et plus tard une fraction 
moindie eaoore. 
lies ebaervaiiofia suivantes aebèvent Iliistoîre 

du choléra an milieu de Paris. 

li s'est répandu dans, la ville en suivant une 
prc^reasion rapide pendant «fuinze jours f arrivé 
à son plus haut degré de violence, il est resté 
stalionnaire pendant six autres jours ^ ensuite il 
est entré dans sa période de décroissance qui a 
duré deuK mois. 

RAPPORT 

M LA MORTALITÉ CHOLÉEIQDE AVEC LB SfiU ET B'AGE. 

Rapport avec U êeœe. 

Le total des décès cholériques est de iô|4oa (i). 

(1) On « cra qap <e ChiffrA était «u deMonsd^ M T^rité^ il 
est powtaat d^ane rigoureuse exaditade ; car le relevé des 
registres dé Tétat dvil dans les douze mairies concorde avec le 
relevé des pmcès-verlmai envofé» ebsMiiie mois è la prét^arft 
du. dé{)arleinentf el aveç eeloi des mguHnê des cinetidres dt 
la ville. On serait même disposé i regarder oonuae trop fart t^ 
chifXre de 1 8,^102 , d'après les. preuves qu'on a acquises 
beaucoup de déeds attribués m dholéra mat dus à tottlè intrè 
cause. 

lie gottVitPtBKnt (lançais a mis dans IHiWblicalion des bul- 
letins touchant les décès de cholériques un esprit de francbise 
et de bonne foi qui n'a pas toujours été Indté par les goufVf rte» 
mens étriagers* 
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Ce nombre se compose de 9, 1 70 hommes et de 

9,a32 femmes; proportion à peu près égale eulr« 
1^ deux sexes, et cependant formée par des nom- 
bres in^uz, parce qu'il existe dans la population 
générale, évaluée, d'après le dernier recensement 
de iÔ3i , à 785,86-2 aniesy y compris la {garnison , 
un excédant de 10^40 femmes. 

Les âémens particidiers dont la réunion forme 
les 1 8,40^ décès sont les sui vans : 

HaUmt 4é M 4Md&. MbiwlÉi W4mhhm. TMd. 

Dans leur domicile 5,123 6,045 11,168 

les hôpitaux civils 2,852 2,552 5,404 





91 


430 


521 


hôpitaux et hospices militaires 


830 


7 


«37 




9 


10 


19 




265 


188 


453 


ToTAn^ des décès.. 


9«170 


9,338 





Ce nombre se trouve , avec la population génë» 
raie, dans le rapport d*un à 4^>7o 

Si Ton compare les décès de chaque sexe avec 
sa populatiop respective , on trouve quelque 
légère diffërenoe; elle est pour tes hommes d*un 
décès sur 45,23 (387,608 hommes et 9,170 décès), 
^.t pour les femmes d'un décè^ sur 43^14 (^9*^>^â4 
femmes et Q^aSa décès). 

' Ce résultat, fourni parla totalité dc^ décès èbo- 

lériques, rapproché de la population prise aussi 
dans son ensemble pourrait être. admis s^s * 
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donner lieu à de graves erreurs ; cependant il n'est 
polnl iei rexpmsion exacte de la vérité , et on 
peut 8*en approchi^r davantage. 

En effet, la population de Paris, telle qu'elle 
vient d'être donnée (785^062 babitans), renferme 
des éiémens très différens. 11 est des dasses en- 
tières d'individus qui , bien qu'ils demeurent 
dans l'enceinte de la ville, ne peuvent, à raison 
de leurs occupations, de leur r^me ,- de leur 
manière de vivre, être confondus avec le reste dé 
ses. habitans , ni considérés comme en faisant 
partie : tels sont les incurables des hospices , les 
soldats de la garnison , les détenus; il convient 
donc de les àier et retrancher ainsi leur mortalité 
de la mortalité choléri(][ue| ce qui donne les nou- 
veaux nombres suivans, ramenés de part et d'autre 
à ,4eB conditions semblables , c'est-à-dire à celles 
qui ne s'appliquent qu'à l'habitant proprement dit : 

PopnlalioD de Pwis rédidte S68»940 390495 750485 
Décès ehoUriqaef 7,975 8^597 10^ 

Âinsi| sur cent personnes habitant Paris , le cho- 
léra en a fiiit périr deux et un peu moins d'un 
cinquième(a, 1 8) ou hd qttaninte«ixième ( i/45,8 1 ). 

Sur 368,94o hommes, le choléra en a enlevé 
7,975yOuai,6i sur. mille. 

Sur 390,195 femmes, le choléra en a enlevé 
8,597, ou aa,o3 sur mille. 



lot le» fiNDunts Qol étA plu» atteintes que les 
bomines, taodis que les premiers chiffreg aUri- 
buaient aux deux ^exes me roortaliié prosque 

Ik^porl avec Vég^ 

Pour déterpHoer d^une manière exacte Je np^ 
poit de la mortalité çholërique avec Tâge, il a 
fallu opérer sur la totalité des décès (a8,4o2); la 
tdl)le qui eu a été dressée à la préfecture de la 
:Seiiie^ ainsi que les tableaux de iapopulittioo par 
ége, réunissanl indistinctement toutes les dasses 
<le citoyens, militaires, malades, détenus, on a 
4^ les réunir aussi dans la mortalité cholérique 
pour Foppos^ à la mortalité commune. 
.Sur les 1 8,4oa décès il y a eii : 









9,845 


Bs ^Oi l»an... 


4,511 


Die 50 i 55 ans.... 


4,493 


5 ft 10 ans. . . 


383 


55 à 60 ans.... 


1,440 


iO à 15 ans. . . 




60 1 55 ans. . . . 


1,527 


.15 1 ao ans. . . 


m 


65 1 70 ans . . . . 


l,504i 


95 à*S5 ans... 


55» 


70 4 75 ansl... 


1,989 


JK5à50aiw... 


4^905 


. 75â80jni.«.. 


.755 


do à 35 ans. . . 


1,423 


80 à 55 ans.... 


307. 


55 1 55 ans. ... 


B5à^aiis...; 


se 


50 à 45 «M.. « 


1,5H 


90 5 55 «M..... 


19 


55 à 50 aas«« . 


1,415 


^ i lOOsM... 


1 




9,94d { 


Total des 4écè8«. 


15yl02 



Il résulte de ce tableau que la pi^mière enfance^ 

ê 

a 



9 
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XNl l'âge cbmpris entre la naissance et cinq ans, 
formeà peu près le quàtor2ièniediesttiorU(i|3i i), 
ou 71 sur mille; 

La seconde enfance, de cinq à quinze ans, le 
^renUème (5^), ou ^ sur mille; 

L'adolescence, de quinze à trente ans, le sep- 
tième (^pili), ou i38 sur mille; 

4/âge mûr, de trente à soixante ans, presque 
k moitié (841 i)^ 00 45? w miUei 

Enfin, ia irieilfesse, de soixante & cent ana, le 
tiers environ (6,544) j o'J ^^^^ sur mille. 

D'après ce {tfeinier aperçu ^ il semblerait que 
les iras jettatt eafans , l'Age J»&r et la vieillesse 
ODt été le moins épargnés par le choléra^mais 
ce n'est ici qu'une simple répartition des décès 
i^ioiéri^iies «Dire eux , îaqu^ ne peut indiquer 
rintensili de la maladie par rapport «o^ diflGérens 
âges; il faut pour lu. connaître la chercber dans 
d'autres élémens. 

Si l'on rapproche les morts de chaque {lériode 
des groupes de wiiaos dana les mimea. Ages qui 
les ont fournis on trouve que : 

Sur 53,124 cnfans de 0 à 5 ans existant SCR MILLE, 
à Paris aa moment de l'in- 

Tasion da choléra, il estmort. 1,311 ou 24,67 
liH>75o habitans de 5 à 15 ans , il en 

est mort 594 5,67 

157,879 1,905 



SVB MILLE. . 

157,879 Report 1,905 

Sur 236,938 habiUns de 15 à 30 ans , il en 

est mort 2,â42 ou 10,72 

304,129 habitans de 30 à 60 ans, il en 

est mort 8,411 27,65 

86,916 habitans de 60 à 100 ans , il en 

est mort 5,544 65,75 

785,862 l8,40âonS3y41 

Âttx mêmes époques de l'âge , les irivans ont 
donc succombé non dans une proportion sem- 
blable, mais dans un ordre pareil à celui qu€ les 
morts gardent entre eux. La première enfance est 
plus atteinte que la seconde ét que Tadolescence, 
Fàge mûr Test plus que celle-ci, l'âge avancé plus 
que les autres, 

" Enfin, si Ton oppose la irortalité cholérique à 
la mortalité commune , et si l'on cherche ce que 

la première est à la seconde, on trouve les rapports 
suivans qui s'appliquent aux différentes époques 
de la vie. 

H meurt à Paris , anorée moyenne smr dix : 

De la naîMance à 5 ans^ . . . . ^ 7^990 

5 à 15 ans... 1,380 

ISiaOans 3^ 

30à60aos 5,360 

6OàlOOan0...... S»8a0 

Total 23,900 
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H est moft du choléra : 

De la naûsanceàilaos.. I>3ft hab^ ou v4' de la morfalitè 

ordlsaire il*«nt anaée. 
De 5 i 15 ans. 594 ou y.» de la mortaltlè 

ordinaire d'une année. 
De 15 à 30 ans â,54â ou */) de la morUÏité 

erÀnire dTune «nuée. 
lteaOi<tO«M 8^411 on DMîlié auidMdela 

nMstalité ofdîn. d*uiie 

année. 

De 60 à 100 ans 5>544 ou ^i, de la inoitaKté 

ordfaMîre d*uM«nBée. 

' Total 18^408 

Le choléra avait donc augmenté d'un sixième 
les chances de mort qui menacent annuellement 
là prefDÎère enfonce , de quatre dixièmes les décès 
de la secondé y des deux tiers ceux de Padoles- 
cence; mais sa triste influence a plus que doublé 
la mortalité de Tâge mûr, et elle a presque !%alé 
celle de l'âge avancé. 

Durée du choléra chez les malade*. 

Ën étudiant pour chaque âge la force de la 

résistance à raction delà maladie, ou, en d'autres 
termes , sa durée moyenne chez les malades , on 
trouve que 9 de la naissance à un an , cette durée 
ne s'est pas étendue au delà de quarante-trois 

heures (un jour dix-neuf heures); 



m HunoiBE 

Que d'un an à cinq ans, elle a été de quarante* 
neuf heures (deux jours et une heure); 
. De cinq à dix ans, de quarante-deux heures 
(un jour dix-huit heures); 

De dix à quinze ans , de cinquanle-cinq heures 
(deux jours sept heures); 

Dans les Ages compris entre quinze et soixante 
ans, de soixante-quatre heures (deux jours seize 
heures); 

£ofitt f de soixante à quatre-vingt«dix ans et au 
delà, de soixante heures (deux jours et demi). 

Ainsi, à l'exception de l'âge de cinq à dix ans , 
]a résistance de la nature aux atteintes du mal 
s'^t montrée en raison directe des forces que 
l'âge lui prêtait^ mais dans celle triste lutte oîi 
elle triomphait si rarement » tout le fruit de ses 
efforts était de retarder de quelques lieures l'ins- 
tant (atal où elle devait succomber. 

Si l'on examine maintenant la durée du cho- 
léra sans ÊBiire attention à l'âge des malades, on 
voit que y sur un nombre de 4^907 individus sur 
lesquels on a pu se procurer à cet égard des ren-. 
•eiguemens exacts, 

20i ont vécu d'une heure à six. 



.^15 de six à douze. 

392 de douze à dix-hait. 

1,173 de dix à vingt-quatre, ou un jour. 

823 d'un jour à deux. 

502 ■ de deux jours à trois. 
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383 ont Tèca de irob jours i quatre. 
S40 de qoâtra à ànq. 

125 dednqàsix. 
79 destxâsepU 
f7i de sept à huit.^ 

35 de huit à neuf. 

36 deueufàdii. 
III de dix à quiaie» 

19 de quinze à vingt. 

IsÀ la durée moyenoe a été de 6i lieures 8 
minutes; considérée sous le rapport de l'âge, 
cette dorée n*a été que de 6o heures 4t minutes. 

Si Ton s'en rapporlait ù des observations faites * 
stîr mille individus seulemeoti il paraîtrait qqe 
dans le mois d'avril les malades succombaient 
dans l'espace de Gi heures (terme moyen), et, 
dans le mois de juillet , au bout de 4^ beures. . 

En mai, juin, août et septembre, mois pen- 
dant lesquels la maladie avait perdu* beaucoup de 
sa violence, sa durée moyenne était de trois Jours 
et demi (84 heures). 

Sous le climat de Paris , quels qu'aient été le 
degré de la température el la direction des vents, 
le choléra ne parait pas y avoir trouvé une cause 
de relâche ou d'activité; son mode d'action a éfé 
tout-à-fait indépendant des variations de l'atmos- 
phère. La même observation a été faite dans tous 
les pays. 
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Aapporl de la fnorfmklé cMérigme avec les heMéê* . 

La partie de la population de Paris qui liabile 
les quartiers les plus extérieurs (i) vit sur un 
terrain en gënëral élevé et découvert; elle y est 
peu pressée, puisque chacun y dispose de 54o 
pieds carrés (67 mètres carrés) de terrain, ternie 
moyen : elle a eu 2,4^2 décès pour 186,976 habi- 
tans, ou 18,34 sur mille. 

population des quartiers intérieurs (2) , 
placée sur un terrain plus bas, moins aéré, plus 
resserrée dans ses demeures où elle n'a que ii3 
pieds (12 mètres par personne), sur r97,/|i4, en 
^a perdu 3,7 i4i ou i3,74 sur mille. Cette propor* 
tton est i peu près la même que celle des quar- 
tiers qui jouissenldeplus d'air et déplus d'espace. 

Des six autres arroudissemens dont la mortalité 
beaucoup plus forte se trouve partout au dessus 
de la moyenne, et qui dans le neuvième la dépasse 
mêi^e de plus de moitié (45 sur 1,000), trois, 

(t) Les quartiers <Ies Glianip.s-FJysces , du Roule, de la 
piaee YendAme, de la Ctiansscc-d'Antin , des faubourgs Pois- 
semière» Huntmartre, Stmt-DcBi», Satat^MartÎM, da Temple 
et de BoBiMF-NoaveUe. 

{21 Ceax da Palais-'Royal» Feydeaa, Saint- Enstache. da 
Mail , des Tuîieries , Montorgaeil » des Lombards , Saiot- 
Mania-des-Clhamps» Porte Saint-Denis, des marclkésy Saint- 
Honoré , de la Banque , du Louvre. 
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les io% II" et 12% rorai^iil a eux seuls, sur ia 
rive gauche de la Seine , loute la partie fiiéridioo 
aale de Paris ; leurs quartiers liniies soot^ coanne 
ceux du nord y élevés ^ ouverts à tous les vents (i). 
La moyenne du terrain est de 777 pieds (82 met.) 
par habitant; il eo contient idg^dS. La maladie 
les a frappésdans la proportion de ^9^^ sur f^ooo 
(5,575 décès), ou de plus du double des pre- 
miers (13,74)- 

Les quartim les plus intérieurs , oeux du cén* 
tre (9), ont perdu 3iyo8 individus sur mille 
(i8G,4^^ liabitaus, 5,8oi décès et cependant la 
part de chacun sur le sol qu'il habite est de aoS 
pieds (aa mètres), quand elle n'est que de 11 3' 
pieds dans les autres quartiers du centre, où la 
mort n'a enlevé que i3y74 personnes sur mille. 

Au résumé , les stJt premiers arrondiesemens 
de Paris, sur une population de383,39ohalNtans> 
en ont perdu 5,196, ou i3,6S sur mille. 
' Les six derniers mrondiBaaMns , sur une popu- 

(1) En y comprenant les quartiers limiteida^ arrondiise- 
ment, ce sont ceux de Popmconrt, des Quiiiie-Vingts, du fan- 
bourg Saini-Antoine , du Jardinnla-lloi » Sâîirit-Mrcel , tSafait* 
Jn^flues, rOlMorvatoire, 1« LnsenîbeQrg» 6aipt»1lieaMS-4'A<«^ 
qoin ei les Invalides. 

(2) Ceux du Marais» de l'ile Saint-Louis, Hètel-dc-Ville, 
Gtéy Arsenal, Sainte-Avoye , Mont-dc-Piété , marche Saint- 
lean» des Arcis» Monnaie, faubourg Saint-Oermain, Êcole-dc- 
Médecine y Sorbonne, Palais-de- Justice. 
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latioo de 875,745 habitaosy eo ont perdu 1 1,376, 
ou 30|a8 sur mille. 

La mort en les frappant a donc mis une grande 
inégûïté dans ses coups. 

Et ce n'est pas seulemeot pendant la durée du 
choléra que Toir a pu constater cette extrême 
différence entre les quartiers de Paris; Tobserva- 
tîon apprend que dans les temps ordinaires les 
six premiers arrondissemens comptent annuelle- 
ment beaucoup moinsde décès que les six derniers. 

Ceux-ci perdent communément un individu 
sur trente; les premiers , au contraire, un sur 
quarante. 

iU^port de la moHMé msee Uê diffinM tgpotiUom* 

V 

La moyenne des décès pour les vingt quartiers, 
exposés aux vents de sud-est, sud et sud-ouest, est 
de tHyO'j sur mille habftans. 

Pour les neuf quartiers exposés aux vents de 
nord-ouest, nord et nord-est, elle est de 28,46. 

L'est et Totiest présentent une proportion sem- 
blable, 28,54 , et a8,6o. • 

Il semblait donc que les expositions de nord- 
ouest , du nord , du nord-est, de l'ouest et de l'est 
avaient été frappées par le choléra dans une pro- 
portion plus que double de celle du sud-ouest, 
du sud et du sud-est« 
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Sor l'iyiôd décès, cholériques à domicile^ il .y 
en a eu dans les chataibres exposée» 



Au nord, nord-est et nord-ouest 3,141 

A l'est :^ 2^053 

Alouest : 2,0-29 

Au sud , sud-ouest et sud-est 3,768 



10,991 

teindintiMi • 177 



Total 11468 



- Le midi- a- donc compté plus de décès que le 
nord, le nord en a compte plus que Touest, qui, 
à soD tour, a ëtë moios épargné que Test. . 

' RapTport de la mor^alUé avec l'élévaiion du terrain. 

Les quartiers les plus élevés de Paris (i) , c'est- 
à-dire ceux dout la hauteur moyenne est depuis 
5» pieds jusqu*à 9a (i7,3o mètres) au dessus de 
la Seine, renferment ensemble une population de 
â49>i75 habitans, sur lesquels il en est mort du 
choléra 4f^24y ou i8,55 sur mille ^ ce rapport est 
' au dessous de la moyenne de tous- les quartieMy 
qui est de q3 sur mille. 

Les quartiers les plus bas, ceux dont la hauteur 
moyenne nes'âeyepas à plus de a5 pieds (8 met.) 

(1) De Saint- Jacques, de Popincourt, du Roule , de Boime- 
Nouvelle, de la Sorboiine,dc la Ghaussée-d'Antin^ des Champs- 
Elysées , des faubourgs Saint-Denis , Saint-Marcel , Saint- 
Martin , Poissonnière, Montmartre, du- ituzemboarg et de 
J'Observeloire. 
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au dessus du fleuve (i), reofenneot une pomla- 
tion de a4a,i 1 1 habitaof , et eu ont perdu 5,7 1 5 
ou a3y6o sur mille. 

Dans les rues sales, vingt-six sont au dessus de 
la moyenne des dëcès (a4 iur mille); dans les rues 
larges, aërëes, neuf seulement là dépassent. 

Les douze arrondissemens de Paris se classent 
de la manière suivante par rapport à Tëtendue de 

Jeur territoire et à la force de leur population 
( 769, 1 35 habitans ) ; 





im ttmta 


PorCLATlOît 

. à 


de 
met. car. 
par habit 


NoMiBB 

dca 

décès clio- 
lën'i|itM. 


iécèi diol^r. 
i j,o«o habit. 


Huitième. . 
Jhremisr.. . 
Bixiènie.. . 

Douzième . 
Cinquième. 
Deuxième . 
OnEÎèflie . . 
Sixième. . . 
Troisième.. 
Neuvième . 
Septième. . 

Total... 


0,110,000 
5,550,000 
5,300,000 
4,140,000 
2,350,000 
2,320,000 
2,090,000 
1,670,000 
1,250,000 
840,000 
730,000 
560*000 


72,729 
66,497 
81,480 
70,189 
66,5*7 
75,087 
50,508 
81,037 
49,071 
41,895 
58,944 


8i 
83 
65 
59 
35 
31 
41 
21 
23 
20 
12 
IS 


1,996 
612 
2,386 
1,988 
992 
705 
1,357 
1,307 
547 
1,922 
1,727 

m 


12,21 
29,20 
28,39 
14,90 
9,39 
26,8S 
16,12 
11,14 
45,87 
29,2» 

i$M 


3%91O,00O 


7$9,m 


4» 


i9,m 





fl) tes TnHeriej, l'Hôtel -de- Ville, Saint - Martin - des- 
Cbamps, rEcole-de-MédecHie,MonlorgueiI, la Porte Saint- 
Denis, Saint -Honoré , Saint- Thomas rd'Aqaîtl, la Cîté , le 
Marais , les Lombards , la Place Tendème, la Honnaie , l'Arse- 
nal et le Palais-de-lusUce. 
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De Vinflitmee dei frofestUm. 

Considéré sous le rapport des professions, le 
nombre des décès présente les divisions suivantes: 

/ personnes de tout âge et 
A 1 cktvn de tout sexe, apparle- 
t'« Classe 2,073 nant, soit direcSmem, 



) naE 

( soit indirectement» 



aux professiuns 
MMrales. * 



â« classe 1,816 

3« classe 6,523 

4^ classe 4,180 

5* classe 1>034 

963 



{aux professions 
commerciales. 

\ aux professions 
\ mécaniques. 

{aux professions 
salariées. 

{à la profession 
^ militaire. 

enfons des deux sexes, potu* lesquels on 
ne connatt pas quelle était la profession 
desparens. 

A (décédés des deux «exes dont la profes- 
' ^ i sion est restée inconnue. 



<dsm. 



Total. 16^402 



Jkê êffm du dtéléra mr ici p9pmMm 

Du d6 mars au l'octobre, la perte des corps' 

préset^lte les résultats suivaiis : 



Pour la garnison'. s. 

les vétérans 

la garde municipale, 
les sapeurs-pompiers. 

Total . . . 



IfOMBRB 


sacls. 


RAPPORT 






vu 1,099- 


28,6&0 


744 


25,8 


825 


30 


36,3 


1,479 


19 


13,7 


604 


18 


30. 


31,50B 


811 


25,8 
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Ainsi pris eo masse, sans dislinclion des corps 
et du genre de service, les militaires ont été 
victimes âu fhau, lanl à Paris que dans le dépar- 
tei^ent de la Seine, dans la proportion de ^5,8 
sur f ,000, proportion pltn forte que pour celle 
de la popuIalioD civile domiciliée, doDt la perte 
n'a été que de 21,8 sur f,ooo. 

On a remarqué que les régi mens de cavalerie 
ont moins souffert que ceux d'infiinterie. 

Obscrvaiions tommairet, 

• ■ 

i<»La mortalité a été un peu plus faible pour les 
détenus dans les prisons , que pour la population 
domiciliée de la ville de Paris. 

a* La perte éprouvée par les hospices , consi- 
dérés dans leur ensemble, ofTre le même rapport 
[C) \ sur 1,000) que les décès des habitans de Paris 
de l'âge de soixante ans et au delà. 

3** Dans les communes rurales comme à Paris , 
les âges qui ont le plus souffert sont la première 
enfance, Tàge mûr et la vieillesse, et les âges le» 
moins frappés sont ceux de six à vingt ans; mais, 
dans les communes rurales , la première enfance 
a éprouvé, relativement aux autres époques, une 
perte plus forte.que dans Paris, et les adolescens 
une plus faible, ainsi que les personnes d\in âge 
avancé. Comparât! veinent aux chances de mortalité 
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ordinaire , Tàge de trente à quarante ans est celui 
qui a présenté partout les chanœs diolëriques 
les plus défavorables. 

4** ^ résistance de la nature aux atteintes du 
mal a été en raison directe des forces que l'âge 
. lui prétait; en exceptant toutefois la période de 
cinq à dix ans. 

5^ Il ne parait pas que les 'variations de la tem- 
pérature aient exercé plus d'influence sur Tacli- 
vite ou le relâchement du mai à la campagne qu'à 
la villef et si les communes ruiales ont sensible- 
ment moins souffert que la capitale, la recrudes- 
cence en juillet s'y est montrée plus meurtrière y 
proportion gardée avec la perte totale. 

6<* Les communes rurales le plus en prise à 
tous les vents ont été le plus frappées, tandis 
qu'à Paris ce sont les quartiers du centre et les 
rues étroites et le mieux abritées. 

7* Dans quelques lieux infectés par des émana- 
tions putrides, le choléra n'a pas été plus meur- 
trier que dans d'autres localités (i). 

Comme nous l'avons dit, les bulletins quoti- 
diens furent supprimés au commencement du 
mois d'octobre iô3a| et la mortalité s élevait 

(1) Rapport sur la marche et les effets du èboléra-morbus 
dans Paris et le . département de la Seine » par une commis- 
sioii de dix membres nommés par les préfets de la 5eine et 
de la poliee* 



I 
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alow daos ia capitale à la^oa ; c'esl ce cbiAre 
ml qai 8cn de base'aait divers ëlémens de siaiis- 
tique dont on vient de voir [a réunioa. 

Mais long-temps après ia suppression des bulle* 
lins publiés par l'aulorit^, il y eat encore k 
Paris des cas de choléra asiali<jue qui ne furent 
pas constatés officiellement. Au mois de janvier 
i833, on observa Sa'décès de cholériques, dont 
id àdonaieileel i4 dans les hôpitaux; au mois 
de février, 7 seulement se rencontrèrent ^ il y eut, 
les mois suivans , des chiffres variables et en géné- 
ral peu élevée. Les médecins seuls en étaient ins- 
iruits. Les journaux continuaient à se taire, et ia 
population n en fut jamais émue. 

U 19 septembre de la méfoe année 1633, le 
diiffire des cholériques sWrut subitement. Le ao 
au soir on compUit à l'Hôtel-Dieu 18 malades, sur 
lesquels 7 moururent. U ai et le aa, il j eut iS 
nouveaux entrans et 7 déoes nouveaux. Le 23 et 
'lea4, on apporta 12 autres malades à l'Hotel-Dieu. 
Les autres hôpitaux reçurentaussidescfaoiériqQes. 

Aien n'avait indiqué cette soudaine recrudes- 
cence: la -constitution médicale n'offrait aucun 
caractère particulier; la diarrhée était peu û^- 
quente, et les affections notables qui semblaient 
prédominer étaient prîticipalement les angines, 
la rougeole et la scarlatine. 
Tantôt au milieu de la santé la plus florissante « 
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plus souvent après quelques jours d'indisposi- 
lion y quelquefois pendant le cours d'une autre 
maladie et surtout d'une maladie chronique, le 
choléra dcbulail avec une violence remarquable; 
la diarrhée et les vomisaemens se succédaient 
arec n^pîdité. G» obseriFait potiHMil beaucoup 
moins de ces cas foudroyans qui, Tannée précé- 
dente ^ enlevaient les sujets dans l'espace de quel- 
ques heures. Âu reste, la moitié des malades ou 
à peu près succombaient Tous ces caractères, 
pris dans la forme de la maladie, dans ses phéno- 
mènes extérieurs, dans sa gravité, dans, sa durée, 
offraient une analogie si parbite avec ce qu'on 
avait observé en i832, qu'il ne pouvait rester 
aucun doute sur l'identité entre ces diiféreus 
cas (i). 

Le choléra continua de régner ainsi à Paris et 

dans sa banlieue pendant toute l'année i833 et 
pendant les premiers mois de l'année sniTanle. ' 
Aucun cas ne fiit signalé après le i* avril i834* Le 
nombre des victimes depuis le commencement 
de l'invasion, c'est-à-dire depuis le a6 mars i83a, 
s'élevait à 19,116 pour Paris, et à aa^SSa pour 
tout le département de la Seine , ainsi qu'on va le 
voir pMrle tableau suivant : 

(Ij Gaseitê médicale (U Paris Uu 12 octobre 1833. 



TABLEAU 

DES DÉCÈS CHOLÉRIQUES CONSTATÉS A PARIS Wt DANS LE 

éiabli diaprés les InUleUnt du Moniteur 



^ vril. 



2 16 

s; 18 

â 19 



81 

22 

2;j 

24 
25 
26 
27 
M 
29 
30 




4,086 
38( 
329 
352 
308 
238 
848 
à2i 
188 
176 
164 
132 
111 
120 
91 
74 
78 



7,308 



3,545 
183 
183 
173 
137 
134 
122 
130 
107 
105 
81 
62 
71 
46 
49 
45 
36 



7,631 
567 
512 
525 
445 
372 
370 
354 
295 
281 
2i5 
194 
182 
166 
140 
119 
114 



19,512 



BÉCAPITULATIOir. 



] 7,303 



Mars. 

Mm. 4M 
Juh, 555 

Juillet. 1,799 

Août. 689 
S»pU 



5,209 

446 
301 

671 
307 



Y,0IO 



12,512 

904 
856 
2,470 
936 
815 









asss> 


















DÉCÈS . 


1 


DÂTBS. 








DATU. 




■ 


TOTAL. 


doaiiciles. 


■" ^ 

Ix'ipitlIlS , 


" ~ î 
Joinicile», 


Ix'pUwNt, 


Mat 










1 
1 






• 1 


47 




83 


1 


12 


6 


18 


2 




16 


74 


2 


12 


11 


23 


3 


22 


36 


58 


3 


15 


4 


19 


4 


33 


27 


60 


4 




H 


85 


5 






50 


5 


15 


13 


28 


6 


17 


18 


35 


6 


9 


12 


21 


7 


22 


26 


48 


7 


12 


4 


16 


8 


23 


12 


35 


8 


19 


3 


22 


9 


18 


19 


37 


9 


tt 


6 


18 


10 


18 


29 


47 


10 


5 


3 


8 


11 


21 


16 


37 


U 


13 


8 


81 


12 


10 


20 


30 


12 


14 


4 


18 


13 


10 


17 


27 


13 


10 


4 


14 


14 


11 


12 


23 


14 


11 


6 


17 


15 


8 


8 


16 


15 


8 


4 


12 • 


16 


18 


12 


30 


16 


19 


9 


88 


17 


8 


10 


18 


17 


18 


8 


81 




11 


10 


91 


f o 

19 


26 


9 


35 


19 


4 


9 


13 


19 


25 


17 


42 


20 


6 


3 


9 


20 


23 


15 


38 


21 


12 


10 


22 


21 


81 


17 


38 




4 


7 


44 

II 


z2 


16 


14 


QA 

ww 


23 


1 


8 


9 


23 


28 


15 


43 


24 


5 


3 


8 


24 


13 


17 


30 


25 


11 


8 


19 


85 


45 


17 


68 


' 26 


12 


5 


17 


26 


31 


12 


43 


27 


3 


7 


10 


27 


34 


15 


4» 


28 


18 


5 


23 


28 


30 


8 


38 


29 


5 


9 


14 


29 


85 


15 


40 


30 


9 


8 


11 


30 


98 


14 


39 


31 


5 


i 


9 












'466 


446 


904 




555 


801 


856 



Paris... V- ' 

Amndissemeiit de Saint-Denis.. • «...i , 

Arrondissement de Sceaux 

Du 31 octobre 1832 au 1** avril 1834^ dans les communes rurales , 
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NUMERIQUE 

DÉPARTEMENT DE LA SEINE, DU » BIARS 1832 AU l«r AVRIL 1834, 

a wmpUU «NT 4fet rfo cMUm ogieUU. 





DÉCÈS; 




























■■ ' -, 


TOT A Ir» 








TOT 4L. 


1 


- - 

JoniK'ïIrs. 

( 


— — . 

r 




tlomicites. 


bt^pitaux. 


domicile». 




Juillei 
















Sept, 








\ 

A 


18 


13 


31 


1 


13 


o 


91 


1 


17 


6 


93 


9 


16 


21 


40 


2 


21 


Q 

M 


29 


9 


19 


7 


19 


•i 


27 


18 


45 


3 


19 


1 1 


30 




91 


5 


26 




27 


14 


41 


4 


4 4 
il 


O 


19 


4 


A W 

17 


6 


23 




94 


14 


38 


5 


13 


12 


95 


5 


12 


10 


22 




35 


15 


40 


6 


99 


13 


35 


6 


10 


5 


15 


7 


33 


10 


43 




91 


3 


24 


7 


12 


6 


18 


g 


S3 


19 


42 


8 


17 


9 


26 


g 


6 


4 


10 


9 


58 


13 


71 


9 


19 


4 


16 


9 


5 


9 


7 


in 


33 


16 




10 

Iv 


15 


4 4 
11 


96 


10 


19 


9 


11 




o 1 


zo 


74 


11 


10 

t VF 


i 


14 


11 


lU 


e 
0 


15 


1 A 


43 


16 


59 


12 


17 


12 


29 


19 


10 


7 


17 


13 


62 


26 


88 


13 


19 


d 


2^ 


13 


6 


7 


13 


11. 


81 


26 


107 


11 
1* 


4 O 

13 


7 


20 


14 


8 


8 


16 


15 


99 


36 


128 


15 


6 


90 


26 


15 


9 


5 


14 


16 


195 


45 


170 


16 


97 


15 


42 


16 


6 


4 


10 


17 


152 


53 


905 


17 


91 


16 


37 


17 


10 


3 


13 




189 


36 


225 


18 


19 


9 


28 


18 


» 


8 


3 


19 


1 1 1 


33 


144 


19 


18 


10 


28 


19 


R 


1 


g 


20 


93 


25 


118 


20 


27 


11 


38 


20 


4 


9 


6 


21 


99 


31 


130 


21 


32 


10 


42 


21 


3 


4 


7 


22 


67 


39 


99 


29 


97 


16 


43 


99 


6 


3 


8 


23 


76 


93 


99 


23 


93 


8 


31 


23 


é 


» 


4 




57 


18 


75 


94 


20 


17 


37 


94 


t 


i 


8 


25 


52 


13 


65 


25 


25 


7 


32 


(•) 








26 


35 


19 


54 


2<5 


95 


9 


34 










«7 


38 


15 


53 


97 


34 


8 


42 




909 


106 




98 


20 


12 


32 


98 


95 


9 


34 










99 


25 


9 


34 


29 


23 


7 


30 










30 


99 


15 


44 


30 


32 


15 


47 


TOTAL GÉNÉRAL DBS I»ÉCËS. 


31 


18 


9 


27 


31 


92 


5 


97 


«lu «71 


■mm >4 MVt» i83s • • ^7*99^ 
















































1,799 


671 


9.470 




699 


307 


936 




Mttl3sMtai«til>S34* 714 






















19,116 



1M16 \ . C)Leiron<fwr«ot«é 

, • 2,0M I à cette époque la publlca- 

\ - 1335 j 22,532 lloB dM buUeliDSoffloiels. * 
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INVASION DANS LES DË^ARTEMENS. 



' lo ehdléiit infecto d'alk>i4 les élplvr(enieas qui cnTireonent cdoi l^e 

la Seine, «t H étend ensuite «on cercle d'invasion. — Au mois de 
joln, trente-sept dépaMemcns subissaient déjà ics atteintes du 
fléaiU'>~ D'ftutres dépar tenions lootl successivomeol eavahls. — Le 
in^l asiatique, s'avançaot yen le Midi, touche légèrement l'Isère, 
rAMéélift, lÉ DfrMfte, le fitoi; irt Vélatëe kUtmr êtlif iMwi ^ 

et fidts divers. — Vers la fin du mois de sq^teoibre, le choléra 
avait pénétré dans cinquante département. — Ap«i^ stét te mode 
. de pfopagutioD. — Le geuvemeflient est partout ^secondé par le 
«èle des administrations, du clergé, de^ soeurs hos^laliéres et 
d'une foule de persohties chAriUlfM. • • ' '< ' ' ^ 



envahit, sans idtérfupliorr et sans intermédiaire, , 
tohs les départettienâ d'alentour : Seine » Seûne^- 

i3 
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de la Seine est enclavé, avaient subi la maladie. 
Successiveroeut et par continuité , le cercle d'inva- 
sion du choléra, cercle qui était alors composé 
de tous les départemeifs'lilnittophiei à celui de la 
Seine, pentre primitif, s'agrandit des autres dépar- 
temeos infectés immédiatement par ces derniers. 
Ainsi le choléra s'étendit vers le nord aux dépar- 
lemens de la Seine-lnfcTieur<î, de l'Aisne, de la 
Somme, et, prenant une autre direction au sud, 
à Test et à ro.uo^t, il as^^iliit les .départemens de 
l'Auhe, de TEilre, d'Eure-et-Loir et de l'Yonne. 
Le choléra avait à cette époque une si grande 
activité de propagation , que presque tous les 
i^[!^rfémen^'=ciHde«nia>èfe^ ftirenl-ttiniflfiioé- 
meiU envabVSiiË^ ùn peu plus tard, la maladie 
étendant continuellement sa sphère d'act ton pro- 
piigii|truiie, .tous. les" pays de re^trêâ|[e 4;iord ^et 
fihisîtfiyrs' dé ceux ntttés Térs IWt 7 luimt r»pi- 
dément eulraulcs. 

' Pendant que cette communîcatioii du choyra 

s'effectuait par le conUcjt m.^jàft'^ôu 

avec le premier centre de l'infection représenté 

par Paris et le département de la Seine, le fléau 
s'j4)finj^it de ce/oyer primitif au sud surle dépa|r- 

quelques départeipens înfierœédiaires loù le 
ue se déclara qu'un peu plus ta.rd .Le (Jépartemcnt 
, dcb l'jl|H*^.iJr>ji^.dpnQ ,4lr^f;^gar|lé,99ça9^ei up w.H"® 
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DU CHOIJ»Ail«HœUS. m^ 

fojci d'infection donnant de. nouvelles forces au 
choléra et servant ^^^oigf, d'appui aux progrès, 
de sondévelofiypeineni^^^tjjïi^çr^ jcfiéaie pb«er:^. 
iradon 'est ap[Jlicablç aux déparLiepp^ens. de la> 
Manche, de la Loire-hiférieure , de la Corrèze et 
du Fioi;|lère. Ces ceûAre«^,pj^^J^uji/çp,|SOMm^ à 
d^s UiTaBÎQOS disiipctesi » se . 9pfit cqi^u^|£^^ 
Tëgard des contrées voisinesVconmie nous l'avoii^^ 
H^^Qtré, pQur Paris, jpiaj* rapport aux déparleiueus; 
qiM .^^Jf^^if!/^i.X&^9ie^. y* pot ^emé.Ie .mal^ 
redoiimbl^.,, et. sont , 'parvenus , en projetant son 
influence dans les espaces, inl^fjgpsçg^^ . lui 

m^Uve.LQu^ le pays.;:. . rAlà^ol t^i .vkmt^ 

. Co^ime on le vpil , le Qhféa^m^Pf/^^^^ 
en établissant. en France sa. domitia lion oialfaU 
santé, ne s'est pas agrandi suivant une marche 
uaiiiçurii^e. H..aj^gfigué lorrain tantôt de pïpcj^ 
en .i>ïqçli«;par voi^ de^cpi^iinuité,^ ^'^jjjf^.is^^p. 
s^élancant sur plusieurs points éloignés sans tou^^ 
cher, aticunement aux espaces interniédiairei^;^ 
inalgré, cetle. apparei^.lç irt-^gularit^ , . U ^f^f^ 
de. voir que tou^ ses aeaodeik ^d^ . jdjévelpjtpemei^ 
sont liés à une impulsion- commune en, vertu 4^^ 
lagjj^y.^ U .^'est 4'^bprd>*len4uipt»'og»^^^ 
depuis la fiq:dp,nw^).tipgto>u c^i^v^^nc^^^^ de 
mi^i, et s'est eqsuite restreint,, spivan^j une pror 
gression inverse pendant le cours de n^ai et d^ 
juin. U,?.HCçp|^«W,4ç,fifft:fJ9«>y;irae[)s £e}j^nf\-, 
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sîàii et de contràëtîdh lui ^rhiit à^ikiÊtâ^^ 

xëtnens conVpIrébtiéirt utyé surface de 12,^73 îlè^cs' 
carrées du territoire frdnçais, c'est-à-dire plos de 

éntéà 1^4,690,895 hilfeiMiifâ; dvr pl-èl ëë la Mbirïtf' 

<fé popuIatî<y#. A répoqi^è doii< rtoftii parlons, 
Tactrod ifiivàhiÂsantè dit èbolëhr éprouva uHè 

nVèaié pàà MnlAie^; tbiitééa fMsiâncë éé bôn^ 
siUUâl H ^^tièty âàhs l'ehèéitlte 6vL elle s'étàit ten- 
fermée f les localUés iDlermédiaf^ qu'il àtàit res^' 
immiMiàm, ou â pbA^r ^ i^Vage^ àftf 

dé celles qui ravaieiit déjà reçu. • "«»; : n » 
' Lës prov^hcéâ du Nord étaient la proie dn i^:^} 
êààûifké, k i'ëkd^Ûkià dè PAlmèe, qtii ibrmé 
JXljmtHiài iès dèU!< tf«^rtéiàéi)% du Hàué-iHiNr 
et du Bâ^-Rhîn: Cé phénomène étonnait les îiom- 
ikii^' iti]Serfîciëlà , pàirce qtie l'Alsace e^t baighéé 
jt^lé mà âà^k itim Âa ibngiietii^, qfft^àèé fbîilé 

èi u&ini m^ù^h^ du lit d« éé itkm piàèhHi' 

^vlèiténl dans le kein de^ tèi^féà, et que plusieurs 

éntièreméilt 

de l'infécliori cholérique par la longue chaîne des 
Vosges, tandis que le cour^ du Rhin a Keu à Ve&t 
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^a^teniefit du B^wd, w L^s^^ple ImpfHMit .^e 

la ^rche furibpa^e f^ capr^q^eui^^ du chq\ii^. 
Cette comoiune se croyait ept^r^fii^ 

août un enfant de deux ans en fut vipleuim^ot 

yiqmiirf au ii^bre qiWHW. -Ym îH^Î? hWif» 

après luidi retifant malade succomba; <]M^qiii^s 
jw if( W ^ . a| y p»yiMP de ses frères fut ^^eDiemt»Cf|ippé 

jliroJisiéiin^ «naïade, puis un qiAatriàwfB , pui3 w 
cin^téine. L^a wè^e ar,rive 3Ur ce3 eotr^Mç», 

pluâ, ses eofans la suivent au tombeau. Un Qrpli#- 
' JIq qui Jogeait 4ïbeist l^iïeui jpneurt au mïlmi .dcs 

et succombent aussi. Enfin, dan<; le court e^îpstee 
A^i^ifiqimf», MA^ familbde hli^persoMMSilW 

d'exister; et né^nmoiQsJa maladie frappa per- 
sonne autour d'eiux y .eit depuis ce >fMnesle événe- 
ment la commune de Saint- Vaast n'eut point de 
cholériques dans son sein. ^ ' ^ 
Paiv^q^ b^zftn»rie bien ,r^«iitfii;q*iabl^.> fH*w 
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'ddHè 'Winitla<l?e6 ëpidémiques -ou éonfagïèàses 
ofTrent quelquefois des exemples , !a \ille de Ver- 
sailles, si voisine de Paris, ne fut que faiblemeût 
'tàudiée par lechoWraf(i). • - • i. } 
î * lie *i#é|)aitefnent de la Vcfndée fbt envahi le h> 
'jiiîllet; la Loire-Inférieure rëlait dejmisle avril, 
'les Deux-Sèvres depuis le ^5 du mèiDemois, et 
-'le'Mttiile-el-Loirè dépuîs-ie 8 mai. Xifr choléra ée 
^fiiaiiîfesfa'^ans fa Girondé'le 4 'flo^t/mai^ sans 
violence. La Mavenne et la Charente-Inférieure le 
''reçurent le 6 ; il pénétra ^ le So, daus la Charente. 
^Déjà; "c^esivà-dirê ver^ le> lo du mémè taiôîay fei 
2 Waladife formidable , s'avançanl vers le Midi , Vivait 
• entamé l'Isère. Bientôt elle toucha TArdèche , et 
' vint teotttiw dteas la oonnnune de Senières, 
^êmrarndiftseÉtieal 'de To«^n6o, ^ui^'Ies borda cki 
-Rhône. Le 5 septembre vingt -deux personnes 
« avaient succombé dans cette commune. Vers le 
^ i o - d<r ' iiiétaé moils ^ le choléra éclata ' à Pouriiia y 
peUc iMMir^'à-une lieue de-^a Voulte en desoeâ- 
dant le fleuve; le 1 1 il y avait déjà eu 9 décès. 
Plusieurs bourgs et villages voisius. furent atteints 
'^là'ltiiilàdie'à'ped pfèsen ménieteiiips (s). : 
* Ij^ i4 sèpteitob^*U yeut'danS'ià'ni>6ito 
décès de cholérique qu'aucun autre accident 

(1) Annuaire ecclésiastique et universel pour TauBée iS^^ ^ 
p. 307. " *' ' * ■' ' ' ■ 

' (^) Gazette Médicale de Pavis , 27 septembre 1832. 
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♦ 

i^accoitipttgtNi. tLe kadrâiainr. là nmbiUe {mut 
. dans la oommiiàe^d»Ai»lii«<, entre Avignon et 
Beaucaire, sur la rive droite du Rhône, dans le 
dl^rtemenl du GAKdi^eiwiroiit^ Jieue» d'Arles ; ' 

se montra daus quelques antw.loèalitée à» m 
département; mais elle n'y fut pas meurlrière, 
càr 48m tout: ie Gard eàk» m if%p!p9t que dUr^cipi 
jimoirâ^, pÂrailesqueUescdUAU^^ 

Trois départemens voisins de celuides Bouchesr 
dw^Khène, la Drôine^ jl'Ardècbe et le Gard, avaient 
. éùwc .te Attflînftgs.diè dboléra ^ ÏQ&qne .€(»(U 
«aladir «ftrt Wrc wu[itiwi Aite»» 
précédent , un orage épouvantable avait éclaté sur 
oêtte^TiMe^ c'itait ea plein midi,. et d<es éclairs 
• âllo»in»nt lés^^noBSt «i^KToudre^r^ 
bruit horrible^ uneiodaiir «ulfwuee éttfk^isoar 
naît l'atmosphère. L'abondance des eaux inter* 
f6ifeipll^oate«ootÉmuiiieaiiao pendant une pariiç 
drltf jônraéev èt ttroia Jottcsttpmle&eaux de tQi|* 
<tes les citernes de la ^illelfyredtcoifwpuea., . . 

Le 59*^ régiment d« ligne, qui avait tenu garni- 
son à Aièa»^ amt àlâ leiiiplacé par le 4^ régiment 
d^nfattterte légère ; iLa«aiL laissé à rh4i^ 
ques malades qui rejoignirent plu8^I^d leur^orp»^ 
^ seul, le nommé Jean Mathelin, était resté. 
JmiâatàB àfséenkntfMn étal.«fHn«(iraiiîaupu^ 
crainte^ cependant» il ôwceômlMfc te 16 sepienih*^,. 
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eoMUfe i^ttHlente des -nédècioft. Us néo» jour»* 
IbmtBe Scwq, nieiulimtov allaiduit Jii«RQ3pa^9ll 

et y mangea beaucoup de raisin; reolrée dans sa 
maison, eile soupa avec cbs^HMiuiies deitâfli». Vem 
aniiuît '•Ik fut prise de ^nmlewiH— e, imiI ém 
miflip6evMilc«tM,<iinfNinitle 17 à treit-faBiim 
du matin, trois heures api*ès l'invasion de te 
naifadie qui préMiiUMil Ums les symptéioes cho|#« 
riques/iSepeiKkult les m^otn e ifut^np on W e w i H 
à féoyertcm dû corps de cette imme , par erdre 
de l'autorité, ne voukireiitipas vecoDoakdrei'exiU^ 
téoee d|i toléra; ils •chewéwit 4^nt ipqig JuMir . 
^wEk «HMiM 4 l'MfMMl une «rtre w e nd w i iÉ r 

appelée Louise Let, ve«ve l^errault, laquelle avait 
accompagné la défunle ^df ns son excu^^n â la 
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def«te^'icilee«|Nra1e'«8w'iMrtsK. Nouvettetaiitfi^ 

sie, même déclaration. Le 19 aiicuiie mort de 
eho4érique ne &tX ^BgBBdée-rtinaiâ voa en leoostate 
tmé le M» ei me lauM le a4. La fMpaipiiosL^ 
encoie toeeeMsîble à lie peui\ m\ m doiilwl yei 

de la présence tki âéau iadi^w. 
' Datts la eoiriée du ^4 7 eutMD grjiiid aomtm 
de^iuMifB, et )mÀnkàmm«m désAumm^ 
e i éik > èi «a t «à :kispiaBi>'^:iysMpiéi^. lin^méde^ 
cins arléfliens reoottou rei»t eniin ievoii ratoiorbil^ 
<»rieiital , €« Hi. Thnmm^ jefifrl dii diii|iSHÉinmi,nili 
-M oIScMkMOt ênforniéy diiwn wnsa^ 
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DU CHOLÉM-M^WÎS. W 

fut mi\oyé &w Jf$ Mm^i mm )^ tfw* 

}mmnt. <|u'U proposa <fm)eftt regardées comnie 
puWlqiie, m liar»a ji ,çQi^seyieF toiles les ipe^i»^ 

liniM idft cWqnw» ^twuff fHir«i^( <iiiit^ ^ ^ 

ijes JBéileems du pays , m U ^èle dp^que^s (m 
àfski digMder MIL iBeraer \,çi^lièm > 

Reœy, médecin des épidémie* powr k trqfcièwf 

80it>|Milal'iiDtdo»{imiiii»».M. fi^^ 
de Mmaile, et M. fînetl, tflèvftià 

IMmcs y reiidirciu à AiUs d émioens js^y^Q^* 
D'autres docteurs arrivèreot successiveaiept 4^ 

i\ic€, de Tiirin, elc. 5 île me i6ienlffKli*«Wilwig 
aéjoHr^^ar le service naédical était assuré, bien 
que 1» maladie eût atteint |»lusieurs méd»pié# 

4i y «ut «dans la ville acles .d'iun J^jmt 

.' ■ - ■ ■ 

(1] MM. HilhaB» «rinrt, -Hifllttid^ Jlui'«glr«9«if 

M. Marti»..- • ' ■ 
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dévouemeot. M. Peh*iiideJofiqmiff«8et.lMdÉftie» 
dësftfannile'fuëriiièiPedtbiiftii de Unr^isotydtejeaë. 

pàrleurinépuisablephilantropie. Ce jeune homme, 
du plus généreux caractère , paya constamment 
de sa pel*8diiiie et de sa bourse } H Âe-êoktsitjttaifiis 
ct*ube araison inftictëe sans y lalstei^ dM Vemoéà ' 
son passage et sans faire bénir son nom. M. Prat, 
sous-préfet, visitait tous les jours les salles derbè^ 
pîtid; H était se63ndë|Nir le maire, U.^lfèureâu; 
lequel redoublait de eèle et de courage malgré sif 
vieillesse et ses infirmités. Les prêtres ne faillirent 
point à leur ministère de consolation et d'espér 
rancel La âMtjënre pa&rtielU8''fiMolioilnaires^et-dM 
4Mi<plo«fés des dlimès «dmimsÉralîoM restèieiit 
honorablement à leur poste. M. Richaud, jeune 
il6tl|ir0y UMimiUad'élrevictime duJouabie «mpres* 
semént ^ifeè lequel il serendâit Iniprès des mabdtt 
qui voulaient faire leurs dispositions de dernière 
volontié. • : ^ • 

La ioaladiey iprèa avoir augmenté gradiielle*- 
■lèot;* àtMif olil 'Son maaimun le ^7 «octobre; œ 
jour-là le chiffre des décès de choléfiques fui 
de ^ ' ^ 

Alors la désolatioo était grande : les .Invaiix 
s us p c ndi i S', lesmagasias'fermés , le^moroe sifeace 
des rues désertes donnaient à la ville entière une 
physionomie de détresse et, fie mort. L'ejLvstence 
d'Arles est sans contredit un exemple bien mitoùh 
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DU CHOLÈRA-MORBUS. 203 

rable de l^hiiCàbîlitë des chose» htiroHiiMtt' el des 
'vieisHiiidès *dè !a fortane; ^dift deux oeni miHe 

habitans circulaient dans la vaste enceinte de cette 
'capitale des Gaules, enorgueillie de Famour des 
'Cétôrs et dè»'bieDftrit» de Coastmilln-, ûèrede m 
'puissance, de son commerce et- de se» rickeseet. 
'Là le génie de Rome, assis sur le trône pompeux 
des arisr îûspîrateuta brillait de totrt Téclat de sa 
'gloire 'immortelle; là iiile icidbsimiotféfttritee lèe 
'toutes les jouissances étalait les produits de taus 
'les climats et les tributs de tous les peuples. Les 
ftotà d'Une 'ibulâtiidè ahimée -sé prcssaieot' âu 
'fbVnmV au cirque, à 1*tfmphithéàlre*, so^ diss 
portiques majestueux, au sein des temples éblouis- 
sans, devant des palais de marbre, dans des lieux 
toujours pleins de là 'majesté de rempire) les aivs 
yetentfssaient du bruit- des jeux , du Cri des fi^. 
O mémoire des temps passés! que reste-l-il de 
' < tant de splendeur, de tant d'opulence? de .beaux 
noms, il est ymi, de ndllee souvenirs, des raines 
imposantes, toutes choses qui ont encore le pri- 
- vilége d'intéresser quelques esprils élevés^ mais 
qui soni dté^iles pour le Vulgaire. De nos jouiv, 
Arles, couverte d^nne vénérable pctoasière, se 
traîne obscure parmi les villes de France, et il n'y 
a chez elle que des scènes tristes au cœur : mono- 
tonie, ennui^ silence, solitude, tel est, en temps 
ordinaire, la ooodition de cette reine déchue. 
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Jugez quelle dui ^ître sa figtj^p j^f^ffqfi^ le 

ihwnMd m fmnnit pm4m up pareil Ubleau. 
Les Ariéaiens étaient sortis eo foule leyr ,viHe 
infectée, €(t UhismivrM^ltmmh» Km^:,».^ 
&9miÉOl4AiM lwi«s4694mfit%oa9^c<M^ l'ange 
mwMfimmjMàmr 1«9 eût meoacqs de son glaive; tout 
seprécipilait eu désordre, tout çéfeit^ Feifilraii^- 
Jïiettt de pAiir« Atks ftiplm i^spppJlyi^^ ^ i), 
it'ieiirnQfila que 8,000^ ou plus courageux q^« 
Jes autres, ou priv^des moyens nécessaires pour 
Uq*> |de leui's foyer$,.^^ ^4 .çiç^^ ^ 
mf)^ la (lu ^1 ,4àwB^ jju^ iiTOfifmiW 
l^jénda. ht ,yeB% qpr^rauest .ç^p|U%^ stvec 
^ioleuQe, il y avait da»s l'^ir quelque chose de . 

jfîtt'beUe>et to^chapie, coo^e toutes les céréaip- 
nies qu uispiii^ le ;$^li|||^txeligie^^ réveillé d^s 
. .DûUw Miç pur /we , gw ii i 4 p i^fiqwlpi|g> .fip f^jùîfl 
jaipab idaDB'Iafpoif^iUMie^'Iefs^pl^jairs qf^ l^ille 

ieichristianisoj^, né au ^ein des doMle^r^ et de la 
^pMVjrdté; non, «ooiQi, ceM le roaUi^^r qui 1^ çm- 

^'mm^énu , long temps captif .danà (^«oc^ti^é^ 

* . * • ' . ' . 

(1) d^f^imê-mmuty t^îtanrtmêfÊÊù éàt^H^hmilikm» 
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DU CHOLÉKA-MORBUS. 2Ô5 
lerrrble rawsion de parcourir la terre, comme on» 
gëanl cruel lance dans là carrière ; lorsque laf 
science, interdite, confuse, se trouble en face de 
ce mal incompréhensible et désespérant, comment 
les h'6riiriiéà' rt'éprotrveraient-ils pafs le besoin 
d'éléver lerir pensée vers l'auteur de toutes choses , 
, vers celui qui tient la vie et la mort dans ses puis- 
santes mdins? ■> . 
: A Arles, tottiinë àilîètif^V defe Hi-HliÉ absurdes 
avaient circulé. Les paysans , armés de fusils, gar- 
daient leurs puits ndtl et jour, lin palefrenier 
dt^ dépÀt d'étaldti^ àjrànt répdrtdu Une bouteillô 
d'huile empyreumatique, on cria à l'empoison- 
nèmèht. A là ri^e du Grand-Pont, Uh jeune homme 
âp'd's^ro^hà dc^ nom d'empoisonneur le doctear 
Péli^^iér, c{ii\ iëiiàit k la main âne Rôle remplie^ 
â'éàxt de fleur d'oranger (i). Heureusement on 
rt'èut à déplôrèr aucudè voie âë fait; et, malgré 
las cotit]lablès efforts de quelques agitateurs, hi| 
lîHàissé du peUf^lë se fèontral btfhtié et résignée sous 
léë coups du fléau. ; 

Du 7 ati 1/4 octobre il y avait eu à Arles une 
nibHalitê tsiriKble, èt lë chiffre s'étalit maintenu 
étitré 6 et i6; màls lë r5 èt lés jours sut vans la 

(1) Des placardai fûr^nt éppôsésdans les rues et sur un grand 
nombre de maisons ; ils étaient ainsi conçus : «Avis au public. 
<r Vingt sacs de poison ont été jetés dans le Rh6nc. Les habitans 
â iôni avertis qu'ils doivërtt ptliséf ieùr èàiï iM dHêni Ûc \ti H}\éi. b 
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diminution suivit une marche constante, et ve^*s 
la fin de novembre le choléra pavut tout-à:(iii.ii.. 
é^nu GspendaDt Jet4 4éf9Cïip»hre il; y eut «ncorç. 
midéoit'de diolérique, «ik mabUlier ayant ép^i&ç, 
tout son aliment, ne laissa plus aucune trace. 
. A riiôpital ies vjk^tiiMes Aireot. nombreuses^ Jes,. 
]iiial|Kl«âxLa {Ayft qui y fui^t CïQiiduils «uccooi-^ 
bérent presque tous en peu d'heures ^ probable-, 
ment parce qu'ils y entraient un peu trop tard et 
qi^'il^ manqiipûeDt.de soins au début 4e b^jauj^4^ç^. 
L«8. ii^i|ai|res poi^lés 4 >rbôpital dès la première, 
atteinte furent sauvés en grande partie. La fati-. 
glie: '{o^rya .i$s éJèves.À s'aMt^r, pendant quelques. 
j^iiiiri^« 11)1^1^ ^al4c^,D^4^fUx.I^ fyaff^ k WQt^^ 
IiCS înfirBBÎers et infirmières eurent une deslioée; 
moins heureuse, le plus grand nombre succomba. 

>. La maladie > s'était traçé j>qur limite l'eoicdUtie, 
de Ift.ville^ ettû^ w T^^mvflL ^ pme seiil^ ^f^^r. 
p^itioB^ au, délions. Les ouvriers du: canal, aui 
nombre de trois à quatre cents, ne furent exposés, 
à aupune influence morbiiique» biçi^iqu'ils travaiV' 
iMtep^ ttoun nyanjt ooi»s|aiiiii|efit. les pieds jd^s 
L*eftMS<Mi3^seMl d'entre eux fut mortellenient atteint 
par le choléra , mais il te fut ^.iVill§| ki^ ^MÎ^. 
d'un acte d'intempérance. On remarqua un autre 
dëeès ehee traeHfomsi)Gr'4e :la^ JidlildemV 
était aussi venue en ville et avait passé une matinée 

aa«wqH4k;fîW«^.#.fi';?«Ç^^^ If g^uley^ri^ 
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DU GHOLÈRA-lfORBUS. m 
extérieurs étaièiit-ddiftMfe tin Mlr d'airain que le 

choiera ue put franchir; et cependant , traversant 
le Rhône» il de cruels ravages au fauhoui^ de 
TftpqiHrtaille y dont il. ne. passa pas lejs limites. 
Ainsi Timmense campagne d'Arles ne fut pas tou-* 
chée y ses terrains bas et ses . marais insalubres 
jouirent du plus ittconcéva1>Te'de5'priviIeges."'^ • 

. Oti ^ constaté 45 ^ et a49 décès , parmi 
quels la garnison n'en a compté que i5. Le sexe 
féminin a été frappé dans des proportions plué 
^ites que le se^e ijoasculin '^ csâr sur Ce9â4^ décé$, 
il 44 aj>pàrtiennenî au premier sexe, et to5 aiî 
second» militaires compris. ' | ' j 

. 11 y a eu 178 décès. à domicile et. 71 d^nÀ'Ies 
hôpilaiix; lesdécèaottt été aux cas comme ^: i^Bii 
Comparés à la totalité des décès, les seies ont 
étéfrappcs dans proportions suiv2|ntes, savoir; 
le seko féminin/: : i : 1,73^ e| le sexe ma^triin j 

î: t : 4,37. * • ■ î • • I . i 

Les décès féminins, ont ejîcédé les déçès piascu? 
lin^ de 3^ sur 100. ; ^ t 

I Le vent qiii a le plus fréqu^rainept fégôé peni 
dant Ifi durée du ah<^à est qelqi de norci-ouestl 
L'atmosphère a été soumise à de fréquentes varia*- 
jtioi^; n^is, c^pm^e ailleurs, ces vaifiatioi|5 n'onj; 
jeu .an^une. influente sur Ja nu^die.: ' | ; 
j Le iàbféàlï sniVànt, indiquem la mlarche^qu'ellè 
a suivie depuis son début jusâu'à sa fmr 
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DU GHO|AlU*liORBU8. M 
L'influence de la maladie sur les divers âges 
esk aussi digne d'observation; cette iofluenoe a 
présenté ies résidtats «nivans : 
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La population officielle de la commune d'Ârles 
étant de ao,336 ames en Tannée i83a , la morta- 
lité a été de 12,24 sur 1,000 habitans, et de 3 1,1 2 
sur lyOOOy pris sur ia véritable population réduite 
' à 6»ooo ames par l'émigration. 

Le département de Lot-et-Craronne avait été 
atteint le 3i aoiU; celui d'Ille-et-Vilaine le fut le 
5 septembre, et le Morbihan commença le ao à 
payer son tribut : c'est celui qui ferme la liste de 
ces iilvasions funestes. 

L e c h o 1 é r • a a V a i t a i n s i p (' n é l r é d a n s c i n c n u a n t c - u n 
départemeas , mais avec des caractères divers y 
avec une intensité variable. Les départemens 
ailués au midi avaient en général beaucoup moins ' 
souffert que ceux du nord, et ceux de l'ouest, à 
quelques exceptions près^ moins que cepx de 

14 
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Test. Sur quelques points envahis en dernier lieu 
il qapj^tra^ .une gra|ide jémi^iéi bien que les élé-> 
jnens extérieurs fusant peu fisiimnkbletattdévek>p« 
*penieDl de son activité. Vannes et Âries ont 
prouvé que, malgré la meilleure saison, malgré 
•uno température égale, douce, et une atmosphère 
peu diargée d'eau et d'électricité, la puissance de 
la maladie ^ suffit à elle-même pour atteindre 
à son intensité la plus violente. On a remarqué 
partout <{ue les variations de la température et lea 
différeoces météorologiques n'ont eu aucune in- 
fluence appréciable sur la marche et les ravages 
du choléra asiatique. Tel est, enefTet, le propre des 
maladies transmiasililes par contact imm^dûit.ott 
médiat, par commupiçaliini direçte ou par Jpfbo^ 
tion miasmatique, par la voie pulmonaire ou par 
la voie cutanée , le propre enfin des maladies qui 
-n'oii^ pas comme les uiaui: purement épidéfniques 
leur cause, primitive^ oo excitante daps un dâiorr 
«drederatmosphèreoudansraUération des autres 
• ^gens delà nature nécessaires à notre org^i^SAV^ 

A Paris et généralement dftos les grandeaîviUea 
où 1^ rites se. cwijkm^ni^ QÙ. le^..habit|Uis.ont 
•des riy[>pofts continuels et se mêlent sans cesse 
entre eux , il a été fort difficile d'étudier le mode 

•d^ propaga.Uoa.dii,:<4)Pl^- awiQife«te|iMida 
Ja vérité .reppOQti|iit.d^-iMH»^H«M^. obst^^ hk 
Cfniiaîb^ançe, d^.f^jts d^^tin^ à 6?ryir de gMÎdes 



DU GB0l£RA-li0ABU8. SU 
aux hominés dé coàsdenèé* ët -d^irréprochablér 
ttavAÎl ëtait toujours obscure, incertaine. D'slïI- 
l^urs Ja diâdmulaliOD, le» réticence» et méibeles 
mensonges né ccuàtalèlit rien à qui invoquait des 
motifs qu'on regardait à tort comme honorables, 
et les prétextes ne manquaient pas pour cacher 
le véiitabie étei <ka choses. 0)d' né cés^ de dire 
que la'* doctrine dé Isl éOnttfgion' du cboléra est' 
une doctrine funeste, qu'il ne fallait pas semer 
Talarme parmi le peuple, déjà trop enclin à céder 
k la peur) qu'on* fafisait actè dé mauvais citoyen 
en propageait ' tipe dpiiiiôir qui buvait gén'ér 
l'industrie, comprimer les mouvemens utiles du 
commerce , tarir les sources fécondes de la pros- 
périté pitbiiqae', et portée le troublé dans toutes 
les relations sociales. On ajolitalt qu'avec celte 
opinion dangereuse , les malades abandonnés de 
leurs parens et de leurs amis , resteraient sans 
sccouta sur leiDrs Ihs de sOullrahce. La* voix puis- 
sante de Tintérét personne vieilàit ainsi se joihdré 
aux cris poussés par une humanité trompeuse, 
et de cette manière tout conspirait pour dérober 
la lonnire à ceux' qui la cbercbaient debonâe foi:' 
€n grand DOBÎbre éi médecins' piiblièrerit dés 
déclarations touchant la non-contagion du mal 
asiatique. M. \ elpeau , Tun des praticiens les plus 
distingàés de là àaphkle ikit de ée nombre^ mais 
pen après n expliqua, dan'àiéteëaëil'dés'^A;tôe> 



* 
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de la Médecine^ comment il avait été amené à . 
sigoer une d^^ration contraire li son opinion : 

« Afin qu'à ce sujet, dil-il, on ne me reproche 
«^pas d'élre en cou ira die lion avec moi-même, je 
ce .doisavant tout m'expliquer sur une note insérée 
« dans les journaux politiques , où les médecins de 
« riiospice delà Pitié déclarent formellenfient que 
«c le choléra n'est pas contagieux. Délibérée en 
« commun dans le but de rassurer le public^ cetle 
ff note devait être signée de nous tous* Lorsque 
«^j'avouai n'être pas convaincu de ce qu'elle avan- 
a.çait, il me fut objecté qu'une pareille annonce^ 
« étant toute de circonstance, ne pouvait avoir 
« aucune valeur scientifique. Je me rendis à oette 
<( observation et mis aussitôt mon nom à côté de 
« celui de mes collègues. 

« Ici , au contraire^ je dois dire oe'qui s'eat passé 
« sous mes yeux. Or, une ^le de faits recueillis 
« dans ma pratique de la ville me paraissent plai- 
« der pour la contagion. 

« 1^ Un homme âgé de 55 ans, qui était resté 
« quélques heures près de deux de ses amis affec- 
« tés du choléra, eu est atleinl lui-même trois 

» 

«jours après» et suocombe en huit heures, rue 
« VieiUe-du*Temple$ a^ son fils alaé|. âgé de aS 

« ansy qui le soigna jusqu'au dernier moment » 
« est pris le lendemain à deux heures de la nuit^ 
« et meurt à neuf heufies du matiof 3? la mère. 
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« 4^ puis fai- fille, 5* puis un aiitre fils qui arrive 
a de ses aleliers an secours de cette dernière, 
« éprouvent les mêmes atteintes. 6^ 11 en est de 
« même d'un enfant de dix ans qui vint la voir; 
« 7° d^nn artiste- qui demèure à un étage plus 
« haut, et 8** de sa femme. 9® Une autre personne 
' • « est encore morte dans la même maison, qui n*a 
« d'ailleurs, rien de plus insalubre que les habi^ 
il Jations voisines. Toutes ces personnes, sans être 
« riches, vivaient à l'aise et n'avaient l'habitude 
« d'aucun excès. 

« a*' Un épicier de la rue de la Harpe est pris le 
ff matin. Je m'informe et j'apprends qu'une dame 
a que j'avais vue près d'un marchand de vin gra- 
« vfemènt affecté quatre jours auparavant, était. 
. « venue plusieurs fois lut rendre visite. Son beau*, 
«frère, qui vint le voir le surlendemain, eut son 
« tour deux jours plus tard. La mère, qui allait 
« de Tun à l'autre, succomba, le jour même. 

« 3*^ Un mécanicien de la rue des Grès , puis sa 
« femme, puis une de leurs amies, puis sa mère, 
« puis un autre jeu ne homme de la même maison,, 
« qui tous ont des rapports journaliers les uns avec 
« les autres,-m'onl offert les mêmes parttcularî tés. 
' « 4* Je vois , rue des Francs-Bourgeois , un maître 
«d'escrime qui avait approché deux élèves au 
«lit Durant sa inaladie nn de ses pensionnai- 
« res se trouve pris au plus haut degré. Un diM. 
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« aipis de oelui-cî^ qui luiavait prpclîgué des SQÎns 
«t assidus, est atteint au bout de dix jours à l'hôtel 

^ « Corneille, où je suis appelé à le traiter. 

« 5® Le nègre d'une famille a^oieric^iqey demeu- 
« raot rue d'Enfer, est le preqai^r .attaqué; sadame, 
« qui va le voir souvent , eft prise quelques jours 
« après; la demoiselle vient ensuite, puis le jeune 
« homme , puis la bonne. £niin , le nègre iui-méous^ 
« était frëquenioiient al|é ayep la douiMtiqiie près 
« d'upe femme morte du même. malt Saint* 
« Dominique, où je les ai vus. 

« ^ J'ai rencontré upp pareille suppression dans 
« une autre âu^^ill^ y me du J[i^iiiet. La dame s*eat 
« d'abord alitée ; quelques jours après, le mari est' 
« atteint^ mie amie q^f qujtte à peine vient en 
c. trokisième |îep; un^. ^rnipisi^ll^d^ b n»|isQn voir 
« siné , qui ]es fréquente sim puis sa boonei^ 
« suivent de près; la portièrea son tour et meurt; 
«la femme de leur ffottei|r.est prise aussi, de 
« même que la premiène jipuqp.de la ffimmeinfee» 
« tëe, quoique plus lègèremfnt. 

« 7" Une domestique me cpndult rue de Gre^ 
« P^Ue, près ^ unç de ^e^<^jips. qui était agoni- 

« saule du. çj^ri^i ejot.rmmrt (»)lj^intoie Ja 
« semainjs suiyap^e. SQ|| .iiiari « .une garde appelée 

a près d'elle, la portière, deux dames de la mai^ 
« son dont çe)le-ci £»j| l^s ;$XH(|ii\issvoiAj|y un fîls, 
« Ijn bsaif-^e.fli^ j4:PDftj|Àr«jy^ 
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«l-e^ce de quinze jours, et en l^^f^àoi^pef^ i 
. rlieimnieiBMilÀrci&oepttoii du^erttiëi^^ \' r^'-' f,f^*^^ 
ù 9*' Une» Lénine «tnpioyce au pliagô' d'utf ' dè ' . V • : 
« DOS journaux politiques approche , en quelque 
« «orle malgré elie, d'ua cholérique qui habite la 
«fluéme makoD «I qui voumxH}. ctfrajve, inenièt 
« omliide «He-méiney elle fiiif <pt<é^DÎr 'son itilfri 
«qui n'arrive qu'au bout de huit jours, mais qui 
« n'en suooombe pas moins comme elle le eurlea- 
«tdemtNk 

^ «>Eofin^fairiMfi^«iviHelës«priiiâjtttlès<^^ 
a tances de quatre-vingts et quelques cas , et il 
« n'm est aucun dont le sujet n'ait eu qtiel^iie 
d n^pévt, aoil direol, mt iiidir0et^a<««c d'aiiAMAk 
«.oholérHfUesE. » 

Au commencement de juiHet i83a , à l'époque- 

. où le» services de i'ho^ice de la 'Pitié furent ren^- 
ifasmieurdesliBatioDiMitiiralley lotsqveitefaoriKbffè 
db» cholériques vmà, beftuooop 'diniiaa4> on' 
bomoie âgé de 2 S ans fut admis dans la sallé 
Saiafc^abriel n^ a, pour y être traité d'im engo^*- 
fBBWBl du lestioule gauche. Cet hémme» plwovU* 
Ibroe hkn ooBstttué^ fut atteint d*mr dfaoIéNi^ 
violent au bout de quelques jours. Un individu 
eulré ravant*veiUe pour une otalgie ancienne,, 
couché au «F ao, et offrÉut tous les camctèM. 
d*îiiie oonalitutîoii tohutle, fut égalenentisatsi du 
mal asiatique et mourut dans l'espace de sept 
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heure»* Lia luaiude âgé de 5 1 ans, coucbé dans la 
salle aa a5 depuis près de quinze jours , eut 

aussi le choléra le surlendemain à un degré très 
iolense. Iruaiëdiatement au n<* ia même chose 
eut. lieu sur un sujet âgé de plus de 60 ans, qui 
était entré à Thèpilal pour un gonflement ofaroni* 
que de toute la main. Peu à peu les n" 4, 5, 7,9, 
16, 17, 18, ^7, 3o, 34, 36 cl 37, éprouvèjFeat 
également divers symptômes de la maladie, niais 
à un degré assez fisiible pour ne pas donner beau* 
coup d'inquiétude , les uns n*ayant eu que quel- 
ques voniissemens avec coliques et crampes, le 
plus grand noipbres'étant trouvé.pria de diarrhée 
l^ancheou chimérique, sans apparence de froid ni 
de crampes, et quelques autres n'ayant eu que des 
nausées, un peu de dëvoiemenlet un léger refroi- 
dissement de tout le corps, avec altération des 
traits. Une pareille disposition, fort singulière de 
quelque manière qu'on l'envisage, a persisté de 
telle sorte que près de la moitié des bljessés qui 
étaient dans la salle Saint-Gabriel ont ^ÉHmi^ 
des aéoidens de ce genre, et la salle des £mmes 
permit de faire à la même époque des observa- 
tions semblables* ' 

Une malade couchée au n* 1 a salle Saint - Jean , 
pour un gonfleasent des seins à la suite des cou- 
ches, eut les premières atteintes du choiera quel- 
ques jours après son entrée, et succomba après 
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avoir doané quelques «sp^ances de guérison. 
Dans cette salle furent prises , une femne^ouchëe 
au 8y qui avaii mal aux yeox depuis long^temps; 

celle du n** 4> affectée d'ulcère à la jambe; puis 
successivemeot les n"" 1 1 , i^i a» 19 , et les mala* 
des couchés aux n^' i3 el aa, qui ont fini par 
socoofiiber; enfin, le plus grand nombre de celles 
qui étaient dans la salle au mois de juillet, ainsi 
que plusieurs qui s'y firent admettre dans le cou- 
' nml d*aoàt et de M^tembre. An commenecmient 
de- l'invasion du choléra à Paris, trots individas 
seulement avaient été atteints dans la salle Saint- 
Gabriel; c'est i partir du moment où le n^ a s'est 
trouvé pris aux- prenûers jours de juillet, que h 
maladie se promena en quelque sorte sur tous les 
iitSy y saisit les sujets les plus récemment entrés , 
olsucceaslvement aussi un certain nbmbredeceox 
qui s*y4rouvaient déjà depuis ïong^tempa. Lorsque 
le choléra ne faisait presque plus de victimes dans 
la ville, plusieurs blessés en furent encore atteints 
jusqu'à la fin de septembre, après leur. admission 
dans cette salle. La salle Saint-Jean avait lété plus 
malheureuse dans les mois d'avril et de mai : une 
douzaine de femmes, malades qui. l'occupaient 
furent' sticeesstvement attaquées par le fléau; 
depuis près d'un mois cependant il n'y en avait 
plus, et ce n'est qu'à dater du moment où le n^ la 
fut saisi du choléra, qu'on vit cette maladie sauter 
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d'un jit à l'autre, et les envahir tous dans l'espaco 
Omis les ûéfmttmmetÈti è«»niiiM 4 Pferis, od » 

frëquennBiit observé des faits qui témoignent de 
Ja transoiission du choléra d'individu 4 individu ^ 
das ejMmples qui prooveat qoe -eella nMhidie m 
Moe propiiété plus ou mokis •mnnuBmithw. 
Partout la mort a choisi de préférence ses victi- 
mes dans le sein des jaémes famille»| parmi cem 
qui »¥«Miift dos npporls avec des dkMnqam. 
M. iursèae Gendran,, mededo en chef de Tiiospior 
de VendùiJic , a consigné dans la Gazette Médicale 
de Paris (2) le résultat de ses observations sur 
ce poiiU.liSS faits qu'iiciteei^lont H aélé lémoia 
eontfl^sîfs-toiichanrtJeiiKMle de propagatton èm 
choléra. Après l'exposition de ces faits concluans, 
M. Geodron ajoute : « Nous pensons que Tasser^ 
m lion admise dans bcniMoup dVmvniges* sar le 
« choléra -morbus, que cette ni«Mlte«e se oons^ 
« munique point aux médecins qui approchent 
c les ouiladesy ni aux ganle*nialades qui leur 
« donnent des eoinsy est trop génénde et fiHMse 
«dans plusieurs circonstances. Cette opinion, 
« adn^ise préma^irémentparleplus grand nombre • 
m des praticiens de Paris, reooQintrera beauconp 

(1 ) GazelU MéiiieaU de PatU , dn 9^ déeseAre 1888. ; 
(S) roy.lcseMdaSMAIeléaSSoeTeiiiiirel832. 
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« d'opposUion chez Us tuédiecios de pravince. 
« Nous pouvon* du moins afflriner i^e plvimM 
^ de nos confrères de Tours et des enytfcwis ont 
« yo, dans à>ic» des cas, \» oboléra-morbus se 
' «t développer jle préféMiicé chez des iQdi1rid^s 
« qui approchaient les inakides et qui' leur d«w- 
a naient des soins. Comment expliquer cette di* 
ft-Tergence d'opimons? jN*en déplaise à nos con- 
« frères dt-Paris^ ne poorrait-î) pas se âiirè que le 
« choléra ayant envahi la capitale d'une tnanièf<e 
« ipstanlanée, et s étant répandu en peu de jours 
. « sur uae grande niasse de personnes, ait empé- 
«ohë de noter beaucoup de faits iinportans qui 
«•ont du passer inaperçus au"tri!lîen dé la eonfti- 
m sion des premières semaines et des nombreuses 
« ooeupadons des médeoins parisiens. Dans nos 
« proTÎnces, au contMire , les'feltâ de ^ol4ra se 
«succédant en petit nombre, les uns après léS 
« autres , ont pu être fecilement notés et entrainer 
« par là un aissez grand nombre de praticiens à 
« admettre la c<mtaj^ioii dl^ eettè tealadie. On m'oB- 
. « jectera que les médecins et les élèves des hôpi- 
« lain de Paris n'ont point éprouvé le choléra. 

« Ce qui s'eftt pàssé <kns quelques antres b6pi* 
« taux où plttskmrs mMetoins , pharmaciens, rel^ 
« gieuses et employés sont morts successivement^ 
« prowve qu'il y a eu contagion sur quelques \ 
« pomis^ nalsks mid^eins et élèVes des bôpiuiâx^ 
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« hibkaës depuis long-temps aux émanations des 

« miasmes qui s'exhalent de nombreuses salles de 
« malades, paraissent par cela même moins sus- 
« coplibles de contracter ]a contagion ...... » 

Nous pourrions ici multiplier les exemples de 
transmission du choléra, car il s'en est présenté 
en £oule dans tous les départemens envahis, et 
yous n'aurions que l'-embarrasdu choix au milieu . 
d'une abondance extrême. Nfous ne serions pas en 
peine aussi de citer à l'appui de cette doctrine les 
autorités, les plus nombreuses et les plus impo<» 
santés;- mais cela^aimit l'inconvénient de soulever 
9iMint le temps convenable la discussion d'une* 
importante question scientifique qui a exercé tant 
d'esprits et à laquelle nous avons consacré la 
dernière partie de notre ouvrage; 

La proportion des -morts avait rarement dépassé 
la moiii^ des malades; communément on perdait 
le.tievs.<>u. un peu plus; toutefois les départemens 
dans lesquels, il y avait eu le moins d'accidens 
cholériques avaient vu proportionneUement plus 
de c^, meurtriers. 

Jusqu'au janvier i83a, les sommes répar- 
ties par legouvernement s'élevaient à 1,377,850 f. 
46 c, sauf quelques autres dépenses non réc;ula- 
riséç^ k cette époque; elles avaient été distribuées 
entre -tous les dépanemens atteints^ non pas 
d'après rinteosîté de la maladie^ nais suivant les 

m ^ 

/ 

/ 
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besoins tles lieux et l'état des ressources Je cha- 
que pays. Ainsi Paris n'avait ^ére obtenu plus 
de a4|!oeo francs (i)^ tandi» que Seinepel-Oisey 
l'Aisne, l'Oise^ Hi Manie, Seioe^t^MarDe, le Pas-ëe* 
Calais, la Somme, l'Yonne, la Seine -Inférieure 
avaient absorbé les plus fortes allocations (a). 

Le gouvernenent fui partout secondé dwier^aa 
Tues philantropiques par le zèle et le dévouebmiit 
(le toutes les administrations inférieures. Rien, en 
eilet, ne fut négligé dans les départemens pour 
aoKNrtir les coupa de Vimpitoyable fléra ^ pour lui 
arracher des victimes, pour prêter asaSalance à 
tous les malheureux qui en étaient atteints ou 
meuacés. De même qu'à Paris, le clergé s'em- 
prèaaa de fournir son concours utile, et, d*apréa 
les ordres des iévêques diocésains, il y eut de 
toutes parts des prières publiques pour implorer 
les miaérloordes du ciel; M* de Cheverus, ansb^ 
véque de Bordeaux, publia une lettre pastorale 
relativement aux bruits absurdes qui circulaient 
au milieu du peuple de cette grande ville, car; on 
allait jusqu'à dire que les remèdes itaî«Dt.empoi- 
soQoéa. « Appoitfl^nous ces breuvages , » s^écriaît 

(1) Bien.eiitenda qae Ton ne comprend pas dans eette somme 
les allocations municipales et les dons des particuliers. 

(2) Rapport fait à la chambre des députés par M. Vircy, 
député de la Haule-Marne, sar les dépenses occasionnées par 
le clioléra. • • 
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ladîgne prélat^ m. mm les partagerais ateervoi»; 
« Ayez confiance dans radministratioD, ajoutait-i]| 
« €ëto Ib> mérite^ el elle a montré eile-méaw dans 
« celte oiircomtàbce que votre ahdkevéque ^et eon; . 
ft'tîlergë avaient sa confiance et son respect. » Les 
autorités civiles et militaires de Bordeaux firent 
ee ceif»' uàe visite à M. de Ghevesiir pour le re- 
merder de^eoil empressement à s*as80oîer h leurs ' 
soins. On lisait sur la porte principale de l'arche- 
vêché rinseription de Maison de Secours y avec 
k lameinevouge, que les préventions pôp«lair6i? 
indiqualiot naguère oomne le plas sinîsm 
augure. 

Que' 4e belles actions devaient paru au grand 
joofV et ctvmbi A d'autres ' sont restées couvertee 
dti ^Ue dur mi«tètè! afiHtfli'de'oet élan gëiv^ 
ral de ^bienfaisance on vit briller les sœurs hospi- 
talières, et d'autres religieuses y animées comme 
eiies do feo risei*é des vertus ehrétienncto. Qui dira 
tout ce qu'il y avait de nobles et de conso)atein< 
dans le dévouement de ces pieqses héroioes qui ,> 
soit^dansleS'ii6pitaf»vsDÎt'à depuielley assiégeaient 
safls cesse le lit deil aaaladee, né'qahtaientrm 
que pour aller à l'autre, et portaient avec elles 
des remèdes, du linge, des aumônes, des secours 
detouteespèce, toujours avec cette grâce inefi&ble, 
ce naturel touchant et cette %ure ^afifecjtueiiaa 
qui doublent le prix du bienfait? Qui dira toutcé 
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qu'a guéri de maux, tout ce qu*a dissipé de pré*- 
veolionft .iiijuste& l6 ravissaot spectacle de cette . 
charité angélique qui voit uii< frare dansictequer 
mdlieareux , qui le sert mm apprêt, «nr aîliMa- 
tion et sans bruil? Malheur, trois fois malheur à 
qui cesterait froid devant des chos^ si' dignes- 
d'unie afdmifatioQ' étevmàe l kh ! senë^ douté là 
nature* humaine ne montre pas toujours son beau 
côté y quelquefois elle nous parait laide à . faire 
peur,;, nwis. «voik»ds< qu'elle nouft' présente* sRists 
des ooiapeiisiAioiiS"COQsokintesç reoooiMÎsibti» 
qu'il est de& âmes généreuses qui savent nobkr 
o^nt la réhabiliter. ' 

Le choléra a frappé dans des^ proportâofisndiveiu 
ses les cinquaDte^un dépftfleliieBS; qiii^onti été 
atteints. Après Paris, ceux qui ont le plus souffert 
sont les départemens de Seine-et-Marne, delà* 
MarDe|.dek.Meii«e|;dei»iia!lHf-Manie, d8i\Aâ8iiev 
derYoanev deSeînehet-Oîse,' de rOîse,du Pas-de- 
Calais, delaSomme^ delaMoselley duFiDistère, 
de i'Auhe etdu ^iord. . ■ 

Le. dépammem deSMBe<>et<ilbriieM* csltiiiqtti 
a présenté le plus grand nombre de malades^ et le 
plus grand nombre de.moittt. Le rapport aveola 
popuktipoA étépourlès praitîcrf de65 surii^oOb^ 
el.poiurJes^eèodndsr^ de:a7^34r 

Les dépptemens de la Drôme , de Saône-et- 
Loire, du Rhône, de l'Allier et de l'Isère, n'ont 
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eu queqiielques cas et quelques décès; cependant 
nous avons dû les mentionner pour arriver à un« 
rigOMrease prëcwion. 

Des autres d^partemens atteints ^ ceux qui ont 
le moius souffert des ravages de la maladie sont 
ceux du Cher, des Deux«Sèvres, de la Mayenne, 
d'ille^-Vilaine, de la Haute^ône, de TOrne, de 
la Gironde, de Lot-et-Garonne, de la Manche, de 
rindre, du Calvados et de la Nièvre. Ces douze 
dépariemens présentent une population de quatre 
millions einq cent cinquante mille dnq cent vîngt- 
~ quatre habitans , et n'ont eu que 4?75i malades 
< et 2,391 décès, ou soit un malade sur 967 habi* 
tatts, et un mort sur 1,903. 

Ainsi q«e mmaravoDffdéjàdit, ctnqciante-deux 

dépariemens, y compris celui de la Seine, furent 
envahis du i5 mars au 3i décembre i83a. ils 
préfiéntent une population de aâ, 127,0^21 indi- 
vidus, presque les' Irots quarts de la France. 
230,875 ont été atteints du mal indien, 97,245 
' ont succombé; ce qui donne sur 1,000 habitans 
iO|43) malades, et ^ag mortsl Les déeéa-ont iié 
aU'Wdades: : 1 : 2,37. 

tableau qui suit fera mieux connaître encore 
dans quelles proportions chacun ; de ees déparle- 
mens a été ravagé, et quel rang il doit occuper 
sur l'échelle de la mortalité en France : 
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TAB|£AU NUMÉRIQUE 
40f eoi ttdMdécêtckoUriquêieimttaUtdans les (b'parienMiu 
d» la France, d"- 1^' mars au 31 décembre 1832. 



Aisno» 

Allier 

Ardèche 

Ardennfli • • . . 
Aube. ... ... 

B.-du-Rhône('). 

Calvados 

Charenle • . • . 

Cher 

Côte-d'Or. . . 
Côtes-du-NonI ; 
Drôme. . • • • ^ 
Eure. ....... 

jEure-el-Loir . . 

Finistère 

Gard 

Gironde 

llie-eUViUûne- • 
Indre. 

Indre-et-Loire 

Isère ■ 

Loir-et-Cher . 
Loire-Inférieure. 

Loiret 

Lolr«t-GaJ^ODJle. 
Maine-elpliOira.. 

Manche 

Marne ....>. 
Marne (Hmto). 
Mayenne .... 
Mcnrthe. . • . • 
Meuse ..«.•• 
i Moselle . • • ^ * 
n Hortrilm • • • * 
Nièvre . 
Nord. . 
Oise . . 
Orne. . - 
Pas-de-Calais. 

Bhône 

Saône (Haute). . 
Saône-et-Loire . 
Soinc-et-Mame. 
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• • • . 

• • • « 

• • • . 
■ • • . 



heinc 

Seine-et-Oise. . 
Seine-lnfi^ure. 
SATrM(Deiix) . 

Somme 

Vendée 

Vosges 



ToTArx. 



513,000 
298,419 
340,73i 
290,622 
346,361 
359,473 
494,702 
362,531 
445,249 
256,059 
375,877 
598,872 
299,556 
424,248 
278,820 
524,396 
857^383 
&54,225 
547,052 
245,289 
297,016 
550.258 
235,750 
470,093 
305,276 
346,885 
467^1 
591,284 
377,076 
249,827 
352,586 
415,568 
314,588 
417,003 
433,522 
282,521 
989,938 
397,725 
Ul,88i 
655,215 
i3 1,439 
343,190 
524,180 
323,893 
935,108 
448,180 
693,683 
294,850 
543,924 
390,850 
397,987 
352,487 

28,127,0221 



i«r aTTil. 

10 juin. 
18 avril. 

5 » 

11 » 
16 sept. 

18 juin. 

30 août. 

6 août. 

12 mai. 

19 avril. 

9 mai. 

Irr sept 

13 avril. 

8 » 
11 mai. 
15 sept. 

4 août. 

5 sept. 
11 avril. 

19 avril. 
27 août. 

8 avril. 
15 » 

5 M 

31 août. 
8 mai. 

23 avril. 

11 » 

12 » 
a août 

4 mai. 

10 avril. 

27 » 
10 mai. 

20 sept. 

5 avril. 

6 » 
8 » 

a matra^ 
» 

10 juin. 

» 

2 avril. 

28 mars. 
28 » 

8 avril. 
25 » 
12 » 
10 juillet 

3 mai. 
3 avril. 



8 

55 
759 
4,457 
436 
731 
25 
1,442 
107 
1,158 
2,910 
1 

2,023 
1,873 
.6,813 
17 
473 
350 
361 
654 
26 

I, 212 
1,048 
2,647 

360 

I, :iGt 
748 

23,077 
6,940 
230 
3,550 

II, 316 
5,572 
1,649 

658 

II, 542 
7,665 

361 
11,508 
2 

afr8 

2 

21,072 
U,8il 

9,992 
6,401 
94 
7,850 
671 
1 ,463 
9,05i 



5,888 

6 

33 
302 
2,140 
239 
346 
16 
858 
73 
578 
1,196 
1 

816 
946 
2,929 
10 
331 
214 
180 
33« 
13 
G19 
613 
1,522 
214 
549 
327 
6,834 
1,889 
97 
1,349 
4,192 
2,002 
832 
244 
5,567 
4,409 
170 
4,603 
2 
126 
» 

6,915 
81,738 

4,314 

3,012 
69 

8,096 
408 
791 

3,262 

97, 2 i 



o 

e e 



» 

2,6 
12,86 
» 

1,47 

» 
3,23 
0,41 
3,08 
4,85 
» 

4,76 

6,71 
2,99 

» 

0,85 
0,63 
1,47 
2,13 

» 
5,14 
2,23 
8,67 
1,03 
2,90 

I, 26 
61,19 
27,77 

0,65 
8,5 i 
»,97 
13,36 
5,83 
1,51 

II, 65 
19-27 

0,81 
17,56 
» 
0,81 
» 

65,05 
47,92 
22,29 
9,22 

» 

14,63 
2,03 

3,67 
2.") ,67 



10,43 



11,30 

» 

» 

1,24 
6,17 

» 
0,69 

» 

1,92 
0,28 
1,52 
1,99 

» 
1,99 
3,39 
5,58 

» 

0,59 
0,35 

0. 73 
LU 

M 

2,62 

1, '30 
4,98 
Q,6l 

I. lt 
0,55 

18,12 
7,56 
0,27 
3,24 

13,32 
4,80 
2,94 
0,58 
5,68 

II. 08 
0,38 
7,02 

» 
0,36 
» 

21,34 
23,24 
9,62 
4,34 

» 

5,69 
1,21 

1,98 
9,25 

4,29 
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IiNVÂSK)N DU CHOLÉRA £N FHiJNCË. 



PREMIfiRB INVASION A MABflEiUB. 



Sttnatkm da Hurieine Ion 'de lâ praniiAn f&TMion <du choléra en 
Franee. -^RaTafes dece 0éau i Oran. — Il Tient de la côte d'Afri- 
que à Marseille. — Son début dans cette yille. — Il parait s'éteindre 
et tout-à coup il se ranime. — Terreur générale. — Élan général de 
philantropie ; divers actes de dévouemwt. — Cérémonies relif ieiUM. 
— DéeroliMUMe «t fln de la maladie. — Mlean synoptique. — 
BappfoeliaDeiM divan et iflfliBBiiiéléoieaf de au 

Les ravages du mal asiatique dans diverses con- 
tré de r£urope avaient d*abord ezcilé quelque 

inquiétude à IVIarseille ; mais personne n'y pensait 
piuS| lorsque ce cri sinistre retentit tout-à-coup : 
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Xe choléra esi à Pans! Alors Pëmotiôn devint gënë- 
• raie; la peur gagna tous les esprits. I/adminislra- 
tioQ muoicipale f l'intendauce sanitaire et la 
chambre de coauHerteia'empMBsèBÉnt de nommer 
des mëdecins pour aller ëtudier la maladie el 
recueillir, sur le nouveau théâtre de ses fureurs, 
des documeDs aulbentiques touchant les meil- 
leures mesures à prendre contre son irruption et 
son développement ( i ). En même temps les 
magistrats veillaient pleias de sollicitude; ils se 
mettaient en défense contre le fléau redoutable, 
et fabaîent un appel à la charité publique pour 
secourir les malheureux en cas d'invasion. Leur 
voix trouva de l'écho au sein d'une population 
excellente que remua toujours le cri de Tinfor- 
tune. Oiioamtdés souserîptions eooditib&nellesy 
et de nombreuses signatures couvrirent les listes. 
On forma p,rQY4iSiPirea)i|uit des çommi^op§. ssiioir 
takeftquiflft t!MMiiàieiil<poiiiiittt»de UNHiles'ol^^ 
de première nécessité. Pendant quVn s'occupait 
ainsi de rintérét public , chacun veillait à- sa 
sûreté personnelle: les famiU^s faii^fi|t.p;|!givis^n 
4le parfums y d'aromates el de chlorure; le cam- 
phre devint rare et cher. En même temps on jeta 
laaatlikéme 4vir lé|;^fpa^s et les f];\iit&,^<9ff.p£e%- 

(1) L'administration municipU choisit MM. Cauvière, Rey 
*l Rnussct. La chambre de commerce et l'intendance sanitaire 
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crivit les al î mens maigres, à tel point qao TEglIéie, 

pensa du carême él dè PalMtiaéttoe ditt dèii x joum; 

I^s esprits étaient rassurés à MarseHle^ lorsque 
le choléra vint éclater à ArieS) et il y eut alors un 
redoublement de frayeur; mais le mal, ayant 
disparu d*Arles et de la France entfêre , tbt BientM 
oublié parmi les Marseillais. Chez eux toutes les 
émotions sont profondes, mais passagères 4 «t 
d'ailleurs tout y est entraîné par TlMimiix mou-^ 
vement d%in commeree étendu^ 

Cependant le fléau indien visita tour à tour la^ 
Belgique, la Hollande , lé Portugal, l'Espagne, la. 
pébinsule scandinate et les régions américaines. 

Au mois de septembre i834, il régnait à Barce- 
lonne. comme nous l'avons vu au livre précédent. 
Cette ville maritime et comàiei^nte a nécessàtre- 
mient des communications aved la c6té d'Afrique, 
et tout semble prouver que le terrible voyageur • 
s'est élancé des rives catalanes aux rives africaines. 
' Le choléra débuta à Cran le 916 du même itiôts^ 
dé #èptemtM*e , et y enleva deux peMmhes a>^ec* 
une promptitude foudroyante. Il parut s'endormir 
pendant quelques jours; mais, le 5 octobre sui- 
vant, il s^éveUia pour sévi^ avec tdttiéf pùis il 
diminua glïiduellement de violénée , ét le a dé- 
cembre de la même année on crut en être délivré j 
car dc|mis ce jour4à jusqu'au lô oa ne signalât 
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aucun cas; mais, à daler de cette époque, le mal 
asiatique 9» montra de nouveau et o« cessa oona- 
pléteoml que k s3 jaDvier i635« 
Le>iioaibre deor malades s'est à i>o37yet 

celui des morts à SaS, d après le bulletin suivaol : 

Le 26 septembre 1834 ... 2 mlailes. 9 matis^ 
Da 5 octobre au 2 décemb. 

de la même année. 1,006 ' 507 

JDa 18 déoembre 1B34 aa 

9S jMiner .1835 . . . 97 .16 

TOTALt^.. 1,037 5i5- 

Cesi chiffres comprennent la population fran^ 
çai^e d'OraOy les étrangers qui se conforment à 
nos usages et à dos lois touchaot Jes actes de Tétat 
cWtt , la garnison de la* ville et celle du fort de 
Mcrs-el-Ivebir, situé à deux lieues de là. Quant 
aux indigènes, dont les habitudes et les mœurs 
.sont si éloigné des nôtres, le nombre des cas et 
des décès n*a pu être constaté régtilièrement. 
^Toutefois, si on ne peut avoir sur ce point un 
résultat d'une précision rigoureuse | on peut faire 
un calcul qui s'approche du chiffire réel. D'après 
les renseignemens les plus digues de confiance, 
il faut tripler le chiffre déjà donné ^ il y aura dès 
lors à Oran S^r ii malades et 1,575 morts. 

Les ravages exercés^ par la maladie sur celte 
partie de l'Afrique éiaieiU à peu près iucouuui» à 



Digitized by Google 



DU CSQC&RA-lfOftBIIS. 9Sf 

Marseille. L'esprit public ërait alors fixé par des 
objets moins tristes , car le commerce eè riodas^ 
trie joaifttûefM d'une praspMté nos . exemple. 
Cest 'ffans ces circonstances qae le fléau • vint 
inopinément faire invasion. 

Le 9 décembre i834» les médecins de ThcMpice 
de la Charité crurent aperceToir mi cas de dtcléra 
suivi de décès, chez un vieillard de rétablisse- 
ment; m£)is ce cas a toujours été considéré comme 
douteux. Le premier cas ^ constaté d'une manière 
' positive, fut pr^enté le 7 do même mois par un- 
plâtrier, nommé Sardou, âge de 71 ans et demeu-^ 
* rani au Chemin -Neuf- de *la- Madeleine. Sardouv 
atteint d'une gastrite ehrenique» ressentit subite^ 
ment y a trois heures du-matin-y une sorte de coup 
< ' électrique auquel succédèrent un froid glacial y le 
vomissement , des selles biaDchâtres , des crampes 
violentes , et la cyanose de tout le côté gauche dur 
corps. Le malade expira le 1 1. Son ami, M. Icard y 
logé dans la même maison, lui avait prodigué des- 
soins et avait assisté à son enterrement. Trois 
jours après, c'est*à-dire le i4> Icard lîit 'à sob« 
tour frappé du choléra et mourut en 48 heures. 
^ servante, son associé M. Decugis et une autre 
personne qui.avait eu des rapports intimes avec- 
le. défunt, eurent des symptômes cholériques plus 
ou moins prononcés , mais ils guérirent prompte- 
nieul. 
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fPftf cfiMlle Voie k ohoUra B*cpt-H Mtrwlvk 

a Marseille? Au milieu de toutes les conjecturea 
cftii ont ét# fitties sur ce<poia(; ^ U ■ to Ml .une qui i 
à forev d'élre répéli» aiw uàe «npcrliirblribli» 

assurance, semble avoir obtenu qOdque crédit. 
On attribuait rirruplion du mal à l'importation 
de bailotecoDtMiUiëe «eDi|t d'Otan à JMbmUle, 
êtweàim poblufuèiiient aa mépris dëa lois iam« 

taires; mais cette allégation a reçu un démenti 
formel, et nous avons les meilleures raisons de 
erotre qa'^e eat déouëe defondemeot; To«t indi-' 
que, sans* eoatredit, que le vhxAénk noua « été 
communiqué par Oran qui en était alors désolé;: 
maifi.nous ne savons pas de quelle maaière cette 
epmoMAaicBtieD s'est faites Noos a^ehs déjà dit 
que idbhMf les gniiides*irillèscifii les l iab i i a f i «y e»fa|K 
port continuel les uns avec les autres , se croisent 
et se méleot en tout sens , le OMide de traiisiiiissloiv 
dà ohôiéra est presque toujours eaiooré <f iaoei^ 
titude et de mystère; on ne rencouiie que des 
obstacles lorsqu'ou veut préciser Tordre du déver 
loppeinêiit d» a&al, et dn suivre la filiation régih' 
lière. Au reste, cela àcit étomnier personne;^ 
caria même difficulté existe dans l'étude de toutes 
les maladies contagieuses. > 

Motre impartialité nous oblige de dmcfoe noua 
ne levons pas si le plâtrier Sardou s'est' trotii^éett 
contact avec des individus venus d'Oran^ ou avec 
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dM efibts cdQtftitiiiiës; mais si ce premier fak^ 
qui Mt ioconliu, échappe à notre appréeiàtioiiy 

tes faits subséquens, qui sont certains, oDt ia 
même force logique y oodduiseiH à la même con- 
dlfsion qoe éi la qnestioa sair le pilier fiât ëlait 
affirmatii^enieiit résolue. %ii effet , la mort d'fcard 
trois jours après celle de Sardou, et les symptô- 
me» diolériques ^rouT^ par les trois autres 
pei^ttbes âont nous venons de parler, seraient-ils 
donc considérés comme des circonstances insigni- 
fiantes? Quoi! dans une \ille de 1 57,000 ames (1) 
les deàx premières victimes dn choléra «•morbns 
sont deux personnes qui habitaient la même mai* 
son et se trouvaient en contact direct: trois autres 
personnes, qui avaient communiqué avec ia se- 
conde de ces victimes datant sa maladie, sont 
à leaftoor atteintes du fléau à peu près en même 
temps; et le début du mal à Alarseille ne serait 

(1) La population ofGciellc de Marseille, telle qu'elle résulte 
(lu dernier recensement, est de 145,215 ames ; mais dans les 
reccnsemens opérés sur une vaste échelle il y a toujours des 
erreurs inévitables, et ces erreurs sont toujours en moins y 
jamais en plus , parce qu'il est impossible qu'il n'y ait point 
d'omissions. D'un autre côté, on n'inscrit que les personnes 
douiiciliées; mais chacun sait qu'il y a toujours à Marseille une 
foule d'étrangers et de marins, une population mobile qui doit 
t onstikTahlemcnt augmenter le chiffre de la population offi- 
cielle. La population mobile de Marseille est d'environ 12,000 
ames; la population entière de cette ville est donc de 157,000 
amcs. 
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pas significatif, et il n'y aurait pas transmission 
d'iodiyidu à individu ! Mais si la tnmainisftioo ne 

'toencpAtre.pas ici avec ses «araotèrês les plus 
prononcés, où donc se trouvera-t-elle? 

Cooaine nou& venoos de le dire, Sardou mourut 
le 1 1 d^embre, et Icard le 1 4* Le Donnait Paal, 
maçon, me delà Butte, eut, le t5, des symptô* 
mes cholériques d'abord légers, qui prirent une 
intensilé inattendue le aa à midi |. et ranlevèreoi 
s\i^ heures après. Le même jour l'agent de ohange 
Peyron, demeurant rue de la l*alud, fut frappé à 
trois heures du matin et succomba à cinq heures 
après midi. 

l>ans la même soirée, M. OlKvier, juge au tri* 
hunal civil, logé place des Hommes, éprouva 
d*abord des nausées, puis des vomissemens et des 
cdliqnes; il prit du thé, croyant n'avoir qu'une 
indigestion, ce qui Tempécha de faire appeler 
M. Hoberl, son médecin ordinaire, l'un des prati- 
ciens les plus dbtingués de Marseille. Cependant, 
le mal empirant, M. Robert et son neveu furent 
enfin appelés à une heure du malin. Ces deux 
docteurs reconnurent de suite les caractères du 
choléra-morbus asiatique, et le malade, qui était 
dans un ëtat désespéré, expira dans, la matinée. 

M. Gllivier, magistral d'un sens droit et sûr, 
d*un tact parfait, d'une mémoire heureuse, d*une 
ëlocution agréable et facile , d'un caractère doux 
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et coDoilianli était une des liiinièreft du barrtau 
provençal. Il était très contMi dan» l'arrondMse» 

ment de Marseille, bien qu'il fut l'ennemi du bruit, 
du faste et de Téclat, bien que sa modestie égalât 
son mérite. Sa mort fil une grande seoeation , sans 

répandre pourtant rëpouvanle; car des quatre 
décès précédens on pe connaissait guère que celui 
de M. Peyron, 

. Le préfet, plein de- sollicitude pour le bien 

public, voulut qu'une commission de médecins 
constatât le genre de mort de M. ûilivier. CeUe 
commission I composée de MM. Cauvière, Ducrosy 
Martin et Reimonenq , auxquels se réunirent MM. ' 
Robert oncle et neveu , déclara que M« Ollivier 
était mort du cboléra-morbus asiatique*} tel qu'il 
avait régné à Paris-et à Arles en iSSa. 
_ Le 24 au soir, une dame, nommée Eméric, de- 
meurant à la rue Grignan^ mourut après quarante- 
buit beures de souffrance^ avec tous le» signes 
caractéristiques do cholém. Le même jour, le 
nommé Maurin, deBarceloiwietle, logé à l'hôtel du 
Petit Saint-Jean, fut atteint du mal de Tlnde, et 
ne se vit bors de danger que le 3i .du même mois. 
Le a6, Guiîlet, cordonnier, logé aux environs do 
Grand-Xbéàtre, succomba après douze heures de 
maladie, avec tous 1^ symptômes d'un cbolém 
foudroyant. M. Oddo, avoué, demeurant sur le 
Port, fut frappé le même jour et expira le 29. 
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Dm» la jottniée du trois fiereomies todoKi- 

Miiteif quelques heiH^, deux autres le 28; enfin, 
le -JA) et le 3o deux cholériques furent aditfis à 
1 Hoiel Dieu , oà ils succotDbèrent bientôt. 

Tels^reot les eommeliceinens dé k maladie, 
qui prit ensuite un développement meurtrier. 

Un giiaod nomlm de personnes, surtout dans 
les basses classes, manifestèrent unè ina'ëdulît^ 
moqueuse oit «ne indifférence stupide. Que de 
choses hizarres et contradictoires ne trouve-t-on 
pas quelquefois dans resj^rit humain! Tel avait' 
été saisi de frayeur et avait pris dès pi'écmrfions 
extraordinaires lorsque le choléra sévissait à Paris, 
qui déniait maintenant l'existence de ce màlaf-» 
(ref^ à Marseille. Il n-ëtait pas titre de fiiirè ron-* 
oomre de quekfues-uns de ees optimistes qui 
mettaient hardiment tous les décès de choléri- 
ques sur. le compte des indigestions et des actes 
d'^fi^ndienoe. Quelques médecitié eu«-MlêMes ne 
eODâîdëraieiit encore la maladie régnante que 
eohame un choléra sporadique, n'offrant aucune 
analogie avec le choléra de l'Inde. 

Dèi le €^ jâmiriep, Tautorifë ét oavrif le bu^eati 
de secours du Nord, quartier le plus populeux et 
le plus misérable; les autres bureaux n'entrèrent 
çoe plus tard en exercice (i). Un bulletin, aussi 

(1) Il existait sept barcaax de seeours et einq ambulances : 
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ejLSifii qu'on put Tobtenir^ fut inséré chaque jour 

sant la responsabilité morale qui pèse sur elle, 
annonça sur les patentes des navires q«i partaient 
de Marseille, Finvasioft dM<»bQlé«a(kte celte villes 
Vers la fia de jaayiety le oholéra ëlait encore 
disséminé sur des points isolés dans les quartiers 
les plus salubre&, etl«^plMpart de»^«ibliibeftÀiéMîit 
çfipM^ 4aoA «Massas mèés. A«i. coauneDo 
fiemeoi de février, le mal , qui ciau toujours resté 
î^latÀonfiaire, paçm- tpi^cbeiir tout-à-fait à a» fioj 
pl9«s^i|«a jpufffw {HW^Ifift sans (p'am^m eteiHt 
sigoaU. Le i6 février, il n'y eul aiMswi d^eèe'dè 
. cljolérique , et le cbif% de§ morts ordimires f u t 

n^^def Gmétttes» oarertle 1"^ janr. 
id. Sady me de l'Arméqy, sani ambulance» 
OttTelrt le 5 mai^ 
9* idv Ciatre, rw» IMM » «ité aaiHUrance 4êm 

la n ^ mea ^iiaip, »aiHft|»Hawtri. 
^ J^*. C*^ rae du, Monl-de-Piét6, 

avec ambiùaDce» me de l'Eclipsé, 
oorert le & manu ' 
l>» Idi mtt> (a»8eetiott)»nièCbAte«i.*1leAMi,8aiii 
^ ambelance , omift le > maàa^ 
- 6« id. Ouest, raê'del'ÈTèelié^aTeeaiiibalaiioedaiia 

la même maison f èuyert le 1" mars. 
7^ id. iMUiiieue, me de l'Acad^e, sans amtiulancè. 

lift eiaquième ambulance lui établie au quartier des CaUlans. 
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au dessous de celui des années correspoudanles. 
Le 17, radmiDiitration maDidpBle supprinm les 
balletins quotidiens. Le cIk^^, depuis son in- 
vasion, c'est-à-dire dans un espace de 71 jours, 
n'avait en levé que 22 personnes dans les hospiceS'y 
et If r en viUe; en louty i33. 

A celte époque la santé publique paraissait être 
revenue à son état ordinaire^ et toute crainte fut 
dissipée. Les jeanes gens Touhiient se hâter de 
mettre-à profit le peu de jours qui étaient encore 
consacrés aux plaisirs du carnaval , si tristement 
^roubles par la présence du choléra. Un bal avec 
loterie réunit au'Grand-Théfttre Téliie de la popu- 
lation marseillaise. 

. La sécurité la plus profonde r^nait dans les * 
esprits , lorsque le fléau se ranima tout-à-ooup. 
Le a4 février il y eut 16 décès de cholériques, et 
35 \e lendemain. Cette mortalité alarmante se sou- 
tinty avec une légère variation, jusques au a du , 
mois de mars; çe jou^-ià et les deux jours suivans 
furent les plus meurtriers-, car le chiffre s'éleva à 
53, 5o et 43 • La période de décroissance com- 
mença ensuite. 

A la triste nouvelle de la recrudescence, une 
terreur panique avait gagné toutes les classcNS. 
Des bruits sinistres circulèrent dans les vieux 
quartiers y des contes absurdes s'accréditèrent: 
ou pprla d^empoisonnement; n^ais ces ridicules 
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aecttsations qui , daas la plupart des grandes villes 
dePEarope^ avaient soulevé ûnepopâlaceabrutie, 

expirèrent bientôt devant le bon sens et la mora- 
lité du peuple marseillais , qui oe fut plus acces- 
sible qu'au sentiment d'une peur sailfl souillure. 
Ce sentiment se manifesta par des émigrations 
nombreuses qui se succédèrent pendant plusieurs 
jours et enlevèrent k la ville une population de 
dix à douze mitlè personnes au moins. L'admi- 
nistration des postes ne pouvait sufïire aux de- 
mandes de chevaux; les hôtels étaient déserts | 
les théâtres délaissés; les cafés et les cerdes vides ^ 
la bourse abandonnée, et presque toutes les affiiî- 
res suspendues. " : 
Cependant les autorités de Marseille redou- 
blaient d'activité et de zèle pour prévenir les 
ficheux résultats d'une épouvante exagérée , main- 
tenir le bon ordre dans tous les services publics | 
assurer les subsistances, alimenjler -les ouvriers 
sans ressources y fournir tous }es secours réclamés 
par rinforlune. M. Thomas , préfet du départe- 
uieut , lit reprendre les travaux du bassin de caré- 
nage , et la mairie ouvrit «n même temps des 
ateliers de charité. A l'imitation de Fautorité mili- 
taire, l'autorité municipale prit de sages précau- 
tions pour préserver des atteintes du mal le nom- 
breux personnel de Tadministralion de l'octroi (t ). 

{i} Ces précaulioiis lurent prises sur le rapport de M. Faure- 
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Eiie accorda une subventiou .fixtcaorcUnaire au 
àmMuv d» Grand-TlMatie» poor que loittM 
pmoomes qui vivent de^ltexplokatioo de oet ëlar 
blissement conl muassent d'y trouver les mêmes 
mqyts^ d'existence. Ou organisa pour la propreté 
4ffi'Ti>eB'el TafiitioîsfleiiiMit de. la ville un service 
purticulier, qui enploya quatre voilures el vingt 

|Hrépo^s« . ' 

ta ville avait d^ consacré um somme de deux 
6001 mille fraoce pour parer aux dépenses ooca- 

sioutiées parla maladie; la chambre decommerce 
en prooiit ceoi mille autres ^ l'intendance sani- 
. taîrey viogl^inq mille. Cea seçours up suffisant . 
point, on fit un appel à la bienfoisance publique* 

Des listes de souscriptioDS, annoncées dans les 
iouroaw, produisirent une aoq^mç de prè$ de 

Durif , préposé en chef. On distribua d'abord à tous les em- 
ployés une ceinture et une {âdre de chaossons en flanelle pour 
1^ garantir de l'humidité; ensuite le«0B8eil munie^l éÛda: 
U Qa'il 4er*ii «CQor4é à tons ks proposés du service actif 
un cinquième en fus de.Iear traitementr pendant toute la dorée 
de la maladie ; 

2» Qne des capotes de guérite seraient distribuées en noMbré 
iVtesant pour en nmmr qhaqae fectionwBire ée Voctpei ; 

^ Qu'une d^trilwUoa «ae^iiVpanii <l9 Tinaigre^d«?Bia0- 
inire serait faite à tous lés jiôstes pour les assainir. 

Ia ration de bois i cbàcpië poste fta continuée pendant tout 
leibofadTanif. 

Vitttref* méseré» utUes fotnt adoptées pu U' ptéfûêé en 
chef. 
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cani Mixaiit« mille Irancs , sans cowf^er divers 
d|MM: «n^tUA» qui fimpt pfIbrUi Alix oMûtM de 
rnour» airœ 490 mnpmsseiiiept digod d'^ld^e^ JUs 

Roi se fit inscrire pour une somme de a5,ooo ff*^ 
«Mriikd^in^de du iviinisière , l^iichiunlMres Yoim 
mpi alloeaiion ^u^MnàM p«Mir cmrmp loi 
* dépenses que sécesaitait la pr^Pce du ckoiimk 
IVarseilIe, et pour subvenir aux. besoins 4}uè pouV" 

mieiit #e Air^ seotir aiUevrsi sii oeamw/os 
çn%iiiUt h fléaii ^maîl k emvefair le dk4fi 

France (i). , - • • • - , . , - , r, , . % 
i^.iil^gé > W «orps ipedjical et les meanbyfls.dea 
cooymiesjws sawita^ippt, rjy alirtrent ; de et de 
phî]eniropie..Le8 A^riifitstrateiin diai -boepimev 
tous les employés de ces &tal>lisseœens et Jes rdi-< 
g^t^ ho&piuli^l^^ navOfArèri^ W 4évoueme»C 
djgpe d^ iiaçopi»ifiaAçe..ppi^ Llua deq 
adi9Îoistr»t«ni« chargé h dineetion parUau^ 
Hère de THotel-Dieu , M. Fortou , resseutit les pra-* 
Wiei:s «ypipi/^RefL.da. i^K^ et fut fofflé dé 

qoittei; pmidAO^ qtnîqim joiifa r^èpiud , a 
avait fixé sa jrési4epc^ depuis le coquneuçement 
4j5 1* ,pi^dj^ . ' . , . 

(I) JH. iti(i«rtt^^ni|»pûriQur dcltf reiiiHÉliii lÉMuaéft 

pour examiner le^]^i^^ l«i«Çet honorable (Jéfîut^ ifelffu^ 
seille a dignement accompli soii mandat en cette oçpafion coynme 
«n tonte autre rirconstanco. , • . ■ n 

(â) I^a commission administrative des l)o$p^e3 civiils et nii)in 
laircs de «tfarsoillu était composée de MM. Chavc, Warrairi, 
Hessc^ Olivier, Ben»a, Fortou, Luce père , et Petit, secrëtairc. 

' 16 



Digitized by Google 



Si k courage mmie toujours d'élre lionorë 
alon néme qa'il est la conséqueiioe d'une posi- 
tido otBoidle, ii'«-t*il pas plus de droits eincore à 

noire estime el à nos liommages quand il se mon- 
tre éclatant et pur comme T inspiration spontanée 
^«n cour oonpatissam? Tel est le-counge que 
fiml bnllcr des jeunes gens de fiimilies hoiMm- 
bles, lesquels concertèrent entre eux un service 
dàDS les li6pitaiii, dans les ambulanoes et dans 
lés Misons des pauVites duilériques; Il était fim^ 
de les voir à Toeuvie ces philantropes infatigables; 
comme ils y allaient de bon coeur i comme ils 
aémblaieot dans leur naturel 1 Us auraient pu, 
couiina tant d'a«fros^«liereber leur séveté ctens 
risolemént et dans la fuite, sans violer les lois de 
rkonneur, parce qu'aucun devoir ne les retenait , 
fMce qu'ils n*aiMiient point de poste obligatoire': 
nnArbofiiaie livré lui-mémè ob^ à son ins- 
tinct;' et eux, ils avaient le noble instinct de la 
bienfaisance et du dévouement; ils avaient en 
éégisAi régv^isnie et lai peur; ils écoutaient la voifx 
d^lMie-|âcié généreuse y et l'aspec t du malheur re- 
muait leurs entrailles. 11 en est parmi eux qui se 
a^t anadM» .à, tMes ks doaeéur^deia tie, à 
toutes les joiiissahces de la fortune^ pouk- àlle^ sè 
mettre en face des misères et des douleurs; belles 
amesquiy voulant soulager l'humanité souffrante^ 
se montraient ausçi avidçfi^ des plus jetn^ntes 
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foQCiioDSy qued^autres le sont des (Saisira léA plus 
niTès! ' ' * 

PendàDt plusieurs jours les enterremens se 
succédèretit presque sans intervalle. Le -chant des 
prèCfesy le bf*uit des docliéis ne dmconliiraaieot 
pas. II y eat des ftinëniUlés le soir et la niiit y èt 
les torches répandaient une lueur luguhre sur la 
marche de ces convois. Aux mêmes heures, le 
viatique', pôrtë avec nné pompe hiiisîtée tfu milieti 
dés flambeaux, traversa quélqtielbis lés rtrès siten^ 
cieuses; plusieurs maisons s'illuminaient soudain 
devant lui, et ce spectade jetait dans Famé ùnè 
terreur rlriigieuse et sèlenbelte. L'inhumStioB des 
personnes décédées en ville fut un moment entra- 
vée par l'insuffisance des employés attachés à ce 
service. Durant quelques j/ovits les cadaVra'.des 
cbolériques morts dans lés bospioes' tMètèht 
èans sépulture; ils furcut enfin cDsevelis, pendant 
la nuit, au moyen de chariots. . *^ 

Depuis environ troié ans les cérémonies iBité- 
rienres du culte catboUque étatént iDfèrdSlès^pttft> 
une autorité protectrice, qui craignait avec raison 
qu'elles ne fussent une cause de trouhle et de 
scandale' ail mUieu de ragitatîon pciitique. Nèiis 
devotis 'dit« quNine grande partie de h. popula- 
tion marseillaise vit cette interdiction avec un 
eulréme dépkisii^ car cbe^les Provençaux, cbmitoe 
en général cbei( tons les peuples dû 'Midi,' le 
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calliolicisme eut toujours plus de racines dans 
Tioiagioalioa que dans i*auie. IJo culte privé 
£ète« i9l d^pouÛlé d'oroemen» o'etl pas de miie 
pour eux. A ces organisations mobiles et passion* 
nées il faut des fleurs, deTencens, des lumières, 
d^ «b^nU harmonieux , des pompas édataniesf i( 
fiiui des obas6s.q^i s'adressent aux sens el.vien* 
nent remuer la libi^ poétique. Quelquefois les 
bommes 1^ pli|9 graves sont ^uissi peuple de ce 
Ci^ifi^ pès qp^ lecboléni «m pris, un caraçteve d» 
çrçissanoe abumante, les babitana des wux quar- 
tiers mirent loul leur espoir dans les pratiques 
religieuses, et ils exprimèrent i^vec énergie le . 
déair d^ voir des<mdn» prcKXfl^noeUemisnt la 
statue de NotrceDame^di^bt-Garde, antique objet ' 
de la vénération populaire. Des péti lions cou- 
ve^Uu» d'uQ^ grafitd nombre de signa lu re$'i[urent 
enopns^quenceadrassées^raniorité^qnirApporla ' 
sagement ^arrêté de suspension des cérémonies 
extérieures du culte, lesquelles ne présentaient 
pljMS de d^ngei: poup le nepos pubtiç» 1^ p^^iqn^ 
se falmaieni ^s les jours. davantage; Vprdre se , 

i-alTeruiisiiait, et les entrepreneurs d'émeute, con- 
damné$ à ia.plq$.^iu;eyse impuissance,^ ^cin- 
bUoent atvoîr perdu et le .et bt^fvqîx» 
mandeiueot de T'éveque de JHar$e31e ayant r%ln 

Toirdre de toutes les cérémonies >eligieu§es, la 
stat»|edeA% Vi^f^.(ut desQfUjydt^e.de m iofHere^se 
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ié 8 tàmf malgré la fbrced'un nuistralasêes froM^ 

et on la porta triomphalement dans les princi- 
paux quartiers de la ville ; àu milieu d'un enthon* 
siasme difficile à décrire. De jennes filles élëgam^ 
tnent tètim hii adressèrent des suppiîeatidiis ëur 
son passage, et des dons de toute nature lui furent 
ofierls jus(|u'à son arrivée à la cathédrale , où elle 
resta exposée pendant huit jours aux respects de 
la foule émue qui se pressait autour d'elle pour 
implorer son intervention. 

Le I a il y eut une procession générale à laquelle 
dix mille personnes asa t stè r en t dans un recueille^ 
raenrpîeux et dans un ordre admirable. C'était par 
une de ces belles journées comme on en voit sou- 
vent sous le ciel azuré de notre riante Provence: 
le soleil n'avait rien perdu de ses feux, Fair avait 
conservé toute sa pureté, toute sa transparence; 
des flots de curieux circulaient dans les rues , 
nagu^ remplies de tristesse ^ des spectateurs se 
presmient auxfenéties dmées de tentures diverses; * 
d'élégans reposoirs s'élevaient sur les plus belles 
places. La féte fut magoifique, et lorsque Févéque 
de Marseille, placé sur les marches d'un autel 
dressé aû bout du Cours , donna fà bénédiction à 
cinquante mille assistans^ il se fît tout-à-coup un 
silence solennel au sein de cette multitude atten- 
drie; rémotion était peinte sur tous lea vissges. Le 
i5 mars la statue de la Vièf^e^fùt remontée à sa 



Digitized by Google 



246 HISTOIRE 

forteresse. Le saint-sacrement fut exposé daosi 
r^lûe de Saint-Bl^rtio . depuis le i;» jusqu'au 

et le 22 une seconde procession générale termins^ 
toutes les cérémonies. 

t Déjà la maladie déclinait rapidementf les crainr 
j0s ^itfi^iitdwsîpé^; la çpnB^Luqo loognlempi ba^; 

TABLEAU 

BES DÊCiÈâ CttOLÉRIQU£S CONSTATÉS A L'ÂTAT GIYIL 

ite 11 #«MM^ 1834 
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nie des cœurs y renaissait eDfin. Dans la seconde 
quinzaine. du mois de mars, la mortalité varia 
entre 1 1 et i : A cette époque le choléra avait à peu 
jprès terminé son règne. 

Le tftbkauHSuivant indique la marche qu'il a 
sul^e pendant ses diverses périodes. 

SYNOPTIQUE 

DE MAHBEII.1.R CENDAI^ lA IREMIÉRE INVASION, 
au-^i auffU 1835. ; ' i 
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Dtirée de la maladie, 

■ 

I^a durée de celle invasion a ctc de 1 1 1 jours, 
du II décembre au 3x mars. La première période 
a élë la plua longue; elle a duré 76 jours , pendant * 
lesquels le: maximum des décès cholériques n*a . 
jamais dépassé le cliifric G. La seconde période 
a duré 21 j^urs^ p>eudaot lesquels les décès cholé- 
riques se sont élevés jusqu'à 53; et la troisième 
période a duré 1 5 jours , pendant lesquels lamala-/ 
die a coiistammeut suivi sa marche décroissante. 
Quelques 4écès ont encoreeu lieu pendant le mois 
d'avril y mÀs ils n'ont pas excédé , pour tout le 
mois, le nombre 10. 

Les décès se sont élevés à 865, 842 civils et 23 
militaires; ffd^^m^4mk'éké d éc lar é s ( i à savoir : 
47 militaires et ifi^'j civils; ce qui donne, pour 
mille habilans civils, 12, 58 malades et environ 
5|79 décès; les décès ont été aux malades : : i 
:.a,i8 

La marché du fléau a été régulière, nonobstant 
les variations auxquelles Tatmosphère a été sou- 
mise;, presque tous les vents ont tour à tour régné 

(1} Cechiflre ne ppof être considéré comniecnet. Bit rdwenoe 
de déclarations officielles, nous avons dù recourir à des règles 
de proportion qui permettent de croire que ai le nombre des 
cas que nous donnons n'est |its rigonreaseaMnt vrai, il appro- 
che d« moins autant que poirible de k vérité. 
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pendant la durée de répidémie, sans que leur 
influeiice ait été remarqué^. 

Les 865 décès ont été ainsi divisés : 38si du sexe 
masculin, el 4^3 da se&e féminin. Les décès des 
hommes ont été aux décès des femmes : : i : 
Les iges ont présenté les résultats suivans ; 

' SAiciiLiii» vftmrai* wtAit» 

De «10 aat il ail dewMU.«..> 47 40 87 

iO à 90 ans 10 10 

dOâaOuis.../. 40 00 . 75 

00à40aiii 08 75 140 

40 à 50 un 53 05 118 

50 & 00 ans 62 85 147 

00 & 70 SOI ; 42 89 101 

70A80tiif 37 60 103 

80 iuu «I as demn 8 13 01 

Totaux... 382 483 865 

Les âges qui ont été le plus frapjpés sont, pour 
le sexe masculin j do 3o à 6o ans; pour le sexe 
féminin, de 3o à 4o ans-et de 4o à 70 ans. 

Parmi les 865 décès constatés, 713 ont eu lieu 
à domicile, 129 dans les hospices ou hôpitaux 
civils, et a3 militaires. 

Les hospices et hôpitaux civils ont en i8a ma- 
lades , ainsi qu'il conste du tahleau suivant : 



»7 
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. La population militaire,, composée des 4^ et 6^*" 
régimens de ligne , d'un escadron de gandarmeri^ 
et d'une compagnie de canonniers sédentaires , 
présentait un eftectif d'environ 4>95o hommes; 
46 (i) OHQt été fiappës du choléra, seulement 
ontsuceombë. 



1IAI.ADB8. waaaa* 



Le de ligne a eu • . > • 39 15 

Le 62' 12 6 

L'escadron de gendarmerie 1 1 

Militaires isolés.... '...<.* ; 1 i 

TerÀcx... 47 83 

La garnison a doac eu sur 1,000 h<Nllmes 9 
malades y, en^ron (9,4)9 et 4 morts environ. 

Les décès ont été aux malades : : i : 2. 

De la morlalU^ ordinaire^ pendant la. durée du choléra. 

La tnorlalité ordinaire pendant la durée de la 
maladie n'a présenté qu'une faible diminution* 
Elle s'est élevée peiidant 106 jours (7) à 1,4^9 
décès, ce qui donne une moyenne de i3,4 ; tandis 
que la moyenne, prise pour les jours correspond 
dans mt lea cinq dernières années est de 1 4* 

(t) Le 47* cis milita qui a été constaté ifapptrtepait pu 
i la ganûton ; cTétait fur oa Midat du 50* de ligne, de pattage 
i tfandlle , où fl'moantt. 

(2) Dans ce iMunlire né sont compté qae les journées peto* 
dant lesquelles H y a en des décès cholérifnes^ consUtét. 
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Letiitkfù total des décès , durant les 106 jours 
ùkVcn « ecniitaté dea ééùèê cbolériqaeB f ft*«si tflef é 
à dy^949 ce qui donné ufiê moyéiitte de 11,64. 

Le choléra a donc enlevé de plus que les raala^ 
diet ordinaires environ 8 personnes par jour, ou 
1 sur i8yi5su 

Mn^port êe fo moriaiUé OutUrift» «Me lu heMit. 

Les quartiers qui ont le plus souffert dn ia 

maladie sont ceux où la population est plus 
nombreuse, et surtout où elle se trouve plus res- 
serrée. Dans l'atrondisseaiettt de i'il^teûîeu qui 
comprend le quartier des Grands-Carmes , et dans 
lequel chaque habitant ne jouit que de mètres 
^5»! la mortalité a été de 1 1,37 sur mille habit. 
Dans celui dè rObservatoîre, qui rëunit à peu 
près les mêmes conditions, et dans lequel chaque 
habitant jouit de mètres carrés 27,73, la morta- 
Jité » de lOyia sur mille) tandis que datti 
oeitti du LyeiBi où il y a pour chaque habilani 
82,8a mètres carrés , la proportion n'a été que de 
3,4^ sur mille; et dans celui de la Préfecture^ où 
chaque habitant jouit de mètres 57ia5y la mortalité 
iiVi pas exeMë 4S8. 

1^ disposition des lieux, leur élévation ou leur 
rapprochement du niveau de la mer n'ont exercé 
aucun» influence sur les progrie de k oontagioa. 
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Les arrondissemens de l'Observatoire , de THèlel- 
IMea et de la Halle-Chartes-DelacroiXy aont ceut 
qui renferment les quartiers les plus élevés de la 
ville (i) et qqi présentent entre eux la plus grande 
analogie; et pourtant on remarquera queranron- 
dissMiMDlde THètel-Dieu^ dans lequel la popula* 
tioD est plus resserrée, a présenté une mortalité 
de I iy37 sur mille; que dans Farrondissement de 
l'Observatoire, où la population est plus à Taise | 
la aiottalilé n'a été que de lo, i a , et qu*enfin , dans 
rarrondissement de la Halle -Charles -Delacroix 
dans lequel chaque babitant a cinq fois plus d'es* 
paoequeoeuxde rarrondissement de THètel-Dieu^ 
cl environ trois fois plus que ceux de l'arrondisse- 
ment de l'Observatoire, la mort n'y a enlevé que 
6|i 3 individus sur mille (a). 

lie oUém a fmfipé avrles divefsea|Nrefisssiona 

dans les proportions suivante^ : 

Houlins. 

VlIôtcl-JHeu : le quartier des Grands-Garnies. 

La HttUe''CharlU'ikUÊcroix:\e quartier, de la ptafnè Saint- 

• 

'fi) "Mr le^UiÉiaa 4m amodiannepr à te aaioado irasisa 
de IfarseiHe* - 
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M 


daMe. 


64 


personnes de tout âge et 
de tout sexe, apparte- 
nant, soi! difeetement» 

, soie IBQINCMBieniy 


aux prof'essioos 
libérales* 




classe. 


«7 


' idem, \ 


aux professions 
eommercidM» 




classe. 


199 


idem. j 


anx prafessioaf 
.méeaniqiies* 


4. 


classe. 


96 


idem. i 


aux professions 
.sannecsa 


5- 


classe. 


23 


idem . 1 


militaJres en 
aotÎTité. 




classe. 


9 


t 

• 


anciens 
militaires. 






377 


sai» pi^fesjriomi OQ kfionniiflt. 



i:oTAL. 865 

Influence des joun. 



Contrairement anx opinions émises , que les 
décès cholériques étaient plus nombreux les lun- 
dis et les mardis, il résulte du dépouillement fait 
pour - chaque jour de ht semaine, que eeux qui 
sommairement ont présenté le plus grand nombre 
de morts sont les mercredis et les jeudis; d'où on 
peut conclure que Finfiuence des dimanches est 
au moins insignifiante. 

Dans les I o6 j o u rs qu'a du ré le mal indien se trou- 
vent comprises 20 semaines. Les plus funestes ont 
été les ia% i3* et i4% comme rindique le tableau 
suivant: - - 
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OBSBaVATIONS PAATIGULÙRUS 

«HT II gtofagaHm (4 i^oMf^* 

Le cboUfm «'est larement boraé à &ife une 
seule irictiqie dans les maisons où il a pteélré , et 

l'on a eu de nombreuses occasions de faire celle 
reinarqae. Oq cite entre autres la famille Guizot, 
fiippée pa» .la mort à coups vedoublëst triais fre« 
re$., une belle-eœur et trois garde-malades 8uc> 
combèreol sucoessivemeoti une quatrième garde- 
malade fut gravement atteinte > nuiis elle résista 
au mal.* 

On erte dans la baidieœ dff MarseMio c|iidc|ues 

blanchisseuses victimes du choiera, après avoir 
la yé du linge sale ^ui avait servi à des. malades de 
la ville- 

liCs 8#rvans attachés au service des salles cbolé» 

ri(|ues k, rH6tel-Dieu furent çn général atteint^ 
de la nia]adie, j4 qq^giiçs-ans d'entre eup suo^ 
oopdtèrentdans'rexercice de leurs péniblei fonoS 
tions. D'autres infirmiers qui servaient des hom- 
mes fiévreux d£^;^^|||||^,^||y^, €on ligue au salles 
ebplérique&y reisentÎTênt aussi dfun# m^ière 
Ihippanle rinfliïence du dholéra; la pllipart de 
ces fiévreux subirent la même influence, tandis 
que dans la salle des femmes fiévjreuies <yiiy vu 
la situation des lieox^ n^vait aucun point de 
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eoDtact ni aucun rapport avec les malades atteinU 
du choléra, aucun symptôme du mal asiatique 

ne se fit apercevoir ( i ) . 

Le coUëge royal, les prisons, les couvens, tous 
les étabtissemens plus ou moins séquestrés, ont 
été à l'abri des coups du fléau. 

Quelques fuyards, il est vrai, sont allés mourir 
du dioléra dans les villages des environs, et la 
^ mi^adie ne s*y est pas propagée. Il y a néanmoins 
un fait contraire d'une très grande importance. 

a8 févrieir, le noomié André Ck>utel 9. marchand^ 
de m€Hitons,vint passer six heures seulement à 
Mars^lle , et le a mars il fut atteint à Sainte-Tulle, 
près de Manosque , d'un choléra qui Temporla 
dans trois jours et qu'il communiqua à sa femme, 
laquelleen fut également victime L'autorité locale 
fit aussitôt brûler tous les effets qui avaient servi 
à ces deux individus pendant leur maladie, et il 
n'y eut pas d'autres cas. 

(1) U MUe des cbolMiw était située i r«ttde1a M|to des 
hommes flémnx, et l'on étant obligé de traverser k seconde 
pour perrenir à la première : t'est de cette, manière qah les 
aèvrenx ont été atteints du cbdéra. Ce feit ne foomil-il pas 
encore on arganient en fiirenr de la transnussion d*indivMht à 
indifidn t 
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CONTUrpATIOir DE LA SBCOHDE 

INVASION DU CHOUÊRA EN FRÂNGË. 



CBTIE, AfinB, SAÔrr-CHÀlIAa^ TOULON. 

f 

Le choléra à Cette, AgdS el SM-Chaméfl. — Denx fois il pénètre i 
Toulon , et deux fois son germe y est étouffé. — Enfin il fait inTaâoa 
daos celte vUle. — Opinions diverses sur son mode d'introduction. — 
Précautions prises par les autorités maritimes et militaire. — Négli- 
gence de l'autorité municipale » prise au dépourru. — Situation déso-, 
tante de la Tille, époimategÂiMe, émigrattont.— Belle cendnile 
de ^ mH — ■ AmeOemeirat el a» phMtaon etteiew — ÉgdtaM'al- 
lâctieté du plus grand nombre.- — Marche de la maladie. — TableM 
de la mortalité. — Appréciation de lIoAMBoe chelériqae fUr dffCtiet 
«tanei et divenei po^tiona, 

CETTE ET AGBK. 

Les premiers symptômes de choléra qoi se mani* 
lestèrent à Cette furent signalés & radministration 

vers le i5 du mois de décembre i834, pendant 
que la maladie se montrait à Marseille^ son action 
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pendant Iliiver fui peu remarquée, et ce ne fut 
que vers la fin du mois de mai iB35 et dans les 
premiers jours de juin que le fiéau se déclara à 
Agde. Un rapport des médecins de cette ville 
signala alors onze cas, parmi lesquels six décès. 
Sur cet avis ^ ^autorité supérieure s'empressa d'en- 
voyer à Agde des couvertures de laine pour les 
V ^milles pauvres qui seraient atteintes, et mit une 

somme d'aigeol « la d«pMtioQ dei kof^iiQcp. Le 
scMis*préfet de Béziers , accompagné du médecin 
des épidémies, se rendit sur les lieux, et, d'accord 
avec le maire, il prescrivit toutes les mesures 
hygiéniques indiquées en pareille circonsUince. 

Du 9* au g juin, dans l'espace de vingt-quatre 
heures, six personnes moururent du choléra; et 
d e puis riavasion jusqu'à cette ^oquev k maladie 
avait eftlevé vingt-une personnes parmi lesqueUes 
on ne comptait que deux hommes. Le 17 du même 
mois le nombre total des décès s'élevait à ÔJ. La 
Vieilkl^ <^ioléffa s'élut déolaré à Viaa^è UMifioue 
d*Agde. 

Dans cette dernière ville l'état sanitaire était 
loin de s'améliorer, car le 22 juin on y comptait 
109 décès de cholériques depuis l'invasion* La 
population était livrée au découragement et k 
refTroi. En ces jours calamiteux la piété publiquf» 
éçlata ardeme et; vive : la slj|tue de Notre^-Daqijie- 
d^r^tc^, qiii ^$1^ gm^e vénération is^s le 
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pays, fut portée processionnellemeDt au miiiea 
* d'un ecMrtëgé itnménsé; péndànt plus de cinq 
Keiites de mèrehe , celte cërlmdnie eieils tine 
émotion générale et ranima partout l'espérance. 

Cependânt le choléra devait encore faire de^ 
yictimes à Agde; Il ne s'y étrignit qu'après avoir 
enlevé 173 personnes. Le nombre des cas n'a 
jamais été constaté. 

Dans le courant do mois de juin , pendant qoé 
le fléau sëtissait à Âgde , il reparut à Cette o& il 
s'était montré de temps en temps , mais avec moins 
de violence, car il n'y eut que 161 cas et 9a décès.' 

SAIirt*CBA»AS. 

Ua4i)Mii iSSSkchoiéraèiivaliitSalai^haÉÉas, 
petite commune située sur TAsog de tate, 

dans le département des Bouches- tUi -Rhône. Ce 
jour«'là le nommé Lavison, aubergiste, âgé de 
8a am», fut alteiat {m la maladie et moàrot m 
querques heures ; h peine avsâtpil nendu le dernier 
soupir^ que déjà le nommé fioyer, cultivateur, la 
veuveReyfe, sans profession^ et uoeuvnerajp^pelé 
Dopkii snoeoil^Mi^t à knr' tom aTëc las menais 
symptômes. Ces quatre individus n'avaient entre 
eux aucun rapport de parenté ni de voisinage | 
seoleanam- Diqikui travaillât! asssa fréquemmeiit 
dans Tatiberge de visoD« 
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Le secrétaire - général de la préfecture des 
Bouches- du -Rhône, remplissant par intérim les 
fônctioDft de préfet, chargea M. Martin, médeda * 
laaneillais, de se rendre à Satnt-Chaiiias pour y 
Organiser le service médical et rassurer la popu- 
lation effrayée de cette commune. 

JLa , durée de Ja. maladie a été. de 94 joun , js*êst- 
à-dtre du 34 mai ao 36 août, jour, où le dernier 
cas a été-sigualé sur un enfant de sept ans. 

nombre total des victimes a été de. io5^ 
savoir : 39 honuMs,. 4? femmes et 37 enfiins au 
dessous de dix ans. . . , 

xouLOir. 

* . Beux fois le choléra était arrivé à Toulon par 
la voie maritime, et 4eux fois son funeste germe 
avait été étouffé cbine Tenoeinte du lazaret ^r les 
mesures sanitaires que Ton prend ordinairement 
contre les maladies contagîeoses. 

Pendant qu'il désolait Lisix>ime^ la fr^pitefian- 
çaise.la Melpomèncy en station devant cette capi- 
, taie,. perdit dix-huit hommes d'équipage, qui 
i«ccombèrent.avec tons te» sjmptÀmes ekoiéri* 
ques. Sur ces entrafiiites, la fr^ate mit à la vdtle, 
perdit encore, dans la traversée, neuf matelots 
atteints du même mal , et entra dans la rade de 
Toulon le ti- juillet id^. Deux gardasse santé^ 
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les nommes Blanc et Dubausset , furent aussitôt 
mis. à bord; le lendemain on y envoya quatre 
autreagardes, Pîam Baboul , FrOBlière, Fabre tt 
Cabannes. Le i5 Pierre Reboul fut atteint du 
choléra et mourut le 16^ Blanc en fut frappé le 17 
-el.8i)çcoiiiba le a5..Un forçat^ appelé Parant, 
iBfirmier k rfa6pilal du laaaret, et qui en cette 
qualité duunait des soins à Blanc comme il en 
avait donné à Reboul, fut attaqué le 10 par le 
^loléra.qui Teoleva trois jours après. Par ordre 
de riotendaace sanitaire, l'equipage de la Mef/H}- 
mène fut débarqué au lazaret le a4 juillet; toutes 
les bardes furent trempées à la mer et scHmiaes 
k rêvent; puis Ton imnergea la frégate .pendant 
trois fois. Enfin, le 3 août le nommé Noél Fourré, 
garde-cbiourme, employé à la surveillance des 
forçats qui étaient au lazaret, fut atiomt du ciio- 
léra à midi, et mourut le même jour à -neuf hen«^ 
res du soir.: ce fut le dernier cas et le dernier 
décès. 

La ville de Toulon» aprda avoir évilé ee péril, 
en courut un autre du même genre auquel elle 
écbappa par les mêmes inoyens. 

La corvette des £uts-Uois d*Afliériqne.le John- 
Adamsy équipée de ao5 homom et (commandée 
par le capitaine David Conner, partit de Norfolck 
le 7 août 1 834* La santé publique était bonne dans 
cette ville, et celle de l'équipage de la corvette 
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ne laissait rien à désirer. Le John-yidanu arriva 
Je. 8 septembre à Mailèie^oà ne régnak aucune 
ladk ëpicManque ou ooaiagiMm. Il an partit la 
t%f 0/t TÎot moaiUar le i4 octobre à IfaluMn, oii le 
choléra venait de se déclarer (i). Le ao le mal 
. indien se manifesta à bord sur la personne d'un 
-ntleloty qui nendît le damier .aoupir qnéadoue 
heures de soufiratfce. Deux autres oas se préseo- 
tèreot le même jour, et ils dirent suivis de mort 
leieiideflaMD Modaux heures apràa le départ ëe 
la ilûrfette, laqudk arriva «Mr rade do'teiaret 4e 
Toulon le 3i; à neuf heures du soir. Le novem- 
hieuahoasmederéquipa^qui avait dëjàéprouvé 
dai ifniil6iiM8 iodiquanl un déiungettieiil cM- 
bral j succomba à une attaque d'apoplexie. 11 
n'existait à bord que a cas chroniques qui du- 
ralaot depuis long-lanpai .3 caa de catarrhe et 3 
M '3 cas de bletaum ou ^jontusioQay lMque 
le 5 novembre au matin, le nommé Jean Pourra, 
l'un des gardes de sauté placés sur la corvette par 
riÉHeud^noe Auitairey t^uba tMt4-e0q^ nudadei 
4É*sciî élatdéseipéréollHt tcHM les oaiveièm du - • 
choléra-morbus oriental parvenu à son plus haut 
degré de violeBoe. Ce garde mourut le méoie jour 
k iq>t h i u > ct 4n m»^ Lecholéna fal e«*i*>i^ lélôuffé « 

(i) dn a va» %'lft page t33 de cfet ouvrage, qo« le choléra a 
taîlM4éMàiMk0Rle7«ctoliretô34. i 
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par des mesui^s répressives, et la corvette amé- 
ricaine, dont réquipage continua de jouir d'une? 
santé parfaite, partit de Toulon le i6 novembres 

Les babitans de cette ville vivaient dans une 
sécurité profonde; tout leur offrait Taspect d'un 
heureux avenir. 11 leur semblait que la maladie 
redoutable qui ne les avait pas atteints quand elle 
désolait Marseille, et qui deux autres fois avait 
expiré impuissante devant la vigilance des inten* 
dans de la santé, ne pouvait trouver sur leur sol 
des conditions de développement ; mais, hélas 
comme ils se trompaient! C'est qu'il n'y a que peu 
de fond à faire sur notre prévoyance, si facilement 
mise en défaut : nous avons beau nous bercer de 
rêves séducteurs, d'espérances riantes; le mal* 
heur a toujours un compte à régler avec notre 
humanité si fragile. a 

C'était au mois de juin i835 : la campagne, 

parée d'une belle verdure, ne présentait que des 

images de fécondité et de vie; la ville entière était 

en mouvement; le peuple, avide de spectacles et 

d'émotions, célébrait la Fête-Dieu avec la vivacité 

méridionale de ses croyances religieuses , et s'ef* 

forçait d'ajouter une splendeur nouvelle à l'éclat 

ordinaire de cette solennité catholique. C'est au 

milieu de tant de pompes , de réjouissances et de 

bruit, que le monstre indien apparut. Il apparut 

comme un spectre livide au sein de la multitude 

i8 
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éperdué y et se Bt soudain un silence de mort*. 
Les joie» se cbau^ènot miannety lea ocfféoioinM 
lânàÊÊfkmàm m speeliéle»'d'lMtf}eMr; les plaislM 

en< douleurs affreuses. • ' » • • -v 

p Comm^iit le cbokra s'est-il introduit dan» 

désigne*! ^îttÉMie: cmmB' pataiMw ide la Ir wt gwi ei^ 

do mal asiatique l'arrivée de la chaîne de 
forçais qui ent^a «Un» la ville la 5 évk mois ile 
iiiHi.fGtke«hirfa#| ^mpoêée d'IioaiiiMi ^oâtftdé 
ékMk départeitieiievftHnpnft à Mi6pM <iw 
iringt - huit condamnés atternts de cfyssenterie. 
Ift^iiMe prétendast ifoe le dioléMi vs^eet <i'«iMvd 
déalwéaur'lB'MgKtelaOaAufté»^ pottrFiMMmêiit 
de laquelle on aurait employé des agrès et appa« 
nulx provenant delà fréga^tela Meipamène ri^cciée 
du choléra en i853, comme nbt^ vesoM ck Je 
dtm If eii>«8t.^ enfin , qu t attHbuent J'invamn 4u 
flëau aux relations fréquentes des côtes du Lan- 
guedoc avec Toulon^ / . • . . > 
I ihm^jpn&anàré^ da ei8':0|wmia- aA iMdbnoMflt 
anf fefMhéa^r^iMKioa t^netce n'est poi nt panwi ieé 
forçats que^le choléra a Êiic- son début; d ailleurs 
laa pajjrs d'oà * venaûmt * lAir fgiàérwm jauîsMÉml- 
tiMi8*«Fiàie aabta' ^wrftiiia^ %i ' la* ^l ÉP t w i^m-i- 

Toulon quarante-cinq jours à peu près avant le 
commencement de la maladie. La seconde opinion 
né'dbit pas ii^pîrar plus de ocsMê»^ ; 4e lait de 
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ht Ùniàrtkéé «A Intexaet , tl n*a été inventé que 
parce qu^ Vun des premiers individus atteints <lu 

Tontes les vraisemblances sft réunissent en faveur 
de ia troisième opinioq (l). En eflfèty ies bâtimeaft 

IkfUe jusqu'an^f ^ juin,' pl^dâMt^A^'lài MMii» 
siévissait à Cette et à Âgde. Le dernier navire ven» 
d'À^e«â était parti le ra juid^ ét Jkml «ati^ à 
'Kookm 1»* i5<9>f e'éuk ùttb lkiinlMwd»'iiMiiiiée 
/^fffr^«4MbN6tor etocMttfflaîidëe par le capitaine 
Spinelly, - - V 

! Att4^e^ il ti'jMl flàB étodoMiîit q«*U y ait divers 
90OC9'dVipliidiii nr Jès uiMii faypoéhétkpiei -te 
dëveloppemenl de la maladie, alors ((ue des opi-»' 
nions non moins noiidE»reiMes sont'éiaises sur des 
. fiiks-AlàliérièlA' iNHtvineftt, Ice Mable, étrq 
iiuiim^iit éê mmiètfe k nch Jaktor aiiciMi ^dooiê. 
On n est point d'accord à Toidan sur la manifes- 

(1) On a dit aussi que la maladie a été apportée à Toulon 
par une brume épaisse qui , chaque jour, venait du couchant et 
s'étendait sur la rade, la ville et les campagnes cnvironnaotes. 
Cette yersioD ne peut étré admise ; car si l'agent propagateur 
du choléra avait résidé dans cette brume, très certainement 
(Taulrcs localités placées sous la môme influence auraient été 
atteintes avant Toulon, oii tout aru indkisen même temps. 

(3) irei^iirs^4âkw gMti|itK ' 
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talion du premier ees 4e AcUm dans eetCè 

L'autorité municipale croit que la maladie s'est 
d'abord déclarée le 19 juio sur la personne du 
nofliiiié Ponardi mauÂot de la Goûtihée, lequel 
^tait en priinn à bopd d« wiaeatt amiral. Cet 
homme, offrant les divers phénomènes morbides 
^ui caractérisent le choléra indien, fut au6&il6i 
tmoipené a l'hèpital de la OMrine, où il monnit 
le lendemain. Des personnea non moins dignea 
de foi aftiroienl que le premier accident de cbo- 
léra.fl'esi maotfeaté, dès le 17 juin» sur le nommé 
Sinioiiy perceur, de m eu r ant rué Baatide, n*' 8u 
Simon, saisi d'une diarrhée cholérique, négligea 
de se soigner et n'entra à l'hôpital que le 20 ; le 
même jour, à cinq heures du aoir» il (ut visité par 
le doeteor Taxi! , qui. reconnut siir œ malade tous 
les symptômes du choléra - morbus arrivé à la 
période aigftde.,Cette .circonstance détruit les cal- 
culs de ceux qui eroyaient trouver un heureux 
auxiliaire {>our la défense de leur système dans 
l'apparition subile du fléau en un lien de séques- 
tratio.n ; et encore le choléra eût-il débuté en atta- 
quant y^atnsi qu'on ledit, le matelot Poniard,qu'au<i 
cun argument favorable à la non*«ontagion de la 
maladie ne pourrait en être tiré ; car Pomard avait 
été mis en prison sèulèment le 18 juin dans un 
état complet d'ivresse, et le 19 le mal asiatique se 
déclara chez cet individu qui expira le lendemain. 
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• Le a^î et lé tpiéqvtêa acctdens suivis de mdrl. 
furent encore signales; mais le cas qui a frappé 
plus \iveaient ratlention publique est celui du 
iHMiiBKé Jean^Baptiste Boais, ouvrier peintre. Cet 
hMiMe ft^uentaitUB isabaret delà rue d-Orlëaos, 
n* 9, tenu par la femme Reine, épouse Fava, âgée 
de a8 ans. Bonis ^ quipassait dans ce cabaret tous 
leainstans de liberté que lui laissait son travàil , 
fut atteint le cl mourut le a3. Le même jour, 
Teofant de Reine Fava, âgé de 4 ans, fut égale- 
tteot saisi du cbpléray et succomba quatre heuces 
apris la manîfestatioD des premiera symptômes. 
Le a5 la femme Fava, frappée à son tour, Ait 
emportée le. a6, précédant de quelques heures 
aattlemeut sa vieiliemèrey nommée Marie Giraud, 
qui, atteinte le même jour, mourut peu d'instans 
après. Ainsi la maladie en se montrant à peine 
thippait quatre personnes dans la même maison , 
quatre personnes qui a^ient eu entre elles des 
rapports fréquens et directs. . • - 

Dès l'apparition des premiers cas, le contre- 
amiral Jules de Martinengy majoI^généra^ préfet 
maritime par intérim, fit toutes les dispositions 
nécessaires pour affaiblir les ravages du mal parmi 
les marins de Tétat. U déploya une activité rare^ 
une intelligepcç étonnante ^ et Ton pu| voir, en 
ces jours de calamité , tout ce qu'il y a de ieoond. 
dans un caractère plein de dévouement, dans une 
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ii|if4ffée paijgiap du bien* "ïoii^ JiAlî- 

gnndt fade, et défeci^e leur fut faite de coaimu* 
WQaei^ .^vi^c la terre. Le rëgiofie hyg^ii^ de# 

(km d^ )• vkpde et du ^û» 4Mb lai» «biourines; 

la^utée des travaux dans Tarsenal fi^ diminué^; 
l^ b^pitaux 4e lu Mr4lia>fMJP<^.4)ip(IMé%ilQ«r 

êlie <to»4uito. L'hôpital SaÏDt-Mandrier, l'un des 
|4va beaux ëiablissemeii^ 4Q.CAg0oi?e^ fui onveirl 

m. <^bQ(«rMim»* Pandii^i 4IM lAi «M. 4# h 

ïnijitaiie «avait pas moins d'ardeur paur g^utif 

l^. ,8mm(m 4^ ati^ies du fl^fui^ ifiinimi 

$pUQ»it toubej9>lieft troupes aiMX i^esures qui avaîenl 
été ordonnées, p^r 1^ Heu^enaiH-générai ^^QOI^jdil 

taire (i), et l'exéciUioii, 4aee$ vm»m ilH WPtr 
C^IHée par le sous-inlendaut Appert ^ admiiMstra- 

9 

4. : ■ ' • * ** \ * * 

« 

M. le comte de Damrf;mont se rendit à Toulon le juillet, 
pour y tout Toir de ses propres yeux et s'assorer de f excoutibié 
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. Pendant que l'ordre le plus parfait régnait dans 
les établissemens de la marine et dans les caser- 
uesy la |>opulatiou civile était abandonnée sans 
vjdéfense aux coups multipliés du mal dévastateur. 
L'autorité municipale, plongée dans une inconce- 
•vable apalliie^ n'avait rien prévu, rien préparé; 
et lorsqu'elle se réveilla aux cris plaintifs de tant 
de victimes mourantes, elle ne sut prendre que 
des mesures incomplètes. Le service des hôpitaux 
civils fut le premier à se ressentir de celte coupa- 
ble négligence; car, dès les premiers jours , les 
«édicameus, la paille et le linge manquèrent tout- 
à-fait. Le conseil municipal ne fut réuni que le 
^7 juin; il vota Go,ooo francs pour secourir les 
cholériques. Le ministre de l'intérieur en envoya 
vingt mille, et le Roi, touché des maux de Toulon, 
lui fit donner sur sa cassette la somme de dix mille 
^ancs. En même temps des souscriptions furent 
ouvertes chez divers notaires; mais ces souscrip- 
tions ne produisirent que la somme de 1 3,367 ff. 
65 cent. O dérision! ô scandale! 6 aveugle for- 
tlWie! et c'est une des villes les plus peupléë^ èt 
\ei plus riches du midi de la France, qui a donné 
ce honteux exemple d'insensibilité si froide et 
d'égoïsme si profond 1 d'est une ville habitée par 
une foule de fonctionnaires lai^éhnient rétribués 
qui méconnaît ainsi les droits sacrés du malheur! 
Au milieu de. circonstances Ç£daraiteu$es y 
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tL Cmàm, maire de TouioD, ne manqua pas de 

avancé il sut payer de sa personne et se conduisît 
bien en ûtce de la mort. Sans doute , il faut lui 
leoir compte de la démctvalisiitioo oomplèle qui 
v^fMÎt autour de lai et det'diffioiih^ de toute 
sorte dont il faisait toujours rencontre; maïs on 
Vaccorde à dire qu'un peu plus de prévoyance ei 
drcapooitéadminialfalife ii*e6t pas gàié son dé- 
mieiMOt. Set irow adjoiots , MM. Martioi ^ Juliea 
et Wegrin , le secondèrent avec courage. 

A la preouère nouvelle de rinYasion du cho- 
léra , AL Flofety pféfel dtt Var, se midk à Touio» 
eo toute diligence (i). Où se tfotiYait un grand 
péril, là se trouvait naturellement la place de ce 
magialfat inirépidei qui déploya les ressomees 
d*oii esprit plein de vigilance, de chalear et de 
dévouement, d'un de ces caractères si rares qui 
puisent de/nouvelles foroes dans ee qui semble 
Aifc pour démoraliser les boojMoaes ordinaiM. 
JBIL Floret prit'd'une main ferme les-irénes de l'adr 
ministration locale j il réunit sous sa présidence 
les diXfr-commissions désignées par le maire pour 
veiller an oiaintien de la salubrité publique et à 
•la distribution, des secours 'destinés aux iadigens» 
M. Floret a mérité par belle conduite les élo|^es 

. (1) Aux derniers jours du mois de juin. * 
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unaniines de» Toukumais; il a acquis des titres 
étafttflb à Unv'eÊtàÊOÊf à kur itcomii isianee > et 

son nom sera louj ours cher aux anris de rhum* 
BÎlé. Ce magistrat I digne de servir de modèle , 
floctk àê Toaioa. vptiê avoir poarvv à toute» 
choses , et se porta «u Mcbu» det BOH^dles ^kti- 

mes que la maladie devait faire daos le départe- 
■iBtiit. 

Ddyà 1» 80Q6-pi^^ IL Wwéâénc Dochatel, 

déployait toute la grandeur de son ame sur le 
théâtre affreux où le fléau d'Asie déployait toute 
sa Tiolence» Ce jeime foDOtioDiiatre, beau d'^ner- 
^ f dé CÊhùe et de -déYoïieBMiit, fit de adblet 
efforts pour rassurer les esprits glacés d'épouvante, 
pour ramener la coniiaiiGe et Tespoir au sein d'ui|d 
popidalioD sans oèsse poitmiiTié par le âmltoe 
de la mort. On' le voyait parcourant les rues, don- 
nant tous les ordres qu'il jugeait utiles, entrant 
dans lés maiions pour ôonader lea malades et 
secourir les indigenBl ka milieii de tant dta fat»* 
gues et d'émotions il fut saisi par le choléra , eL de 
«on lit de douleur il dirigea encore le travail de 
«et buream ; Heoreoteaient il résista aux attaques 
do nal^ et le pays n*éut pas à regfetter Ja perte 
d'un si bon citoyen, 

A Toulon y comme partout ailleurs^ la maladie 
, avait suivi avec lenteur une marche ascendante. 
Le 3 juillet le nombre des cas constatée depuis 
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rinvatton s'élevait à 1 83 pariui lesquels 77 avaitm 
éâé «uim de.dé«é& Deptus iim le«licilém ■» fit 
^mt^mmunékmœf «t knoidliMi «b-ses nie- 
tBtees se iirehiplia dans desproporlio|ifteirrayai>ie& 
La.^upari d'entre .ailes, eabiteiiicttt uishêà, mafk^ 
litMit wfnB ^fadqnm'hmtm de eraihMieMk l« 
1 1 du même mois de juillet (i) ou iiiscrivil h l'état 
civil J08 décès cholériques, el beaucoup d'autres 
Miptttent pas l'être pirce -qise ^a^éâHMigMllÉifipii 
Àait générale ; «elle jMviieefat là fèmmêiKMèàèk 
Le lendemaÎD le chiffre des dccès conslatés ofifi^ 
ciciknâiit descendit à 99 , pois à BS^ M i6*BHd 
coflHMOBDfl dès km sa ^période ide dUeroiisamiQi 
M» les premiers jours de jinUet^ la ville de 
Tciyk)D avait changé de face, i out jetait daos i'atfr- 
IfMie €t Âmm ïéhaaàÊÊmnti FujroBil tek fdevtitt 
le- «ri généraU Fiayonsl telle ftit la penaée cDali- • 
mune, Tu nique pensée de salut. Il y eût une mi»- 
gratioo. eEï masse aa milieu d uti affsens déftordfi^ 
Lea âiikilk8iëpei9diin|.<6ubliaiitte ptécautîoa» 
lès plue iifcdiiipgtiiwibles.^e Toyagpey iùÊmrkU'mêmie 
lie ienuaiit pas les portes de leurs luaisons abau- 
éfouiéia^ aerteûetfltpêle'iiMie.de la y'ûkumm^ 
éîva a^oMT «lattdk dn del, mandH de»iidM(iaÉf 
c^étail à qui se piecipiterait lept^aiier : les uos^âe 

(1) C'ost-à-dire du 10 à midi au 11 à midi: c'est toujours à 
cette fccurc qttir f im puWiâit kr dâSte deséétès^ * • ' " - 
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DU CHOLËRA-MORBUS. âSS 
jetaient sur des chariots, tes autres suf des bêles 
de somme, et la plupart s'acheminaient à pied, 
sans projets, sans but, sans ressources. Pendant 
plusieurs jours ces émigrés de la peur couvrhent 
toutes les routes; la pitié publique s'émut smivent 
sur leur passage, et l'accueil le plus hospitalier 
leur fut fait dans plusieurs communes. En d'autres 
lieux il fallut qu'ils achetassent au poids de Ver 
les moindres services; et ie pauvre, après avoir 
épuisé le fruit de ses sueurs, alla mendier un pain 
noir et de la paille qui ne lui furent que trop sou- 
vent refusés. -'^ 
Parmi tous ces fuyards il en était de bien cou- 
pal>les. San* doute, il faut jeter des regards d'in- 
dulgence sur toutes les faiblesses humaines, parce 
que ces faiblesses occupent toujours dans nofre 
nature fragile une place plus lai^e que les nobles 
pensées et les grandes actions. Que des hommes 
sans caractère public n'écoutent qoe la voix âe 
leur propre intérêt^ qu'ils cèdent au sentiment de 
leur coosepvatioa et de celle de leur famille*; qne 
la cn»inte et l'effroi se glissent en leur ame qwand 
un fléau, vainqueur de nœ arts impuissans, préci- 
pite au tombeau et le pauvre et \e ric^ ^ et le (brt 
et le faible, comme un vfli tPô»peati de victimes; 
c'est ce que l'on conçoit, c'est ce que l*on excuse. 
Maifr ce* citoyens de Toulon qui se trouvaient fiés 
par ua devoir de» €on«ciewce, de philantropie et 



m HlSTOIftE 

d'bMmeur, ei <|ii& l'ont imcUgoeaieiii violée mais 
ctiiiMMiimauBt avûeiit aeceptë'iHiMMidat 

de confiance , et qui root trahi lâchement; mais 
QM conseillers de. la commune 4|ui avaient iurlgoé 
li» Miffiragas de itan eoneitoym, elq«à,B#aiHit 
Angoei dVux sans laiiacr eo pMliiii op» I % i w 

portion de leur superflu , et sans aToir souci de 
laotdeiniaères poignaotaa; nais.cei foocUonnairas 
qnionlabaiidoiiDéleiirpo04a€oaiiM aotdat» 
aana courage k qui le cœur fiôUU dam un jour de 
bataille; mais tous ces déserteurs de la cause pu- 
Uique qui n'ont su faire des sacrifices qa'àrégoia- 
ipeet qu'à la peur, sentiaaeos les plus oséprisabies 

qui puissent dégrader l'intclligeuce humaine 

Analhéme sur eux! PîU leur front recevoir une 
fléUmure brûlante!. 

Le f o juiUet U ne restait plus à Toulon qu'envi* 
roQ 22yOoo ames, c'est-à-dire à peu près la moitié, 
de sa population, laquelle ne se composait alors . 
que des forces de terre et de mer, des babitans du . 
bagne, d'une partie des marchands d'ohjels de 
première nécessite, des médecins , des prêtres, 
des vieillards à qni l'Age avait interdit .la- iàitei 
enfin, du petk nombre de Ibnctionnatres et de 
citoyens qui montraient de la force d'ame. 

commissions sanitaires se trouvèrent dia» 
soaKs par l'absenoe de la plupart de lêura menv- 
bres , et le conseil mupicip«d donna aussi l'exemple 



* 
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â*nne Itonleim lâcheté.- Tous les membres dé 

cette assemblée prirent là fuite, à fexoÉ^itioii dé 
hilît que rien n'intimida. Ces dignes élus du peu- 
ple , ces coiittigenm dtoyens à qui Toulon doit un 
tribut de Veconinimiioe et d*estime V smit : les 
docteurs Fleury et Aubèrt; Béville, capitaine de 
fr^ate'ên fetraite; Fournier, notaire; Petit, cons- 
tructeor^ Liaiciil, hnprîmeulp-tomîre; Albett, 
lieutenant de vaisseau en retraite; el Cabîssol, 
droguiste (i). Bravant tous les dangers, opposant 
à l'orage tin front calme et sereiiv, ils se mirent à 
la disposition de Tadministration muoidpale qui 
profita de leur concours (-2). I.e respectable Ftèury, 
après avoir passé les jours et les nuits auprès des 
malades, mourut du choléra avec ie chagria de 

(1) Les conseillers absens sont : MM. Bourgarcl ainé-; Vrilt- 
vieille, notaire ; PezUla , avoué ; Uhrauteau, contre-amiral eft 
retraite; Terrin, propriéUire de bains; Gas tïh ainé; Bravet^^ 
avoué; Blanchet père, négociant; Simon, négociant; Ëinttft 
Gérard, négociant; Colle, avocat; Infernet, lieutenant de 
seau; Dégréaux, propriétaire; Aube le jeune; Girard, oolmel 
d'état-raajor en retraite; Azan, fondeur; Feraud, négociant; 
Brest, notaire; Galle, sous-commissaire de marine, mort 
Aix dans sa fuite ; lleymoncncq , juge , appelé par ses fonetkHlS 
à Marseille; Verse, avocat, malade depuis plus de deuxBMP») 
Broquier, avocat, en congé depuis le 20 juin; Romain» retenu 
au village de la Valette par ses lunctions de perceptenr. - • 
(2) M. Jean, secrétaire en chef de la mairie, ne cessa de rem- 
plir ses fonctions malgré son grand &ge« U a ioi^ours eu pour 
guide Tainonr fin bien. 
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iiH>iii{#r Mft défaut k MedM^'ii «iiki««ii hoM^* 
•wWbaiNïat «k|^tlift^llll ^dimi-^iMle; MM« Pellt*«i 

BtfvUle le fioivirent de près dans la lombes viclir 
i«i«&«oa»m^ kâ de leur zèle adwifable. ^ 

MoM public; mr le <s9loMl ThiNiof, le majof 
Le&pinîrt, I adjudant- major Dezulier^ et M. Toin, 
capitnine'4:apportâHr, ^cUiii k pqn pràa «enta 

fOftte. Le colonel' ThoDot offrit ses services à la 
mairie , qui les accueillit a¥ec empresMinent» 

Lee hoflSMftse d» feleia ne MUèrent |MHttt:|^ 
IfÊt^ûû^m^^ et leeontê de le |iiat4ce fift iolep- 

toHipu : juges du tribunal civil fi), juges du tri- 
bunal de commerce (a), an^oués (3), aolalMe (4), 
hyissiers (5), ëmigrèreot pour la plupart. 

(1) M. Toucas-Daclos , çrésidont Ha tribunal civil, s'était 
brtilé la «ervclle. MM. Sermct et Rcvertégat, jages, s'abscn- 
ièreoU M, Gskmel est le seul juge qui «oit resté ferme à son 
pifte. MIL ValSM , procureur du roi , et Montera, subslilttt ^ 
•Mvas-flMièefttewiilîrlm.fMictim, ..... 
; ^&iJkxL iKÎb«p)Bl4[ft4efl|ewf69, II^CMM, epeeeîHrreme^ 
«st le seul eii||iloyi& qui ftoU resté. 

(3) Trois avoués seulement , MM. Aubcrt, Laborde et Mar- 
tini fils , ne sortirent iwint de la ville. Les fuyards sont !M.\Î. 
Reverdit, Sénés, Arène, Coulomb, Thouron, Pézilla, Bravet, 
Feraud , Glappier et Pascal. 

im MML A/muimr, Xesperon , Aube et Juglard wnt les «euls 
notaires ipà a'anet pasisédé as lomat«jaL Thoaroe» ¥alla» 
▼îeilie»d'Estienne et Brestontfkilliilears devoirs ens'^lQjgnaat. 

(5] Tous les haiflsiev étaient absens i reicepCion de M. llniD , 
attadié aa paMiaet; plus tard M. Catalan s'est présenté. 

( Extrait de VEelairwriê laMé^Ummêt.^ 
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Les consuls et vice-consuls oe surent pas se 
nioiUrer à la hauteur de leur mission. Un jotirnal 
de Toulon s'exprime ainsi sur leur compte : « Fort 
a heureusement pour les diverses puissances étran- 
« gères que leur courage ne se mesure pas à cehii 
« de leurs représentans; car T Angleterre, les Pays- 
« Bas, IcDaneaiarck , la Suède et la Kussie auraient 
« donné des preuves d'une lâcheté qui les rendrait 
« la risée des autres nalionSi Quant au représen- 
« tant du Hanovre, il n'a pas cessé de rester im- 
« passible au milieu des ravages du fléau (i). Wmu 
Les deux commissaires de police s'acquittèrent 
de leurs pénibles fonctions avec beaucoup de 
dévouement, et l'inspecteur Bertin mourut épuisé* 
de fatigues; m'ais la plupart des agens se laissèrent 
entraîner par la peur./ 1 yav kiunr.i .*»'ii'4t;à**i r 
' Le directeur de la poste aux lettres partit de 
Toulon :àu moment ou: le choléra commençait à 
scvir avec le plus de force, et pendant quelque 
temps le plus grand désordre régna dans celte 
administration. M. Legendre, sous-inspecteurdont 
Ifactivité ne s'est jamais ralentie, parvint à mettre 
de la régularité dans le service. r-ryj wiK ua\ ix 
La chambre de commerce ne comptait que 
quelques membres isolés., tous les autres n'avaient 
pas jugé leur présence nécessaire. En général, les 

VEelaireur de la Méditerranée, du 29 juillet 1Sr>. 
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admioistnUioBS'CÎfiles furent paralysées par la 
fiMte d'iiaa gniqde partie de ceux qui les coaqpo 
gaieat ; nm radministrBliiNi de la narine est ie 

corps (]ui a eu le malheur de fournir le plus de 
désertions. 

L'adfliiiiistffattoa financière se montra la plus 

pure et la plus courageuse. Le comte Litiardi, 
receveur -génml du dëpartemenjt du Var^ se 
distingua par nne. bienfinsanoe inëpoisafale. Ce 
fonctionnaira, dont le non^'est b^î par tant de 
malheureux, ne cessa de faire à ses frais des dis* 
tribuiioQS d'argent et de bons pour des TÎvres. 

la ganieon ne reçut aueone souillure. Cest 
dans son sein, comme dans un sanctuaire invio- 
lable , que la bravoure et l'honneur semblaient 
s'être réfugiés, tandis que F^isnie et tant, d'au- > 
très pensées abjeets» jouaient ailleurs un TÔle 
humiliant. Pas un militaire n'a pris la fuite. Le 
génie et l'artillerie mirent à la disposition de la 
\ille tout ce qu'elle dânanda,.et le service des: 
toitures des ambulances esBÊpànmw fut. fiât .par 
des soldats du train , que des fatigues multipU^s 
n'ont pas arrêtés un instant (i). 

Le corps médical , a rempli ses derara dans 
toute leur étendue \ justice lui soit faite , hommage 

(i) La gendarmerie, commandée par le lieutenant Viennet, 
mérite aussi une mention honorable pour ractivitc qui Ta tou- 
jours «nimée. • • . 
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iui i^tfe^ndii. MM. les docteurs fteyoittdi Lrii- 

nafd -y Lông) Gu«k él Dhnyj sé sotH «OMsffiltim^t^t 
lïioill^és hotnttiéis de cœur et de scieuce. Il est un 

tum ttCMÉ qui figyire houorableifeKNii pétoA tdus 

M nofll» ifMdmttttiifdiblès i è'éM «élli i délf . Là y et . 

•I 7 

jeune médecin^ conûU par son inslrnclion et sa 
modestie) cîotivaleicetit d'une maladie grate^ nMié 

«migkîil ^è dë ie prodtgtttr HH séalagetnenl d<» 
«Ml^àlblables i il étàit jour et nuit aiif)rès des mà-< 
ladès qui rappelaient (i)» Les àiëdecins et les 
ofEDÎtn d« MOté la mmnt obi lusfi «kn drliit» 
à no» éloges j car Ht ont toUli fiiit phMye 4*intb1iK 
gence, d'activité et de d<évouement ; mais il en 
M un qui (ilus partiouliémiiMQl distiilgu^ : 
c'èifrM^ Càvamkmmf ^^tmt de ëàntë'd€^B#ootNle^ 

classe, appartenant au pott de Brest. ^--ït^î/ 

(1) Parttii lés rrtôdètittà dfils qui se st^nl fail rcninrquéf f)ar 
leur cèle yhilanttopiqtic, nous devons encore cilcr MM. André- 
Victor Aiiberl, Auban el Daiiiei, ce dernier employant lamé- 
ihodo hoihœopathiqac. L'hOntoeopalhiCypràtiquéc par M. Dai^iel, 
a obienu de trè< bons fésultaU sar un girand nombre de cholé- 
riques. Ce fait a été attefté par dans nièiieeiiis allopatbff (le^ 
Toulon qui jovissent d'une répvtatioD distinguée. 

'lt; Soilitfd«ti Mdééilt, IHbëfiMMl'«ÉivlttbM!lèÉté> kÛsM^ 
dfoilàtmtineiilioBliénordUe. ^: <>t)r'i'I- 

liO nom de M* lordany ne doit i>as Hfe pakaé Maà lilenoe* Ce 
pharmaden^ ^xm, la santé. était affaiblie, se vit tout-à-coap 
abandonne par ses commis, et quoique seul il ro«ta dans sa 
pharmacie qui continua d'ètfe ouverte àu public quand plusieurs 
do ses collègues Àvaieilt fermé leûrs étabiissemens. " ' ' ''^ 

'9 
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. TâodMii^louftoeâlioinoiesestiniaUesluUaient 
av«e eounige contre, le terrible fléau poyr hii 
^tfracber des victimes^ trou de leurs oollègues 
s'éloignaient du théâtre de ses fureurs : ce sont 
MAL Veaire père, Veolre fils et Marlia. Heureiiaep 
pM«t leur absence oe taiiase avcm. vide « car 
MM. Rousset, Peyron, Daniel, Monge^ Négrin et 
IljEurral, médecins de Marseille y volèrent au secours 
des naUteureun Tawloaaais; le docteur Gc^^lioso^ 
d^ la faculté de Pise^artifaaassi de Bloatpellier; 
et tous ensemble, supportant le poids des fatigues 
et souoHsaiix plus dangereuses épievTes^ soutin- 
seot digneHient rhonanar de leirtr professioa (i). 
M; Lassis, de la focullé de Paris> était accoaru 
Fun des premiers ; atteint de la maladie le t5 
juillet y il succomba le aoible xaartjix^de la 
sdiepoB qM'il «iikivaît avec la paasion des grands 
cœurs. 

Le clergé se montra à Toulon tel qu'il s*était 
montré ailleurs ^ toujours digne de lufr-méne, tou- 
jours fidèle à ses traditions et aux enseîgnemens 
évangéliques, se plaçant partout où il y avait des 
douleurs à calmer et des bienfaits à répandre. 
L'abbé Marin alla s'enfermer dans rbôpital âfûpt* 
Mandrier pour prodiguer ses soins aux malades; 

• î ...... n • .• : 1 1 . 

(i]'Plittiettft él^ek en m'édeiàne ae rëridlKAt'vàssi'àTiliÂpIoii. 
On remarquait parmi éui Hlf . Santi , Dclajarvie , Fabre , Tarons ^ 
Bobert , Despaiiy-P'Ardicgc , Rivière , Bringoe et Boni. 

« > 



Digitized by Google 



MJ CHOUËBA-HaHBCS. iM 

Un jour, en présence du cmréChâbaud et de l'abl^é 
Vincent^ des porteurs abandonnèrent une-bière 
sur k Toû publiqae ( ks instances das demrinkiis- 
Iresde la religion ne purent rieoisiir l'esprit dfe 
ces hommes saisis d'efTroi et de dégotJl. Alors fe 
cure Chabaud s'écria : A nousiieux^ abbé Fùweat ! 
Etsottdsîn ces respectables piètres s'emporatil da 
cercueil diaient se nettrren marché, lorsqtte des 
militaires, émus par cette scène y s'ofTrirent pour 
les remplacer. 

If • Mididi I ^yéqne de. FrëjUs | anden cin^ de 
la cathédrale de Toulon , accourut dans cette ville 
. où il avait laissé tant de souvenirs honorables, il 
présida à deas processions générales pour im^io* 
rrir la.mn^riootde dirina Une prelbnde4risticsse, 
une émotion pieuse, un saint recueillement se 
peiguaieot sur la figure des fidèles qui chantaient 
ces hymnes 4iig«bftPB iqué FégUse tient en [rérarre 
pour les 'joors de •grande «ftKelton ; quelqu'esmn» 
marchaient les pieds nus. Ces imposantes cérénio« 
ni^ ftrent rédiement un bien moral ^ le peuple 
aHendilaveC'pIttS'de résigttalio»3el;<dopetâebeefai 
fin prochaine de ses maux. 

Parlerons - nou$^ des itosurs hospitalières? Ne 
connâtl-cti pKs leur tonetanle mission de cherk^f 
sublimé ?'P9é sait-bfi' pas* te fôlé qu'elles joiietiif 
dans Tasile des douleurs humaines? A-t-on cessé. 



m HISIQIfiE 

4e Its ytmw r^nmwlinf «rtoor d*tàïm if doux pai^ 

fuym de leurs ipertus cbr^tieDocs ? 

iie mtoislre de la religion protesta oie , loin 
d^milcf le glorieux exemple dea piélMs eallioii- 
^«a, fut ruiidea prcnieni à s'enfuir. 

Tandis que la ni de Toulonnais fugitifs se ren- 
daieui à Marseille pour se ineUre à l'abri des 
Q00|» duiÉalJtidÎMiy trtDtè4leiix MaitAÎllaîs (i) 
aorliieMl de cette ville. Ok> portoot^îli leurs pas, 
ces jeunes citoyens? quel empressement les anime? 
quelle passion les isi^l agir? pourquoi quittent-ils 
mmi Irars imailkf ^ el leurs plaisirs^ elleànafiU»^ 
fts? O eompalrioles dignes de mémoire! c'est à 
Toulon qu'ils se sont donne rendez -vous : ils 
coiireai au devaot de ce qae les autres évitent ; ib* 
vont prendre lenr place au fo^Fcr nènm de Tinter 
tîon meurtrit) c'est rhôpiial civil qu'ils choi*; 
sisseut pour le théâtre de leurs pbilantjropiques 
•xfrioilA. Àbi voyco-lesle jour» la nuii» à ehayset 
ioalant, voycs oonme ils sout empressée <autoue. 
des cholériques, comme ils s'elVorcent de soulager 

leufs tmu^f cooimc: ib rempliaseiu les IbocticMM 

(1) Ce sont MM. Henri de Lcscaze, Vigne , Aplada, I)rou- 
gtion , Ricard âîlPeloux , Bouloavard , Mayc, Vincent , Brimel, 
Micbon , llamct, Fstybesse» Grclon, Sckinii) Boistard» Ravina, 
]^ç)Us$icr, Perrin, Seqiile, Castcl, Ne^me, Soriu, Koux, Min- 
gcaud, Jouve > Bpnau^ Gras, Saunier, Blanc, Jhibois, Allard^ 
scncz. 



Digitized by Google 



BU CHOLËRA-MOHBUS. 993 

tl' infirmiers avec un discernement adiuirabie, 
avec une ponctualité e&f»aiplaire 1 Voyez cocume 
iU relèvent les courages abattus> comme ils rani- 
ment l'espérance par de douces paroles, comme 
ils dirigent l'application des remèdes prescrits par 
les médecins ! Rien ne les rebute^ rien ne les ébranle. 
^ En même temps les frères des écoles chrétiennes, 
abandonnés par leurs élèves , ne veulent pas se 
livrer au repos dont ils ont tant besoin; ils entrent 
, » aux hospices pour prodiguer lenrs soins aux~mal- 
lieureiix qui souffrent. Ferons-nous ici leur clogc? 
Qu'il nous suffise de dire que de tous les coins de 
la salle on entendait ce cri poussé par les malades : 
Frère l frère ! Les Marseillais h l'allure dégagée et 
aux manières élégantes^ les frères au maintien 
austère, les médecins impassibles , les cholériques 
souffrant l'agonie, oli ! quel tableau et quel sujet 
de réflexions ! 

Depuis l'invasion du choléra l'administration des 
hospices civils avait été dirigée par M. Ledeau , le 
seul des administrateurs qui restaità son poste. Cet 
avocat I jeune encore, n'avait cessé de consacrer sa 
personne et sa bourse au soulagement des malheu- 
reux. Il ne manqua pas un seul instant aux dange- 
reux devoirs qu'il s'était imposés en acceplanlcelle 
.belle mission. C'est lorsqu'il portait des consola-, 
tiens aux plus soufTrâns, c'est au moment où il 
leur proaiellail uu retour à la vie, qu'il respira 
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Jui-meme des germes de niort ; et il tomba accablé 
d'épuiseiseot et de fatigue : il expira viclime de 
son amour pour aes semblable». Infortuo^ jeun^ 
homme! ame noble et sensible! recevez le tribut 
sincère de nos bommages et de nos regrets. Vous 
aviez devant vous un avenir heureuK, une car- 
rière brillante; vous pouviez couler des jours 
paisibles au sein des prospérités : le destin ne la 
pas voulu. D autres pourtant sont plus à plaindre. - 
Sans doute y il existe beaucoup d*hommes qui 
vivent plus long-temps; mais il en est peu qui 
puissent montrer une vie aussi pleine de bonnes 
actions. Out^ d*autres sont plus à plaindre:. N'est- 
cedoncrien que de passer en faisant le bien ? Lorâ- 
qu/un profond oubli fait justice de (aot d'existen- 
ces inutiles et vaniteuses^ n'estrce donc rien que 
de laisser dans tous les cœurs honnêtes le souve- 
nir atteiulrissaiit de qnckjues modestes vertus? 

L'administration (1rs hospices , veuve du géné- 
reux Ledeau, restait abandonnée , lorsque deux. ^ 
citoyens honorables se présentèrent sponlané- 
ment, et leurs services furent acceptés avec recon- 
naissance par le préfet et par le inaire. M. Etienne 
Mauric^ négociant , et M. Nyel ^ directeur des con- 
tributions indirectes, s'acquittèrent de leurs nou- 
velles fonctions (i) avec uii zèle au dessus de 

(t) Il e9t encore un homn^e qui dans cette circonstance a bien 
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tôdt âoge ; gradés à eux, leis mAhldes purent Mce- 
voir tous les soins que leur position exigeait. ' 

* Ces deux citoyens avaient des imiUiteurs dans 
k viite; car d'autres TouloDnaîs/ au cœur plein 
d^éoergie, aux mains infktigables , blrîllaient par 
leur courage et leur philanlropie. Sans cesse en 
mouvement, sans cesse redoublant d'efforts pour 
seooiirir les cholériques , rien ne les ëhranla dans 
Pacemiplisseme«it de lieurs* oeuvres. Tolilon 'ne 
perdra pas la mémoire des services rendus par 
IIM. MoQtbrîUaûty membre de la commission de 
sui^eilttmoe des prisons (i); Blaurandy,' commis 
principal de la marine; Audibert , agent d'àfTaires ; • 
Achard, cafetier; Pierre Suchet, commis de négo- 
ciant $ fiiazety -marin aux équipages de ligne; 
Antoine' Cuzent y vérificateur des poids èt méstf'- 
res; Adolphe Ciizent , ancien sous-officier; Chauvet 
fils, employé à la postç; Augeard, écrivain de la 
BMoèie; Aaymond', éki Maru». Elles fommes! ah ! 
parmi ailes il en ett^toiljwirs qni' versent sur tiés 
maux un baume adoucissant; au milieu des cala- 
mlléa publiques il y a toujours poor cçs créatures 

mérité de la cité : c'est M< Faivre , percepleuri qui s'est chargé 
de la caisse des hospices. M. Faivrc faisait en outre partie d'im 
bureau de secours, et ne craignait pas de se présenter ptriâlil' 

où il pensail être utile. 

(1) Seul membre de cette commiuîoD soit resté à son 
poste. 
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Gom^lW^SM^ei^ un b«£^u r44Q qu'elles devineni 

ji^qe épouse 4ii con^eilkr muQÎçipsJ de 

ce nom, se chargea de la distribution 4es don^ e«| 
jMrneiMi fiUtfii par la ooiuiiiune, d^ la (oquç de^ 
twm^ çM^dialrMlillimQxîg^ly ai dr» la nawî* 
tie qui élaH U suite; elle fut secondée dans 
çettc; généreuse oQcupatiçM {^lî M"" Tuii-c^épmift 

4i9liiigi«4TC|Dt«W8ipar leuvasoioff clNn!ilal>tea(i). 

Il y avait du uiérite à se conduire ainsi em 
hçq dM il<à^M » {mwnu ai^ Qombk «a viol^eo^. 

Qlû. ItOttYoratt des oonleurA aseea sooibres pour 
exprime)^ toute l'horreur de taot de scèues d^oU:» 
raA%M? ta iDort,^ «i^céc» 4'ioM0Mt biétmm» 
9ii«pf»H)4H 811 bmn am twt««^ h» tteiu Qnvtà 
Dkeq, qi^iel)^ tqétamorpbose ! Toidou^ viUe de 
bruit, de Baouveaie*»i ^t, dei^isa^vail, Jo*àm^l»r 
xkm^ l» de liN aavigfttipvi diè lu g w m» » 

pbine Jonrdan, et la dame Pickat» veuve d'un aociea capi- 
taine d'artilleFie. 
Dms lnainMMMS' teMM»<a Mineilie, »^ Bedêné et Fôn- 
aTMl qtmè' VB^Hrn qat le il|vaiet pofiir s« rendre i 
tkfPÊÈgmii; éRe» ent eMMBonaldenn^des preuves d^tt^ 
vi(é et d'intelligence. 

services. * . 



* 
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deir^ime ip^QOQQaUs^ld^ ^ <}Mdq««s jour» Qot 
«uffi pour fkrodmra ^ cb^ogment. Tout 31 ««t 

moroe et sil^Dcieu;^; le souffW glacW AirlBOO»t«| 
i^iaiicpç a tout décoloré, tout flétri. Les houli« . 

les qh^nts pvéïm q«A qew^» U smMe qvQ ki 

piçd d'aucun éire vivant n« dpil. plus s'inoprimef 

powss^r^ 4^ ru^ $«uJt«mRt. 
d!iiiA«rviai« eu itMnsiki^ mwA te pu» gmw 
et mesuré des patrouille^ qui eiroulent poyrdé^ 
joue^ les projets de quelques roalfeiteurs ( O- ^ 
obulA d« ioiv» d^ toti( d» gotidroii aUiwiés d« 
d^iaxM^ m di»UM« brâl^nil Mfimteenml ani k» 
places publiques et répandeut une lueur rougeatre 

teiop» d« nombreux coups d^ oMom ihranle»t; 

l'aÎF, H ees déton^ti^a l^gidim »« mHkn A» 

sileuçe uuiYQrad semblât célébrei les fwairjwlkir 

(1) Des placard infâmes^ fujmt aflMé» dans la ville. pkH. 
cardft inTÎtaieiil le peuple à se tenir en garde coatre les empoir* 
nilMIfiillw, tfl^nt oOboUes dn gmxvernemenf. 

Ofi «sure qu^une bande de pillards , coioposée d'hommes 
recrutés dans les villages voisins, s'était donné rendez-vous à 
Toulon potir y faire un coup de main. Les mesures prises par 
rautorilé iîrcnt aforLer ce proiei criraiDel. 

Pans les premiers jours de juillet on surprit des individus qui, 
peiuiatit la nuit, se rendaient »u cimeUère j^our dépQlunei Ict 
morts de leurs habits fuuéraîres. 

(2) Ces coups de canon étaient tirés dans la rade par o^ùk». 
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Les bras WQiiqwfliêPt pour enterrer las mortt; 
de nombreuses Kières ^ient entassées hors' les 

portes de la ville, sur les bords de la grande route, 
et les fosses du cimetière ne suffisaient pas pour 
recevoir toutes les viotimes. Le général Beumnnn 
fournit des militaires pour confectionner des cer* 
cueib, et ce travail s'exécuta pendant plusieurs 
jomvdana kirtandWIe àe rUètel-de-Vilfo. Don 
antre o6té, le contre-aniiral Jnles deMartméng fit 
mettre à la disposition de rautorité municipale 
quatre*vingl*deux forçats qui travaillèrent jour eb 
nnît à Touvertare des tranchées -et k Uisfépuhure' 
de* eada'vresi M. Esinénard, conmissaire du bagne, 
les dirigeait, les animait lui-même de sa voix et de- 
son eiemple. Pendant toute la durée de la maladie 
ils ont été l'objet constant de la sollMtode éelai<> 
ree de ce fonctionnaire csiimable; un grand nom- 
bre d'eatre eux étaient employés au service dea^ 
diolérîques dans les divers faôptianï. La bonne 
conduite de ces hommes flétris par la justice 
obtint les justes éloges des autorités toulonnaises. 
11 faut le dire, une surveiUaoce active pesait sur 
euxt M. de Bfàrtîneng ne leur aurait pàà pardonné 
une faute : il leur avait bit signifier «pie le pre- 
mier délit commis sur les personnes ou sur les 

de M. le contre-amiral de Martineng , pour satisfaire une partie 
de la population qui croyait qu'une forte couunotion purifierait 
l'aUnospbère. ' ' ■ 
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proprielés serait immédialement puni de mort. 
Ua jour leur esprit fut soudain frappé de terreur : 
des bruits d'empoisonnement circulaient dans 
toules les salles. Les forçats refusèrent de recevoir 
leur ration et surtout de manger le pain qui leur 
avait été distribué. M. Esménard se transporta en 
toute bâte au milieu des chiourmes qu'il trouva 
dans un étal d'agitation extrême j les regards irri- 
tés et les fronts menaçans exprimaient la ven- 
geance. Le digne commissaire du bagne adressa 
d'abord des paroles de douceur à ces hommes 
^arésy et puis, s'emparani du pain de Fun d'eux, 
il en mangea assez pour leur enlever tout soup- 
çon. Celte conduite ferme et bienveillante rétablit 
bientôt le bon ordre. 

Dans la seconde quinzaine de juillet le choléra 
avait suivi son cours de décroissance soutenue, 
et le dernier jour de ce mois on ne constata que 
douze accidens mortels. Le nombre des décès 
enregistrés à IVlat civil depuis le commencement 
de l'invasion s'élevait à 1,375. Les premiers jours 
du mob d'août parurent commencer sous d'heu- 
reux auspices, et le ri aucun décès de choléri- 
que ne fut signalé; on en compta trois le lende- 
main, et la maladie était alors regardée comme 
k peu près éteinte. Cependant on se trompait; 
l'heure de la délivrance n'avait pas sonné encore, 
et il y eut une sorte de recrudescence. Le i5 août > 
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le chiffre des décès monta à 16; le leudeniaiii il 
descendit à 8. On remarquait plusieurs cas fou> 
droyaos, et quelques personnes atteintes mouru- 
rent en trois ou quatre heures. 

Le 19 du même mois^ bien qu'il y eut quatre 
décès de cholériques , le maire, dans une procla- 
mation publiée dans tous les quartiers , annonça la 
cessation du fléau. Presque tous les émigrés étaient 
rentrés, et la ville avait repris son aspect ordinaire. 
Néanmoins le chiffre de la mortalité cholérique se 
maintint entre 8 et 4 jusqu'au 3i août; au mois 
de septembre il oscilla entre 6 et i. Le 18 on eut 
à déplorer à l'hôpital militaire la mort d'un ofB- 
cier qui arrivait de Paris, et qui fut subitement 
enlevé par le clioléra au moment où il se dispo- 
sait à rejoindre son régiment en Afrique. 11 y eut 
encore quelques décès isolés, et le a3 septembre 
le mal des Indes sembla terminer son cours; mais il 
reparut inopinément vers la fin de septembre et au 
commencement d'octobre. Plusieurs personnes en 
moururent après quelques heures de soulfrance. 
Des hommes d'observation attribuèrent cette 
courte réapparition du fléau aux. déménagemens 
qui se font d'ordinaire à cette époque. Le 10 octo- 
bre le choléra ne laissa plus aucune trace. Sa durée 
avait été de 1 15 jours, elle nombsede ses victimes 
dans la ville et la banlieue s*élevaità i^68a, ainsi 
qu'on peut le voir par lé tableau suivant : 
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Influence du ekoUra eur les lieux UoUt, 

En même leraps que les émigrations commen- 
cèrent, la maladie se répandit dans les campagoes 
f Bviroonaiites. D'abord elle se dëclan sur des 
fugitifs y ensuite sur des habitaus des lieux qu'ils 
avaient visités. Les quartiers situés à Test de la 
tille foreal les preniers atteints, quoique les vents 
aient presque toujours té%né dans la partie de 
l'est ou du sud-est pendant les dix premiers jours 
juillet; mais après cette époque la maladie se 
4d&irifestadans toutes les directions , selon qu'elles* 
tirent plus ou moins paroourufes parles ëmigransi 
Plusieurs observations ont été faites à ce sujet par 
des hommes sans opinion arrêtée sur le mode de 
j^ropagation idu cboléra : SI en résulte qoe la mala> 
die s'est peu ou point montrée daiis les villages 
et bameaux où les fuyards n'ont fait que passer ; 

Jue dans ceia oà ils ont fixé leur séjouTy elleà'est 
édarée avec sa marçlie ordinaire, et ses caractè- 
TLs constitutifs, et que ceux qui n'ont point reçu 
d'émigrés n'ont constaté aucuii. cas^ Ou rapp.orte 
^ ce sujet uafait digne d^ remarque, et que nous . 
Hvrons aux réflexions das non-eontagîonistes. À 
peu de distance de Toulon, sur la route de Mar- 
^ille, exialait autrefois uii chemin conduisant de 
«jetle grande route au: toi^nt qui ion loin de là 
g|B. jçttç dans Ja raçr j ce chemin a été envahi par 
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de pauvres gens qui y ont élevé de chaque coté 
de véritables chaumières, les unes construites en 
bois, d'autres avec de la terre, et le plus petit 
nombre en maçonnerie. Ce misérable hameau 
porte le nom de Navarin. Les habitations , basses 
et peu aérées, sont occupées par des familles pres- 
que toujours nombreuses. Le sol n'a point de pente^ 
de sorte que les eaux ménagères croupissent devant 
chaque porte. Là étaient abritées environ cent 
personnes qui, du moment que les afiaires furent 
interrompues dans la ville, se séquestrèrent au 
milieu de leur foyer de boue et d'infection, sans 
craindre qu'aucun émigrant ne vînt leur deman^ 
der asile. Là ils semblaient braver les fureurs du 
fléau, qui traçait autour d'eux un cercle inces-j 
samment formé parles rangs épais des victimes. 
Le Castellet , Olioulles, le Bausset et d'autres 
villages étaient infectés, qu'aucun cas ne s'était 
encore manifesté à Navarin ; mais quelques habi- 
tans de ce hameau ayant appris que l'autorité 
municipale de Toulon délivrait des secours aux 
indigens, s'y rendirent du 8 au lo juillet, et ua 
décès cholériqué fut constaté le 1 1 du même mois. 
Une série de désastres commença dès ce moment , 
et la malheureuse population du hameau fut 
décimée. 

Les prisons militaires, les prisons civiles, celles 
de la marine et celles du bagne n'ont point été 



m 



atleioiÊS j^t h maladie. Deux cha Mulètnéni s'y 
«âftii mdtiifS^téft, tùù sur le gin4îhéUer deft prisons 
civiles, Taulre sur le geôlier de ht prison de la 
marine; mais 11 faut remarquer que ces deux hom- 
mes n'éiaieût pàs ûéqnMtéê. 

M laKdM sitii^ siu fond dé h Yttdé en facè de 
Toulon , entre la petite ville de la Seyne et riiôpital 
Saint-Mandrier, D*a pas eu un seul cas. Cependant 
la Seyne, k Pôuest de ee lâÉfttel, el iliApkaI Sàlni- 

Mandrierà Test, ont complë beaucoup de cas et 
de décès. 

Le vaisseau k Trâon, atteint du choléra,' a 
donn^ lieu li une remar<(ue qui n'est pas sans 

importance. Dans le service du Lord, il y a des 
hommes qui ne quittent jamais la cale /ce sont 
ceux qui distribuent Teaii et le vin; le péu de 
rapports qu'ifs ont avec le reste de l'^uipage les 
a fait surnommer rats de cale\ eh bieo 1 ces hom- 
mes qui vivent dans un !ieû toujours tiumide, 
ou Tair ne se renouvêlJe qué difficilement , 
n'ont pas été atteints, tandis que ceux dont 
le service habituel est à reotrepooi ou sur le 
lillacy ont eu à supporter toutes les atteintes de 
la maladie. 

Le bagne flottant n* 3, mouillé à la petite rade, 
renfermait io4 condamnés. Ces hommes étaient 
employés chaque jour aux carrières de Lagoubran , 

qiiartier situé entre la Seyne et Toulon, et pas un 
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de ces hommes n'a été atleijity tandis <}iie (ous les 
autres bagnes ou saOeé ont en nu grand nombre 
de malades et proportionndlemenl an grand 

nombre de morts. 

PopukUioH fMU, 

La population civile de Toulon est fi^éeà vingts 
fauifr mille quatre oeot dix-neuf babitans. Le nom« 

bre des cas a été de 2,700, celui des décès de 
i^aoQj ce qui donne pour mille habitant 96 jnak^ 
. 4«ft. et 4^9& d4cès. On a inemarquë peu da 
maisons présentaient -un cas isolé, que presque 
toutes celles qui avaient été atteintes en oflraient 
plusieurapians les i^sses peu aisées ^ ces observa* 
liona étaient plus fréquentes ^ et le cbi^rç des 
personnes atteintes allait souvent jusqu'à 10. 

■ • 

« 

Papulalion marilime, 

« 

La population maritime s'élevait pendant la 
durée du choléra à huit mille individus. Le nom- 
bre des cas a été de SiyaS sur mille, et celui des 
4éeèa de 1 4^37 sur le même nonfbrr. 

Peu de marins de la rade ont été atteints par 
répidémie^ ceux qui Tout été avaient eu des com* 
munications directes avec la ville* 

so 
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La population des- bagnes était de 2,970 con- 
damnés; il y a eu 6aa cas (1) et' 175 décès; ce 

qui établit la proportion de 209,4 ^^^9 
58y 9 déccs sur mille individus. 

La salie qni a fourni le plus grand nombre de 
décès est celle des éprouvés. Ces condamnés jouis- 
sent d*un privilège qu'ils doivent à leur bonne 
conduite; les travaux les plus faciles leur sont 
réservés, et notamment ceux qui sont rétribués; 
leur nourriture est plus abondante et plus saine 
quecelle des autres forçats; ils reçoivent une ration 
de vin et reposent la nuit sur un matelas : mais 
c'est de cette salle qu'on tiré les serrans des 
bospicés et tous les bommes qui doivent être em- 
ployés à des travaux de confiance et qui récla- 
ment plus de liberté. 

La population militaire était de 3,38 1 sous- 

(1) Par beMire de précautUm» et aOo de rendre les seooora 
plos efficaces y M. ÉonéDard, oenatafMifre da bagne, amit 
erdoimé qa*aas8il6t qii*on 'condamné serait indispose, il fiftt 
immédiatement conduit à rhépital.. Cette mesure doit expliquer 
le grand nombre de cas indiqaés et oelni plus étonnant encore 
des gaériioas. 
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ofBcierg et soldats, et de 1S9 officien; le cbilTre 

des cas a éle Je 3o pour les ofjQcier^; de 2^4 pour 
les soldats; et celui des décès , de 27 pour les pre« 
niiers.et laS pour les seooods. la proporfîoo aur 
les officiers u été de 16^98 décès aur cent^ et edle 

. tpuchaut les soldats de 3,78 sur le même uombrej. 

Agent de eurveillance 4a>u l'arsenal. 

Les agens de surveillance ètaieut au nombre de 
a6o; le nombre des décès a été de 28, eotiiiDKi 10 
aur cent 

* * * ' 

La population générale de Toulon , au moment 

de rinvasion de la maladie était de 43, 1 15 habit. ; 
mais , par TefTet des émigrations, elle avait été 
réduite à aa,ock> âmes, en 7 comprenant la garni- 
son et la marine: Le chiffre total des décès ayant 
été de 1,68a, la morlalitë moyenne' a été de 39 sur 
mille pour la population Ordinaire j et de 76,4^ sur 
mille pour la population réduite; 

Influence sur les sexes. 

* ' ' • • ' • .' • ' . * 

Le.aaxe féminin a été â^appé dans des propor- 
tions pliiégninde9i|ue le seoteniaaeulîn. Lé rapport 
ébÉdi sur k mortalhé; de la population oivile a 

donné i bommesur 1^-22 femmes. > ' 
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t 

fn/luenct sur fes quartier u 

Le fliâiu a fnfipé nf^une manière à peu pris 
uniforme chaque quartier de* la yille. Les rues 

habitées par les classes pauvres ont été cependant 
plus maltrailées que celles qui , largement percées, 
ëtaîenl habitées jfmr des personnes ais^* 

Influence de l'atmosphère. 

L'atmosphère a été soumise à de fréquentes 
variations pendant la durée de la maladie , et Tin- 
âaence de ces variationa a été nulle. Toute sorte 
de ir/snts ont soufflé tour à tour. Tanl6t un soleil 
brûlant répandit dans les airs des torrens de 
lumière y tantôt l'atmosphère devint, humide et se 
refroidit^ des brouillar4s Accoururent amo^icelés 
d|^ lliorisoo maritime,, et des nuages de vapeur 
enveloppèrent la ville comme sous un funèbre 
linceul. Plusieurs fois le ciel s'arma d'éclairs et 
lança le tonnerre aveo'un bruit horrible , la pluie 
tomba en étourdissantes ondées ; et pub à tous 
ces ébranlemens succédait une sérénité ravissante; 
rien ne troublait le cakiie d'une atmospkèof pure 
et lièdo, et laM^tœe pleine dlhanMioHb ^ayieMst 
8^ charmes f écoM ik Ea itinoUm , impimMir-aft 
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milieu de tous ces changemens de tempéralure 
et de toutes ces mutations météorologiques, suivit 
sa marche régulière, c'est-à-dire que pendant sa 
période ascendante il augmenta toujours de vio- 
lence, et qu arrivé au temps de sa décroissance, 
il diminua graduellement le nombre de ses coups. 
En tout temps, en tout lieu, tel se montre le 
mal indien; son cours est invariable, ses carac- 
tères ne changent jamais , et c'est de lui-même 
qu'il tire toute son énergie mal&isante. Gomme 
poussé par un destin immuable, il faut qu'il ac- 
complisse son œuvre, et rien de ce que font les 
hommes, rien même de ce que produit la nature, 
ne saurait prévaloir contre Tinflexibilité de ses 
cruelles lois. 
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SECONDE INVASION À MARSEILLE. 

a 

le plu lMMpitali«r et le pli» gMram.— Premien décès de ohoK- 
rlqaes. — Mesarei prises par l'aotorité. — Oarerlare des boréaux 
saniUiires. — Progrès de la maladie. — A l'inquiélude succède bientôt 
la terreur. — Nombreuses émigrations. — Tableau désoJant de la 
ville.— Scènes affreuses. — Beaux actes de bienfaisance et de dévoue- 
ment à côté de quelques actes d'égitae ol de lâdiaté* — GMao- 
nlM idigteusei. — Le ilém ctliiieflesfiirfliinetUYflleieprendsoa 
MpeM ofdlMire.— Miian de là mortalité cholérique. — Divers 
calculs, divers rapporU» dlven «Mbmm de lUIMifBfl.— RMIali 
- géBéfiux des deux iiiTasioDs. 



Les émigrés de Toulon étaient venus en foule ' 
chercherai! asile à Marseille. La plupart d'entre 
eux, sans guides, sans amis, et le plus souvent 
sans ressources pécuniaires , se jetaient au hasard 
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dans les plus sales giles, ou même restaient expo- 
sés à la daog^reuse fratcheur de la Duit ; des 
fiiiniUes entières dormaient sur les bancs da Cours. 

Ce n*est pas à Marseille que les douleurs humai- 
nes rencontrent des regards dlDdifTéreoce et de 
froideori la bîenâiisaoce, giermant toujours sur 
ce sol fécond, y produit des fruits abondans. Celle 
noble vertu forma dans tous les âges un des traits 
distinctife et inaltérables du caractère marseillais. 
A Taspecl des malheurs qui pesaient sur tant de 
fugitifs, la population ouvrière s'émut, et c'est 
elle qui donna le premier élan de charité géné- 
reuse. De pauvres journaliers et des marchande» 
de la halle qui ont à peine de quoi se nourrir 
allaient dhei^ber les réfugîe's de Toulon , les con- 
duisaient dans leui* chambres éiroites, y{Murla- 
geaient tput av^ eux^ et s'imposaient les priTii- 
iions lès iplus duras pour obéir à riospiration de 
leur ame compatissante. 

L opulence voulut aussi inac<)her dsm la voie 
que la pauvreté lui avait ouverte, et le 1 1 juHtel 
une souscription en faveur des Toulonnais fut 
ouverte chezdcux nolaires, MM. Bernard et Timon- 
David; en même temps une commission se forma 
pour b distribution des secouirs (i) 

• • • 

(1) C«iu ooanniteioD étailMi^ ât^m* l^m^ Ami». 
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Ltft déplorables nouvelles reçues de Toulon , la 
terreur qui régnait dons cette eité malheureuse, 
rémigration qoâ ne eeieait point, toat était Ikit 
.pour tenir les esprits dans de \ives alarmes. On 
pft yly i» -vagneaient de piusieurs cas de choléra 
•igDaléa«n witte, inais on ne* pouvait- en^ préciser 
le nombre; et, comme il arrive toujours en ^arëîlie 
circonstance, les uns exagéraient le mal, les autres 
le dtminoaient. Beaucoup d'hommes sensés ne par- 
tageaient pas les craintes qui agitaient une partie 
de la population marseillaise : ils croyaient que le 
cboléip ne retourne que rarement dans ia^ inéme 
^k; qu'alpro le nouveau pàmge du ^fléav est 
phis rapide et mois» meurtrier; que Ifarseillë 
ayant déjà payé son tribut, il n'était pas donné à 
la maladie d'y eomer 4e grands ravages. 
^ > Cas hommes èndormis dans ane séctiriléfttDesttt 
allaient pourtant recevoir nn démenti omdl;' ca"r 
Je daoléra, à la suite des fuyards venus en masse 
d'une ville voisinequi était alors un horribiefoyjer 
d'infection , ne pouvait qu'infecter horriMeôfenl 
Marseille. Le 6 juillet un émigrant de Toulon, 
nommé Nicolas Glise, caliat, âgé de ii ans, mou- 
rut avec toms les symptôinsis cholériques^ rue 
d'Ëndoume, n"" 4* Le Iradémain noe Harseillaîse 

Raibaut de Labatut, négociant; François FonftAefée90tSthr 

frères, conseiller municipal; Gilbert - Blondean , ancien ftbli- 
cant dâ savou ; Haistre , propriclaire ; de Posscl ûte , négocilllt. 
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appelée Marie Caillac, demeuraoi rue des Kecoi- 
Jellesy 8y déeëda avec les mêmes symptômes. 
Le 8 un vieillard de Marseille^ nommé Julien, fut 
emporté par la maladie, rue Pierre-du-Moulin , 
ja** I. 11 y eut le 9 quatre décès de cholériques ^ 
efc l'on n'en compta que deuK le lendemain* Ces 
six individus victimes du fléau Àaieni des fiiyards 
tCHllonnais (i). Le 1 r on constata 10 cas, parmi 
lesquels treize furent mortels. À dater.de ce jour, 
la. .maladiey croissant en violence, suivit* lapUa» 
ment une marche ascendante. 

Cependant l'autorité ne négligeait rien pour Ja 
ooinbattre. M. JuUiany, remplissant par intérim 
les fonctions de maire, en l'absence de Conso- 
lât, réunit à l'hôtel- de- ville les présidens des 
anciennes commissions sanitaires ppur coucerlet* 
avsec enx les mesures à prendre. (In soin vigilant 
était apporté sur tout ce qui pouvait intérmer la 
santé publique, et partout le plus grand zèle se 
déployait* Les bureaux de secours furent ouverts 
le i5; ce jonr?Ià il y eut dix^neuf décès choléri- 
ques; il y en avait eu vingt-six la veille. Le 16 

(t) Ce sont Antoine IPossel , maçon , mort rne dé la Lojse , 
BP 16; Marie Gam , décidée rae da Petit-Saiot^Jean, w» 85; 
Madeleine Siffirédiy Chemin - Neuf > de -la - Madeleine , n» 1 37 ; 
Blîiabelh de Monmaon, eoon de ViHîera, n» 69; Antonie 
Feirarl , nm delà Mte , n* S; Wnt^9mot, mePentaiM* 
Savite-Anne» n^ L 
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ooA oompta viogt-sU et quarainte«qu«tre le les* 
demain. -Ces bureaux de secours étaient an nom- 
bre de huit (i); il y avait dans chacun d'eux 
douze administrateurs choisis par le maire parmi 
las citoyens les plus dévoués , et plasieurs méde- 
cins et élèves en médecine. Les présidens avaient 
été pris parmi les adjoints au maire et les mem- 
bres du conseil municipal. Ces bureaux foumis- 
suenfl non seulement des^- remèdes et des soinls 
aux malades , mais aussi d'autres secours en 
nature et en argent. De nombreuses distribu- 
tions de c<mvertares, de linge » de vétemens, de 
diarbon» de bois, de sucre, de riz, de viande, 
de pain et de pommes de terre, furent faites à 
domicile pendant toute la durée du choléra. Tous 
les malbenreux/ et notamment les familles d'où* 
vriers sans travail , participèrent à ces secours. 

Tous les jours, vers les quatre heures après 
midi y une foule inquiète, agitée, encombrait les 
bureaux de Pélat civil pour connaître le cbifTre 
officiel des décès cholériques pendant les vingt- 
quatre heures précédentes. Pour éviter cet encom- 
bmmtt le maire («rdonna qu'àdater du 1 7 juillet^ 
le bulletin des décès- serait affîcbé chaque jour^ à 

(1) Deux pour la division de l'est, un pour la division de 
f ouest, un pour celle du nord, deux pour celle du sud, an 
pour celle du centre, et un autre pour la banlieue. 
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quatre heures du soir, à renùrée de k grand' 

porte «k l'li6l^<le«ville. 

Les feoctioniMiires publics, les lionmes ffui 
lieoaeDt un maDdat de leurs coQcitoyeos ue font 
que leur devoir en restant à leur pwt»; tams que 
penser dVux s'ils désertent? Celte làeliedésortkNi 
doit peser sur leur nom comme une ignominie, 
et sur leur ame comme uo remords. Le maiM, 
M. Gonaolaty connaissait tout» Télendoe do aas 
obligations, et la'nouTolIe de la réapparition dn 
mal indien hâta son retour à Marseille. Ce magis- 
tral recommaodable arriva le a a: juillet (it reprit 
de suite ks rênes de yadministnition muntoipale, 
jusque là dirigée par M. Julliany, qui n'avait cessé 
de faire preuve d'un zèle éclairé et d'un dévoue- 
ment sans bpmes. Malgré une santé obanoalattlt 
qui sollioitait le repos > M. JoUiany a montré, an 
ces tristes circonstances, tout ce qu'il y de force 
et de chaleur dans un caractère guidé par le senti- 
ment des devoirs et par l'amour du bien pnblio. 
M. Consolât, marchant sur les traces de son hono- 
rable adjoint, fit tout ce qu'où attendait de lui. 
Il pavut tel que devait pardtre, tel en un mot 
que parattiu loojours le premier magiatrat de k 

belle et riche cité où les traditions de 1720 
vivront sans cesse pleines de puissancei et où le 
souvenir de ses. échevins intrépides ^ cc^serveia 
d'âge en ikge sous la donUo ooméoiration de la 
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fûCOMMtiasaaoe et de k glcmre. M. ComtàÊt eUft 
«B6 vigilance qui ne fîit- janait m ôéÊmhf u» 

courage qui ne faiblit pas un seul instant. Il est 
vraâ qu'il Uotm ui» ^ëuéreua: concours, el use 
aide puissante dans tout qui iiflntxHiMiU £ wéd 
adjoints, MM. Dunoyer, Castinel, Xavier Richard 
el Fraissinet (i), se distinguèrent par leur activité, 
pair leur philaiilre|Me ^ . et ils avcqatnint de noaM 
^eauK titres' à resâmé cb leofv concitoyens ; leor 
ooHègue M. Baoqoère n'imita point cette noble 
eondnite : déserteur de son^ poste lors de la pte^ 
mière învasiQiii'ilttoàiiMi eD rëeidrve et s'enliMN 
encore loin de Marseille (i). Quelques conseillers 
municipaux abandonnèrent aussi la ville; ce sont 
Mil* François Fenrnler, Salaty^ d'Akiyeri MilHMi; 
Athmid'/ de Sorian/ Booitier, et Hyadntbe 
niel (3); mais la majorité des représentans de la 

(1) M. Julliany quitta Marseille àTarrivcc de M. Consolai. 
Il avait certes fait ses preuves , et il pouvait aller prendre du 
repos ailleurs, sans compromettre son honneur. 

(2) M. Bacquère^se. fit justice en donnant sa déaiMMn é'a4f» 
joint. Un peu plus tard il a été déclaré démissionnaire de ses 
fonctions de conseiller mnniciin]. 

(3) ]f. CSiauTÎn était aossi absent de Marseille ^ miiis ses 
motifs rédlement légitimes ont été admis par te coiiseil mnnf- 
cipal à k presque unanimité (19 voix contre S)'. Lors de la pre- 
mière invasion , M. Chauvin ayeil montré beanoonp de dévOQe<« 
ment comme président d*un bureaa sanitaire. 

Il est juste de dire que les motifs d'excuse ont été admis à 
la majorité de deux voix pour MiVi. Ali)rai)d et Daniel^ et à la 
majorité d'une toï^l fowe MM* , fiouUier et de Sorian. 
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commune resta fidèle à ses devoirs. L'histoire 
Mpartialèy qui sans haine et sans affection juge 
chacun selon ses œuTres, doit recueillir les noms 
de ces dignes mandataires. MM. Paranque, OlHvier, 
Gapusy Beausaier, Arnavon, Hyppolile ftej, £tisée 
Baux^ Dervieuzy Rambaud^ Clquer, Boaifarei, 
Bosonnier^ Bougemont, J.-H. Reymonet, Fortoul, 
Nègre, remplirent avec une exactitude eiLemplaiie 
leur UMUiion d'hnmanîtë dans les bimaiMi 
seoours eiae asontrèfenl paKont oàr leur pr <s an oa 
put être utile (i). Parmi ceux qui ont rendu les 
plu& grands services, et qui ont le plus brillé par 
• leur.oourage^ leur inteUigenœel lem soins tttiih 
tigables, on dislingue IM. Paranque, CMUWer, 
Capus et Beaussier, attaches au bureau desGrands- 
Qtfmesy quartier le plus pauvne efc le. plus popur 
kux de la ville. - 

Sous la direction des adjoints à la mairie et des 
conseillers municipaux se souciant de leur bon- 
neur, une foule de citoyens reeommandablea 
abandonnèrent le soin de leurs affidres et de leurs 

(1) .Les docteurs Cauviôre et Rcymonet, aussi membres du 
conseil municipal , consacrèrent toos leurs momens an serriez 
des cholériques à l'Hôtel - Dieu , où ils déployèrcot pendant 
toute la durée de répidciuic un zèle plein d'ardeur. 

M. Reynard était retenu à Paris par son mandat législatil^ 

MM. Tardiea , Béraiji et Lauront étaient malades. 

MM. Maurandi , Autr«ii ci Borély n'ont pas quitté Marseille, 
mais ils n*<mt fait partie d'aucàn bureau sanitaire. ^ 
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fiunilles, se Itvrèrenl IcHit entiers au eoolagment 
des malades et des malheareax , les assistèrent de 

leur personne et de leur bourse, et on les vit aller 
de porte eo porte solliciter la pitié publique pour 
les irictimes du fléau. Des jeunes gens apparte- 
nant à toules les posilions sociales se réunirent 
pour secourir à domicile les cholériques. Qu'est- 
ce qui les arrêterait dans'leur généreuse canière? 
régoîsme? ils ne le conçoivent même pas; la peur? 
elle ne souilla jamais leur atne; rindilîérence 
pour les douleurs humaines? ils la repoussent 
comme une mauyaise pensée; la fatigue? ils la * 
surmontent par cette force de volonté qui agran- 
dit toujours les facultés de l'homme .et. présida 
dans tous les temps aux belles créations* de. sois 
intelligence. U faut les avoir vus ces citoyens 
dignes de nos hommages, il faut avoir été témoin 
de leurs soins fraternels^ de leur patience à toute 
épreuve, pour se faire une idée, de tant de cou- 
rage , de tant d'humanité et delant de patriotisme. 
Ce speclacle est bien beau, il sera beau tant que 
les vertus bienfaisantes conservenont leurs droits 
sur la terre trop souvent tourmentée par le génie 
du mal ; sa vue rafraîchit le sang de l'homme 
sensible, inspire à son ame une noble fierté, rem* 
piit son cœur d'émotions délicieuses. 

Quelques membres des bureaux sanitaires ont 
paye de la vie leur dévouement au bien public. 
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UonMm* à k méaàoife dê MML hKmfrmtiàj hdx^ 
phefRgyttwpet (i), jeaneBégodant, BMon, plu»- 

macien, 'Mfifstre, ancien employé aux conlribu- 
ti0DS indirectes ( Bravant le âéau pour eux-mêmes ^ 
vaiâê"fhiûB'éb oonapaMion po«r lé mallmrdaB 
âoMSy ik «ont tomMsao poafee de PlMMéoi^; iii 
sont tombes comme tombent ces braves qui acquit- 
tent .k deit* de k patrie eo coumniiaDt luia vk 
comgeoM ptfr utf trépas glorieiix. • • 

Le clergé de Marseille, digne ëmule de ces intré- 
pides pasteurs qui secondèreot Belzufice dana ses 
oiunfteB BtàûhiùéAf a payié sans oatanMloii aa^a 
bïiïk on ample tribat de dté^aement) tribot 
accoutumé qui n'étonne plus de sa part. Le corps 
médical 9 dans &a latte incessante contre un âéau 
^netoÈiéutf s'esC conduit «nrec xèk, déàiméma^^ 
Klaenr (2) et noblesse ; lui aussi a (biimt son eonw 
tingent à k mort. M. Reymonenq, l'un des méde* 
cins tes pli» dktingués de Marseille^ Int emporté 
à k ikat de l'âge, après avoir opposé attfx ra vayis 
de la maladie toutes les ressources de son art, 
toute la force de son beau caractère , el des regrets 
nnmnels le surarant au lombem. Son idolkgna 

(1) Fils de M. J.-U. Rcyroonet, conseiller municipal et l'uii 
des plus respectables cominerçans de Marseille. 

(2) Les médecins attachés aux bureaux sanitaires n'ont 
ncccptc aucun salaire , à l'exception d'un très petit nombre 
qui ont fait du dévouement moycimant finance* 
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ML CtomUe expira «Minime loi ^dans l*aeeiMnplÎ8Be- 
inest de «es pbihnUPûpiqiies devoirs. M. Bôrélii, 

médecin italieD, rëfiigië à Marseille^ eut le même 
destin après avoir tenu la nwme conduite, el ee 
iiit ainsi qtt'U paya Tacoiieil hospitalier qa'ilâvmit 

reçu. MM. Auguste Boyer, jeune docteur de la 
âiculté de Paris, et Gueriin, cbirurgiea-majordu 
- 62* n^tnentd'infiinleHe de ligne, succomMreM 
tour à tour. 

Pourquoi faut-il que des paroles de blâme vieu- 
nent mainfteD&nt interr om pre notre concert de 
louanges ? Tandis que tant de médkcins estimables 

se dévouaient au soulagement des malades , il en 
est neuf ou dix qui s'éloignaient de la ville oû 
leur présence pouvait être nécessaire. Ils fuyaient, 

les indignes! ils allaient cherchant un asile pour 
calmer les coupables terreurs de leur ame pusil* 
ktfdme (i). 

Les élèves en médecine ont rendu les plus 
grands services. La plupart dé ces jeunes gens se 
sont distingués par une activité et par une imel* 
ligence qui leuir promettent un bel avenir (2). 

(i) Ihii» l'inprâance de citer les Doas de tons les fagitiCi , 
rhniwrtîaUté novs fait on devoir de n'en désigner aaeun; d*flii- 
lenrs quelques-uns n'ont resté que peu de jours absens de U 
tille, et d'autres ont Coucni des etenses qui ^vent justifier 
leur fuite. 

(â) M. Rav et , de rn^-de-Franee', s'est fait plus partlcnti&re- 
ment remarquer; it a refusé l'indemnité accordée aux antres. 

31 
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Des médecins étrangers à Marseille s'y rendi* 
rent de divers pays. M. le baron Larrey y arriva 

le 27 juillet, avec une mission du gouvernement, 
et y demeura huit jours. Bien qu'on espérât beau- 
coup de sa science 9 de S9 longue pratique et de 
sa haute renommée, sa présence ne fut marquée 
par aucun résultat avantageux (i). Deux autres 
docteurs de Paris f MM. Jal et Bessières y qui avaient 
accompagné M. Larréy à Marseille avec la' même 
mission, n'eurent pas plus de succès que lui. Il 
est un médecin dont on a moins parlé et qui pour* 
tant a rendu déplus grands services: c'est le doc- 
leur allemand Charles Hergl, de Heidelberg. Il 
visitait Técole de Montpellier lorsque le choléra^ 
se réveillant furieux à Marseille, le fit partir en 
tonte hâte pour cette ville, oh il était aussi venu 
lors de la première invasion. Cet homme géné- 
reux , dont le savoir ^ale la modestie , s'attacha 
de" préférence au bureau des Grands-Carmes pour 
être plus utile à la classe indigente, objet cons- 
tant de sa sollicitude pliiiantropique. Tour â tour 

(I) loraïae M. Larrey est arrivé à Marseille 9 les diverses 
parties do service médical avaient reçu leur organisation com- 
plète, et pourtant le Journal de$ Déhatt, en annonçant le 
* retonr de ce médecin à Paris » a osé dire que c'est lai qui a 
organisé le service k Maiiséille. M* Larrey a sans doute été 
indigné de cette flatterie mensongère, car mieux que personne' 
il a pu se convaincre que sa mission à Marseille n*a été d*auaine 
milité. 
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médecin, élève, infirmier, il semblait se multi- 
plier et joe négligeait aucun service. 11 n'est sorte 
de soins qu^il n'ait prodigués aux malades; des 
nuits euiicres passées à leur chevet ne ralentis- 
saient pas son ardeur. 

Uneeonamission lyonnaise» composée de méde- 
cins et d'élèves en médecine et en pharmacie , 
sous la présidence du ducteur Monfalcon, méde- 
<ïin titulaire de TUètel-Dieu et des prisons de Lyon p 
arriva aussi à Marseille, le 29 juillet, pour secoua 
rir les cholériques* La maladie était alors entrée 
dans la période de décroissance, et bien que les 
membres de cette colonie (i) fussent animés d'un 
2èle honorable , leurs bonnes dispositions ne 
purent pas être mises à profit, et ce surcroît de 
secours inutiles entraîna la ville dans une dépense 
qu'on évalue à la^ooo francs (a). 

Toutes les autorités civiles restèrent à leur poste 

(1) C'est le nom donné à cette commission pur M. Monfalcon 
loi-même dans une brochure qu'on lui attribue et qui est 
pleine d'inexactitudes cl d'errcors. 

(2) Chaque membre de cette commission reçut une indem- 
nité, indépendamiuent des frais de voyage et de séjour 4 
Marseille. 

M. J. Perrussel, médecin homœopalbe de Lyon, arriva à 
Marseille vers la ûn du mois de juillet, et prodigua ses soin* 
aux malades avec un zèle souvent couronné de succès. 

M. le docteur Dubreuil, doyen de la faculté de Montpellier^ 
et le professeur Rech, arrivèrent aussi à Marseille vers la fin 
du nK>iâ d'août. 



m HISTOIRE 

et firent nobleiiient leurs périlleux devoirs (i)/ 
Le corps judiciaire o'eut à déplorer ia fuite d'au- 
Gun de ses membres, et mérita par sa belle con- 
duite les éloges unanimes de la citë reconnaissante. 
La justice, ce premier besoin des peuples policés, ' 
ne fut pas un seul instant interrompue dans son 
cours, et cheis elle tout marcha comme d'habi- 
tude. Ainsi elle resta en possession de celte estime 
publique qui iiait Ja force de ses décisions et Ja 
rëeom]pen8e de ses travaux. Tous les officiers 
ministériels ne marchèrent pas sur les traces dés 
magistrats auprès desquels ils exercent leurs fonc- 
tions. Plusieurs avoués, saisis d'une lâche époii- 
Tante, s'éloignèrent de Marseille ; mais la majorité 
montra plus de courage et de patriotisme. Mal- 
heureusement il n'en fut pas ainsi des notaires; 
la majorité de ce corps se rendit coupable de 
désertion. On les a vus ces hommes qui ont tant 
besoin de considération et de confiance, on les a 
vus abandonnant en toute hâte le soin des affaires 
de leur cabinet, et grossissant le nombre des 
fuyards. Ils ne se sont crus en sûreté qu'en met- 
tant un espace considérable entre eux et les 

(1) M. Thomas, préfet du dépai ternenl, se trouvait à Paris 
kmqae le eiioléra éclata à Marseille pour ia seconde fois. Ce 
magistrat rcoomniaiMlable, retenu dans sa chambre par uue 
maladie donlonrease, ne put se mettre eu voyage ; mais dés 
que .ses forces le lui permirent, il se hâta de rcfnendre le 
elwmin de ManeiUe , oà il aniva le 7 aoat. 
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malades qui les appelaient vainement pour régler 
leurs dispositions testamentaires. Certes, elle est 
bien grande la faute de ces notaires pusillanimes; 
c'est une taclie qui ne s'efTacera pas de sit6t. Sans 
doute, il ne faut jamais demander au commun des 
hommes plusjqu'ii ne peut faire; car Théroisme 
est une exception fort .rare dans notre nature 
pleine d'imperfections et de faiblesses, c'est le 
lût glorieux de quelques ames privilégiées; mais 
roDpeut.du moins exiger que cluicun accomplisse 
les devoirs -de. sa place selon Tintérét social et 
Tordre providentiel. Cet accomplissement n'est 
que reifel d'une vertu vulgaire (i). 
. ' Les autorités militaires firent les plus nobles 
efforts pour défendre les troupes contre les attein- 
tes du mal. M. le lieutenant -général comte de 
Damremont fit passer dans le cœur de ses subor« 

(1) Il y a à Marseille 20 nolairos, et l'on assure qu'il n'en est 
pas resté plus de 10 en ville dans les journées où leduHre (le 
la mortalité cholérique est monte si haut. 

Chacun reconnaît que la législation touchant les officiers 
ministériels est bien incomplète. L'intérêt général n'e\igc-t-il 
pas qu'ils soient soumis à la résidence? Quand on a les bénéfices 
da monopole , ne faut-il pas en avoir les charges ? 

Tout officier public qui abandonne son poste sans congà 
devrait aussitôt être déclaré démissionnaire; la crainte , sinon 
Famour du devoir, empêcherait du moins, dans les temps de 
calamité, ces lAches désertions qui sont si funestes à la chose 
pftbliqiie. 
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donnés le patriotisme et le dévouement qui l'ont 
toujours anime lui-même. II ordonna de prendre 
toutes les mesures de précautioo et d'hygiène que 
diète la sagesse et que roccnomaDde rexpërience. 

Le maréchal -de -camp Gara vaque, commandant 
le département des Bouches-du-Rh6ne| le baroD 
Rey, inteiidani militaire de la 8* division ^ et les 
officiers supérieurs des corps , disaient de frë^ 
quentes irisites à rhôpital , autant pour veiller à 
ce qu'aucun détail du service ne restât en sou^ 
franee, que pour remonter le moral des soldat» 
CD leur montrant que leurs diefs e'oocupatenC 
d'eux. Cette surveillance de tous les instans et 
cette sollicitude paternelle eurent l'iofluenoe la 
plus salutaire. Ilèst inutilededire que 1» gBomBon 
de Marseille n'a point compté de déserteurs. Y 
a^t-il un militaire français qui, en présence des- 
périls, voulût se déshonorer par la fuite? Non, 
pas un ne peut en avoir la pensée , pas un ner 
peut même être atteiuL par ce soupçon injurieux. 

Cependant l'affreuse maladie allait croissant en 
Tiolence, allait, allait sans cesse, rapide dans sa 
marche envahissante, impitoyable dans ses coups 
mortels. O jours lamentables, ô jours de deuil et 
de tetYeur, vous laisserez à Marseille un lugubre 
et loûg souvenir! C'est le a4 juillet que commença 
la série des désolations publiques. Ce jour -là,- 
vers les quatre heures du soir, une foule » pli»' 
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grande qu'aux jours précédens, assiégeait Thètel^ 
de-ville. 'Calme daas sa moroe attitude y maia 
impalienle dao^ ses émotions douloureuses, elle 
atteudait le bulletin officiel des décès cholériques; 
et lorsqu'on afficha ce bulletin funeste annon- 
çant qye pendant les iriogl-qnâtre lieures préûé- ^ 
dentés le nombre des victimes du fléau s'était 
éieyé à i23, un saisissement d'effroi s'empara de 
cette multitude agitée^ saisissetneot rapide comme 
une étincelle électrique. Tous les visages trahis* 
saient les senlimens d*angoisse refoulés au fond 
de toutes les ames. La foule se dispersa en silence^ 
et soudain quelques magasins se fermèrent; Ton 
vit dans les rues des apprêts de départ. La mort 
de quelques personnes très connues , parmi les- 
quelles on citait M. Cauvin^ membre de Tinten- 
dance sanitaire; le pharmacien Laurens , profes- 
seur de chimie à lYcole secondaire de médecine; 
Combaz, chef d'institution ; Charnporcini commis- 
saire de police, acheva de mettre le comble aux 
alarmes et à la démoralisation des esprits. 

Le lendemain aS juillet, le chiffre des décès 
de cholériques s^éleva à a lo (i), et cette annonce 

(1) Le bulletin lait à la mairie annonçait 23i morts paniii 
lesquels il désignait 194 cholériques. II y a eu réellement 231 
décès dans celte journée funeste, mais le nombre de ceux qui 
ont été causés par le choléra s'est éievé ofticiellenient à210, 
et Don pas à 194.. Cette légère erreur, rectifiée aujourd'hui , 
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déplorable poussa par luilllers les émigr ans lioriv 
des murs. Le prix des places dans les voiture» 
publiques deviotekhorbitanty et plusieurs person- 
nes ne purent se procurer des moyens de trans- 
port, encore qu'elles fussent disposées à faire les 
plus grands sacrifices pécuoiaires. Partout les 
fuyards pressaient le pas; on voyait partout des 
charrettes chargées de meubles. Les bastides de la 
banlieue furent encombrées par des familles que 
la terreur chassait de leurs maisons , et les plages 
environnantes se couvrirent d'une foule innnom- 
brable campée en plein air. Ou évalue à vingt- 

s'explique faeilement par la précipitation da travail da bureau 
de rétat çivil, auquel la maUiplicité des déclarations ne donnait 
aucun relâcbe. Nous devons ajouter que les bulletins délivrés 
parles médecins n'étaient pas toujours rédigés avec cette netteté 
et cette précision qui détruisent toute incertitude sur la vérita- 
ble cause des décès. y 

Quelques porsonnes affirment qu'on a porté le -26 juillet 500 
N carlavrcs au rinictière; nous admettons ce chitlVc, en recon- 
naissant l'exaelitude du cliiffrc donné par raulorité (-231).* 
Depuis le 22 un grand nombre de cadavres avaient été laissés 
dans les maisons; le lendemain rencombrement devint plus 
grand , il augmenta le 2i et le 25, cl ce ne fut que le 26 que 
tous les morts laissés sans sépulture purent être enlevés. Au 
milieu de la confusion générale, plusieurs individus nîorts 
dans la journée du 26 furent portés au cimetière le même 
jour, avant l'enregistrement à l'état civil , parce qu'on les des- 
cendait des maisons au moment du passage des tombereaux. 
On peut évaluer à 90 environ le nombre de ces infractions à la 
loi. 
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oioq mille le nombre des personnes qui abandon- 
nèrent la ville dans ta journée du a5y et Fémigra- 
tion continua les jours suivans. Nous ne croyons 
pas qu'il soil resté à Marseille plus de soixante 
mille habitans vers la fin du mois de juillets 

Dans la nuit du a août un orage violént éclata 
tout-à-coup. De rapides éclairs se succédaient 
sans cesse, sillonnaient en tout sens les nues 
amoncelées , et jetaient une lueur sinistre au 
milieu des It'nèbies- le lonnerre, roulant avec 
un bruit horrible , déchirait le ciel ^ ébranlait la 
terre; le vent déchaînait ses fureurs , la pluie 
tombait par torrens. En ces momens affreux y de 
pauvres familles fugitives , ne sachant plus où 
trouver un asile^ campaient dans les bois de 
Mazargues et de Mont-Redon : peut*on se former 
une idée de leurs angoisses et de leurs souffran- 
ces? D'autres familles aussi uialheureuses s'étaient 
réfbgiées le long de Jarret; le lit de ce ruisseau 
déborda, el les eaux s'accrurent avec tant de force 
que plusieurs personnes eurent à pei^ie le temps 
de se soustraire à une mort imminente. 

Dès le 32 juillet le service des inhumations 
avait commencé à se faire très irrégulièrement, 
et je désordre s accrut ay^c l'intensité de. la mala- 
die (i). Les cercueils manquaient , les porteurs 

(t) Rien ne. peut excuser rinconcevablc imprévoyance de 
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manquaient aussi pour renlèv€ment des cadavres^ 
les fos8oyeot*8 ne pouvaient suffire k la peine , 
et FoD 86 trouva an dépourvu des moyens de 
sépulture. Des parensont été rc'duils à porter eux- 
mêmes leurs parens au cimetière, et quelquefois 
dans un simple linceul; des amis onl aussi rendu 
ce triste devoir à leurs amis. Un malheureux ou* 
vrier, après avoir gardé deux jours dans sa cham- 
bre les restes inanimés de son épouse et de son 
fila f résolut de les inhumer lui-même. Il chargea 
d*abord sur ses épaules le cercueil où sa femme 
' dormait de l'éternel sommeil, le porta au champ 
du repos, revint prendre la bière qui renfermait 
le coi^s de son fils, et la déposa aussi dans la 
fosse, lin ouvrier menuisier, nommé Âubert, ne 
pouvant obtenir un cercueil pour son épouse, en 
construisit un avec quelques planches rajustées ^ 
et, assisté d'uu ami sensible à ses maux, il porta 
également sa compagne au cimetière. Ce malheu- 
reux f épuisé par ses émotions et par sa douleur , 

cette administration, qui ne sut prendre aucune mesure etticace, 
bien que les décès suivissent régulièrement unn progression 
ascendante. Nous devons dire que d'après un malencontreux 
décret impérial , c'est l'évéque qui nomme les employés aux 
inhnmaiioDS. Le blâme Be peut atteindre ici les autorités 
locales. 

Le maire rendit un arrêté pour autoriser les citoyens, jusqu'à 
nouvel ordre, à faire confectionner par qui ils jugeraient con- 
venable les caisses destinées à l'inhumation des morts. 



» 
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rentra enduite chez lui ; le choléra le saisit aussi- 
lot, et il mourut le leodemaÎD. 

Le deuil puMic avait intenrompu le cours des 
affairas et des travaux (i). Tous les magasius 
étaient fermés; un morne silence régnait dans les 
rues presque désertes , que traversaûaal à chaque 
iastant des cercueils quelquefois tout dus, quel- 
quefois couverts d'une étoffe blanche à la place 
du drap mortuaire. Ces cercueils, portés par des 
hommes de toute couditioD, formaient souvent 
une longue filef car lorsqu'on en voyait un qn'ao> 
compagnait un prêtre, tous les autres venaient 
se mettre ù la suite du cercueil privilégié pour 
avoir 'leur part dans les prières de Tégiise. Bien 
que les cérémonies accoutumées fiissent bannies, 
de ces convois funèbreS| on y voyait toujours le 
signe du cbristianisme , oe signe indestructible 
qu'on oublie souvent dans là vie, mais que bien 
rarement on oublie dans la mort. Toutes les bières 
étaient précédées d'une croix de bois faite à k 
bâte et portée par un homme ou par un enfant 

Le 9& juillet, à onze henresdu soir^ on employa 
des chariots pour ramasser les morts à domicile 
et les transporter à leur dernière dteeure. On 

(I) Flaflîeiii» ÎBdiiftii«b OMtioairsiit généreoicnMat de 
payer les journées de trarail à cens de leurs aaniers qiil 
étaient restés dans la ville. On cite parmi œs Indnslriels faeî- 
^es folnriesm dfe savon. 
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commença par les églises, où des cerooeils laissés 

en grand nombre répandaient une odeur infecle. 
Une famille y réduite à porter sur un matelas le 
cadavre dei'uD des siens, J*avaii déposé dans la 
paroisse de Saint-Joseph sons les yeux de quelques 
fidèles épouvantés qui veuaient implorer la misé- 
ricorde divine. Le lendemain et les jours suivans 
un horrible spectacle fui donné à la ville.- Jamau 
on n'a poussé plus loin le mépris de la décence 
publique et la profanation de la dignité humaine ^ 
jamab on ne s'est joué plus indignement des 
choses qui ont reçu dans tous les siédes leres» 
pect des peuples civilisés et celui des peuples 
barbares. Les chariots employés à Teolévement 
des. morts étaient ces tombereaux hideux qu*on 
emploie d'ordinaire au transport des immondices; 
ils roulaient découverts à Téclat du soleil , et l'œil 
des personnes placées aux fenêtres pouvait y plon- 
ger librement. Là se faisait entendre un cahoter 
ment de cadavres : il y avait là des vieillards aux 
cheveux blancs, des femmes à moitié. nues. quê la 
pudeur embellissait ns^uère, des. hommes labo- 
rieux, des citoyens estimables, des en(ans qui la 
veille encore souriaient aux caresses maternelles; 
et tous ces êtres infortunés, frappés de mort au 
milieu de leurs aflèotiona ^ de leurs espérances et 
de leurs rêves, on les traitait à l'égal des vils ani- 
maux qu'on va jeter à la voirie. Ët nous sonates 
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tous faits à votre image y^graud Dieu! et vous a\ez - 
gravé dans nos cœurs l'amour de la vertu; nous 
pouvons élever vers vous nos sentimens épur^ 
et nos pensées reconnaissantes; nous pouvons 
embrasser le bieo^ encenser le génie ^ idolâtrer 
la gloire, et laisser après nous des traces immor- 
telles ! Nous tous, témoins de ce drame affreux , 
nous pouvions augmenter le nombre de nos sem- 
blables poussés vers le tombeau avec tant d'igno- 
minie, et cette idée fait éprouvera notre ame un 
douloureux frémissement. Aussi bien nos faibles 
paroles manquent à la puissance de notre indi- 
gnation pour ilétrir les scènes scandaleuses qui 
pendant plusieurs jours ont affligé nos regards 
et révolté nos sens; car ce n'est que vers le 3o 
juillet que le transport des cadavres au moyen 
des tombereaux s'est fiiit avec un peu plus de 
(k'cence. ' 

I Dès le 25 du même mois, le grand cimetière 
de Saint-Cbarles ne pouvait plus suffire à la foule 
des morts qui venaient en prendre possession et se 

pressaient dans sa vaste enceinte; on ouvrit ceux 
de Saint- Victor, de Saint-Laurent, de la Major, de 
la Charité et de l'anse de l'Ourse, qui depuis 

quinze ans étaient abandonnés (i). Dans tous ces 

(t) Ces anciens cimetières furent fermés dès le commence- 
ment du mois d'août. 588 cadavres y ont été ensevelis pendant 
quelques jours. 
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lieux de sépulture on ne voyait que des objets de 
pitiëy des scènes de d^joùt, des spectacles d'hor^ 
rear. Des exhalaisons fétides et des sapeurs meur- 
trières remplissaient Tair sous une température 
de &8 d^rés. La terre qui couvrait la majeure 
' partie des corps n'avait que quelques pouces de 
profondeur; des morts gisaient pèle - mêle sans 
inhumation. Au cimetière de Saint-Charles trois 
vastes creux furent remplis de cadavres , la plu> 
part sans caisse, et plusieurs entièrement nus. 
Le 26 juillet le peuple s'ameuta dans ce cimetière; 
a expnma son indignation et sa fureur en voyant 
qoe les fosses n'étaient pas prêtes à recevoir les 
morts qu'il apportait. Le sentiment qui enflam* 
mait ce peuple si mobile dans ses ardentes sensa- 
tions est sans doute bien excusable^ mais qucA 
contraste singulier ne produisait-il pas? un peu 
de bruit passager dans Tasile pieux du silence 
éternel ! des clameurs menaçantes là où retentit 
d'ordinaire le son des cantiqueii saints et des 
prières lugubœs! des passions misérables là oà 
se trouvent avec tant d'abondance des pensées 
de recueillement!..... La force armée vint rétablir 
le calme. 

A des maux si cruels il fallait un prompt 
remède. Après tant de désordres , de profanations 
et de scandales, il fallait une mission réparatrice. 

11 fallait trouver des hommes qui fussent investis < 
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delà confiance des autorîtés et de l'eslimé de 

leurs concitoyens, en leur donnant pour gage 
leurs antëcëdens honorables ; il fallait que leur 
dévouement fût au dessus des dévoueoiens ordi- 
naires, que leur intelligence s'unit au sang-froid, 
que leur courage marchât d'accord avec la pru- 
dence qui doit toujours le diriger^ il fallait enfin 
que la sagesse de leurs mesures s'alll&t constam- 
ment à la promptitude de l'exécution. 

£t ces hommes se sont trouvés , et Marseille i 
•pleine de reconnaissance pour eux , a bien vu que 
leur œuvre aussi pénible que rebutante n'était 
pas au dessus de leurs forces: il est vrai qu'ils 
avaient déjà fait leurs preuves. Us ne montraient 
pas au péril un visage inconnu ; ils n'étaient pas 
nouveaux sur les divers théâtres où le fléau ter- 
rible venait déployer sa violence: ils l'avaient vu 
de près et l'avaient bravé iâce à face. M. Henri de 
Lescazes , contrôleur à l'hôtel des monnaies , 
s^ëtait d'abord rendu à Toulon pour prodiguer 
ses soins aux malades et était ensuite venu remplir 
les mêmes devoirs à Marseille. Ce jeune homme, 
tout pétri d'honneur et de passions généreuses ^ 
eût pui&é ses nobles sentimens dans les traditions 
et les exemples de sa famille (i), si déjà il ne les 

(1) M. (h; Lescazes élail allie, par sa inére, à M. le comte de 
Villeneuve, préfet du déparlcmeiU des iiuuches-du-KbOue 

« / 
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avait trouvés daos son propre cœur. M. Georges 
Boy-de'Ja-Tou^i négooiaot, o'avait ceasé de visiter 
et de secourir les cholériques iodigens. M. Edouard 
Fabre^ courtier de commerce , présidait le bureau 
de secours de la rue Haxo ou se réQoissail une 

* 

foule de jeunes gens, princîpalemeiii de la classe 
ouvrière, lesquels étaient toujours prêts à voler 
au secours des malades . 

Le 37 juillet, ces trois qitojeDs reoonnaanda- 
bles furent nommés par le préfet, sur l'avis du 
maire , pour diriger les iobumaticos et rétablir 
l'ordre daos ce service. Us acceptèreul oetle mis* 

' ston avec empressmneut et se mirent de suite à 
Touvrage. Comme aucun ouvrier ne se présentait^ 
ils eurent recours à MM. Pousard et Boisson^ 
entrepreneurs du bassin de earenage; lesquels, 
grâces à leur zèle et à leur énergie, délcrminèrent 
plus de ceot de leurs ouvriers à creuser des tran- 
chées aux cimetières ) et ne craignireot point dé 

* venir souvent eux-mêmes les encourager par leur 
présence. Toules les fosses nouvelles furent ou* 
vertes à la profondeur d'un mètre et demi, con-^ 
formément aua r^lemens qui dès long-temps 
étaient violés, et Ton étendit d'épais lits de chaux 
sur les inhumations précédentes. 

pendant plosieurs années. La mort de ce magistrat y a causé 
des regrets universels, et son souvenir bonocable y vivra longr 
temps. 
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* hêa oiBMlîèi^ ftifent àékHtiyéB de kufs nuMi»^ 

' mais le repos n'était pas permis , car d'autres 
movis arrivaient m^ds cesse, et il fallait leur pi^ 
paler ungitei A tootehèufeles tonbereaiix.af^ov- 
taieiit de noateaui oâdaYres , presque toa» sans 
cercueils, et plusieurs dans un état de pulréfacr 
tioo. I3n moment lesouvriei» reculèrent dWroî^ 
et les trois conmîssBÎTes prirenl eoxHnémes les 
corps pour donner à ces travailleurs un exemple 
nécessaire; jour et nuit ils étaient au cimetière. 
La Vue de quatre ouvriers altQ<}oës du eholém 
dans lestranchécs et morts quelques heures après' 
ne refroidit point leur ardeur : vainqueurs de 
toutes les di(ficultés, io&ti§»t>les dans leurs saioa 
el dans leurs travaux^ ih parvinrent à assurer le 
aervîer des inhumatlona jounnalièras, «el afleigm- 
r^nt avec toute la célérité possible le but d^leur 
mission bonorable. : 

La population m^Ae en ville maoïrail ao|is>les 
eoops du ûéÊM qui la décimait, une résignation 
teliequ 'aucun autre pays n'en put. voir de plus belle 
ni de plus éclatante. Les oëréoiomes religieases 
ne M ftrent pas attendre, fil de Mazenod, év^ue 
de Marseille, avait de bonne heure élevé kl VOÎX 
pour ordonner qu'un e&ercioe expiatoire Aurait 
lieu pendant trois joura, et que le saint- sacre» 
ment sentît exposé 'dans toutes les paroisses de la 
ville. On fit connaître le bref du souverain pontife 
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ace^rdtnt des iodiilgences aux penonnes qui 

doDoeraient des soins aux cholériques. On voulut 
rendra k la ditinile des homauiges plus solenoelsy 
on voulut une nutnifestation plus générale des 
sentimeas qu'inspire le christianisme. Le a6 juil- 
let on descendit processionnellement la statue de 
Notro-Dame-de^a^îarde, qui fut ensuite exposée 
à la>énératt<m du peuple pendant trois jours, et 
le 3i du même mois on implora la miséricorde 
divine au milieu de toutes les pompes du culte 
catholique et de toutes les émotions dé la dou** 
lewr. Un autel magnifique s*âevait au bout dn 
Cours; c'était à Tendroit même où l'immortel 
Belzunce, pieds nus, la corde au cou, une grande 
croix àmas les .mains, y'iùi s'oftnr.au ciel comme 
une victime expiatoire, le priant de ne frapperque 
lui seul et d'ëpargaer le reste de son troupeau. Â. 
sept heures du matin M. de Mazenod arriva a» 
pied de Tautd, devant lequel tout le clergé était 
assemblé. Cette cérémonie imposante qui, en 
toute autre cirooiistaDGe, aurait réuni plus de cent 
mille speetaleorsy n'en réunit que vingt mille envi- 
ron; tous les autres avaient quitté la ville ou se 
trouvaient auprès des malades. 

Le calme et le recueillement r^naient partout. 
Du haut du reposoifi le prélat bhai^ d'années 
étendit d'abord ses mains pour bénir les assis- 
tansy et la messe pontificale fut célébrée ensuite 
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au chaotdes hymnes sacrées. Des salves de boitea 
ittdiqiMiîeiift te diverses parties du sacrifiée» pour 
<fue des lieuK les pius âotgnés les^fidties et les 

malades eux-mêmes pussent s'y associer. Après la 
messeyiepoDlire, entouré de son clergé , prooouça 
en.facè da saiot-sacremeiH Teefieode.liionQn^ie 
de Belniiiee..ll Toulut y ajouler une prière parti- 
culière danslaquelle on remarqua ces paroles pro- 
noncées a^ec une touchante énergie d!^xpression : 
«.Gvacet Seigneur j grace pour, çe ^peuple iak^t- 
« tunë! fsUes-en.un peuple de saints, ei qu'il vive.» 
ÏJà cérémonie se termina par la nouveiiç consé- 
cratioD de lu ville au Sacré-Cœur-de-Jésus, . 
. Â'I!iiislttii|.oàleciergé*rëuni surlalarge estrede 
qui procédait Taulel s'approchait du dais qui 
venait recevoir, le saint -sacrement, un craque- 
ttent af&eux se fil. entendre; resjli:s.de etPautel 
s'éoroulèreot à la fois (i). Les prêtres quientou^ 
rent l'évéquc tombent et disparaissent avec lui. 
Aussitôt un long cri d'effroi retentit de toutes 
parts y cri -géqéral poussé de tous, les ppints du 
Ck>urs, des fenêtres, des rues voisines.,. Pendant 
quelques minutes ,1e 4ésordre est au comble ; on 
s'agite, on se presse,» on courti, on se précipite^ dç 

^(1} Iitcluitederantetn'a étéprodbîte (|ae par l'iropéiitie 
da menuisier chargé de son érection. Ce menuisier, cboisi par 
féTècbé, n*avait pas cdmprîs que la solidilê devtfit être pr4)« 
poftlsaiiée à r éiéntiim phii qn^yrdlQairer 
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lous côtés , des femmes s'évanouissent. Ceux qui 
s'enitiieiil frappés de terreur paiiik|i»e jetteni paiv 
tout sur leur passage œttè temur qaî va toujours 

en^ugmentant. Des porteurs de cadavres les aban- 
dounent sur Ja voie publique, fiientôt, grâces au 
secours des bonnes les plus rappnx^ësde l'autel, 
on put arriver à l'évéque et aux prêtres 9. trouvé 
sains et saufs sous les planches f{ui les avaient 
eotrainés dans leur chute. A cette uouvelle la 
fnijreur se dissipe et des applaudissealèns reten- 
tissent. Quelques inslans après, l'évéque parait au 
balcon de la maison du bureau sanitaire placée en 
tète du Cours , à quelques pas de rauiel renversé, . 
et'la foule pousse encore d^ aedanati<»iis iAiioni- 
brables. - ' ' 

Le même jour, après midi, on fit une proces- 
sion générale, composée d'environ huit mille 
persénneB. Le matin le quartier sicenttvl éù l'évé- 
que avait célébré la messe offrait encore un aspect 
de vie, par<;e que toute la population dispouihle 
s'y étaitdônné rendes^voits , comme nom venonis d^ 
ledire; maislesoir, quelle dilTérence! cette popula- 
tion si faible était alors dispersée, et la proee$sioq, 
dont la marche fut longue, ne traversa qoé des 
rues silencieuses et désertes. Toutes les fenêtres 
étaient fermées; on ne voyait pas ces tentures, 
ces drapeaux, ces fleurs et ces ornemens de féte 
qui, en pareil cas^ donnent àlarvîlleune pbysio* 
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, nomi^u antmée, si ravissante* Noo^ jumais.riflB 

déplus lugubre n*a été vu sous le soleil. Au milieu 
de tant d'isoleineat et ds faut d'akiodon , les 
cœurs glacé» se aerfaient de triaftasea; eUe én/it 
peinte partout , et on la vesfMrait dans l'air. Die 
quelque o6té qu'on tournât ses regards, on vojak 
bieft qne la mort passait par là. 
. On peut dire, sans eiqi^émtioin, qaeMareeiUe a 
soutenu avec gloire le poids de ces mauvais jours 
et de ces épreuves difficiles* iiUi présence du cho- 
ierai la i^upart des gnndea villes de l'Europe 
donnèrent des signes d'égarement bnifal et de 
fureur insensée; on y vit des crimes horribles, 
le sang coula sous le fer, des assassins , comme si 
jce violimes du fiéan ne sulfisaient pas à VhéoÊf 
tombe. Mais à Marseille aoeun excès ne fut com- 
mis^ l'attitude du peuple ne cessa d'être digne. U 
est vrai ^'ii j eut cbea lui healiooup* de chaleu r, 
' mis unè>cbaleur qui honote , car c'est celle du 
dévouement, de la bienfaisance et des vertus 
coosoiatrtces. £t maintenant que penser de ces 
iMiiiies «|oi rèl^oent nn peuple si moiulà L'ar^ 
n<ke-bande4aei5Filisa.tîoo sociale? Silence^ calom- 
niateurs téméraires ! réloquence des faits se charge 
d'étouffer voUe voix impuissante. 

l^*de fMltiemieet àt dignité dans le malhwwir 
méVitait une délivrance prochaine. Après les fune^* 
les journées des a5 et juillet le chiffre des 
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éécèê cboiéliques deteendit gradueUcoiaot^ Aux 

premiers jours du mois d'août l'aspecl de la ville 
était UD peu nicius triste^ beaucoup d'émigrés 
reotraitiiti pluaîeur» itiagMitM étaient ouvert»» 
Vers le- milieu tdu nièflie mois, Marieîlleavattjeté 
ses vétemeus de deuil et repris sa pliysionouiie 
ordinaire. De même que rémigration avait été 
coosidéràble et spootaoçe après les deux jours 
de la plus- forte mortalité, de même le retour des 
fuyards se fit en grandes masses , bien qu'un sage 
avis publié parle mairei et fondé sur des observa- 
tions iaitas dans d'autres pays , eût invité les ëna- 
grés à reculer, autant que possible, le moment 
de leur rentrée. Mais la plupart avaient liàte de 
nevotr ieurs foyers domestiques et de.reprendfe 
leurs habitudes; beaucoup avaient épliisér leurs 
ressources, claient pressés par le besoin, et le tra- 
vail pouvait seul leur donner des moyens d'exiî*- 
tènce. Du to au.iS du mois d'août ^ le c^lTre des 
cais déclarés était descendu de 58 à a^, câ eekii 
des moils de 19 à 1 1. On évalue à 1 5,ooo le nom- 
bre d'émigrés qui rentrèrent en vilk^dfons ia four^ 
née du lundi 1 7 du même mois- €1est à ,oette 
circonstance qu'on attribue la courte recrudes- 
cence qui se manile&lale 23, le a4 et le 25 suivan». 
l%ndant ces trois jouiv le cbifXre des déoà& eho- 
•lériques' monta dé 1^ à 17, 19 et 3i.^tte>triste 
nouvelle causa de T inquiétude ^ des persoimes 
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promptes à s*alariner, encore poursuivies par ces 
fantômes sinistres que la terreur enfante d'ordi- 
Daini^^royaient que I0 fléftâi7ipi'^^ uikiofitaDi de 

" 't^6innieil . allait se rëveîUèl^' mènacaDtet terrible. 
Un grand nombre d'émigrés près de rentrer chez 
eux restépent dans le lieu où ilM*£taient réfugiés^ 
d'aulresy «jui étaient ^wenusj si^iHL^r^it de Mar- 
seillf en toute dili^ncè, et se plaoèredl en obser- 
^tion en s'éloignant plus ou nioi^s. Tous eiisem- 

. j^^le^rdu l^aut de leur epooipntey sÉivirent la 
ttar^fae dtl mal. Ce mal M^empifant lpas, et le 
chiffre des décès diminuant tous les jours, tous 
Jçs fiigitii^ retournèrent. Seulement quelques 
{personnes ridhes^qiii pouvaient sans inf^nvënienl 
{Prolonger leur émigration, la firent durer jusqu'à 
ta fin de septembre. La maladie laissa de légères 
traces jusqu'au i5 octobre, et diapamt complé- 
!tfni4ntyers le 3i du nfème ifiois. | 
t^-he tableau 'suivant (hit coniiaîtré sai marche et 
ses périodes diverses, en indiquant jo^r par jour 
le chinVe des décès : f | 

: ' • : . • 
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• - TABLEAU I 

DES CAS ET DES DÉCÈS CHOLÉRIQUES CONSTATÉS 

du 6 juillet au 



3 ^ ' \ 














CAS) 


OÉCfes CHOLÉRIQUES 

. « ■ ' ' i 




TOTAL 


DATES. 








— 
















OHBIJlAIBMt 








OUUCuttDJ. 


réniliitiis. 


TOT*(~ 




1835. 




1 . , T . * 










Juillet. 






; •, ' f 










)) 


» 


D 


» 


10 


10 






u 




ï) 


18 


' 18 


ï 


)> 




» 


X> 


14 


14 




» 




» 


t 


8 


. 8 


^5 


» 


» 


Jl) 


» 


10 


10 




m 


i 


D 


1 


9 


10 


- 7 


1 


» 


1 


1 


10 


11 


' 8 


1 


1 


D 


1 


13 


14 


8 


4 


1 


3 


4 


4 


8 


10 




2 


» 


2 


20 


22 


11 


20 


9 


4 


13 


9 


22 


12 


19 


8 


7 


15 


16 


31 


13 


20 


6 


10 


16 


8 


24 


14 


42 


12 


15 


27 


14 


41 


15 


36 


7 


12 


19 


10 


29 


16 


^ 




.8 


26 


24 


50 


17 


52 


23 


21 


4i 


17 


61 


18 


72 


19 


20 


39 


12 


51 


Id 


63 


22 


16 


38 


14 


52 




îï)l 


25 


17 


42 


17 


59 


u 


110 




04 

761 


43 


19 


62 


22 




26 


33 


59 


20 


79 


23 


103 


45 


39 


84 


10 


9i 


24 


132 


68 


52 


120 


19 


139 


25 


270 


117 


93 


210 


21 


231 


26 


469 


87 


85 


172 


25 


197 


27 


27i 


66 


71 


137 


8 


145 


28 


208 


52 


40 


92 


37 


129 


'39 


234 


65 


59 


124 


30 


15t 


30 


219 


49 


30 


88 


28 


116 


31 


202 


31 


45 


76 


.26 

• 


102 




2,772 


782 


711 


1,493 


500 - ] 


1,993 
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SYNOPTIQUE 

A MARSEILLE 

31 oclobrc 1835. 



A MARSEILLE PE?iDANT LA.DEUXCÈ^ IJ<tyASÏON^ 



BAROMTTnE 
à midi. 



762,25 
764,80 

763,85 
763,05 
762,70 
763,75 
763,60 
762,15 
762,80 
762,05 
762,50 
763,15 
762,05 
759,30 
758,60 
761,10 
761,70 
760,30 
759,95 
761,25 
761,25 
762,25 

760,85 
759,00 
7(K>,00 
762,15 
763,65 
763,00 
760,10 
760,50 



0BSERTATMN8 MÉTjfcl^MMMli^^ 

PLUIE JlSCUElLUE. 




*rAT pu OKL. 

i 



t 



VENT. 



acrdii. t 

qq. HMg-; broUÎlUr<( très ij|Miis, 
!<ci-«ia èt 4 h. t/> • ih. tfi. 
quelq^«a naaj^i * 

quclqbi^ niugto. 

sereta. t | 

•M i • : ^ 

qques. légers Kuages {ui I font. 
quelqwcs tuMgC*. 

Id. 

qq. nMgM ; id. nu S-O ii * h ». 
qudcpiri niui£e«. 

q(.4ilinit; ^niei 5 h. et ton. 

nnnf;.; <wape ap ?i-lî ; pL i 5 !i. 
rouvert ; orag* an N-E ; pluir. 

■ ! 



Id. 

1,1. 

fn'i DMigeur. 



nuagi 

quelqllts 
serein. 

Id. 
nuageux. 



O. ■ 

o. 

o. ' 

s. 

î«. ' 

o. 
o. 

K.-0. . 

S.-B. - 
N.-0. 
S. 
O. ' 

0. 

s. , 

o. . 

NO 
N.-0. 

o. 

S.-0. 

/4 M. 
O. 



f,06 

2,11 
1,66 
26,58 



31,41 



miTOUiE 



1835. 
9èpi. 

1 

2 
3 
4 

5 

6 

7 

8 

9 
10 
11 
13 
13 
H 
15 
16 
17 
18 
19 
20 
21 
22 
23 
2* 
25 
2G 
27 
S8 
29 
30 



15 
9 
7 

14 

13 
4i 

72 
4i 

35 
37 
44, 

as» 

17 
7 
10 
17 
9 
4 
4 
1 
1 
1 
1 
1 
» 

» 
1 
1 
6 



447 



Dédti CBOKteiQDii 



4 

5 
6 
2 
4 
4 
10 
13 
9 
5 
7 
3 
d 
6 
4 
4 
2 

2> 
» 
1 

» 

3 
» 
2 
2 
2 
1 

1 

o 



109 



3 
1 
3 
4 
4 
1 

11 
13 
5 
4 
13 
6 
6 
5 
4 
5 
4 
2 
S 
1 
2 
2 
» 

1 

» 
3 

2 
3 



110 



7 
6 
9 
6 
8 
5 
21 
26 
U 
9 
20 
9 
11 
U 
8 
9 
6 
2 

2 
■2 

2 

5 
» 
2 
3 
2 
4 
3 
5 
1 



218 



oicÈs 



11 

U 
10 
14 
11 
12 
8 
10 
8 
5 
10 
10 
10 
6 
9 

5 
8 
5 
7 
6 
8 

10 
6 
7 
9 
8 

U 
7 



TOTAL 



.4- 



251 



469 
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nkVTXr» 

du 

[BABOMKTRT! 



iniUimctre*. 

75S,30 

76:2,95 
766,25 
763,15 
761,10 
762,75 
760,90 
757,85 
755,80 
758,80 

757,90 

758,10 

75i,05 

759,30 

759,30 

758,55 

75«,55 

754,85 

760,30 

762,35 

763,30 

761,35 

760,95 

761,10 

760,20 

75i,45 

753,95 

754,65 

757,45 

750,25 



quriqnn nttagt . 
ocnvrrtipluic i^S II. i/a et ton. 



iret I 



noageux. f 

ntiag.i fl«i*. ij*., *pBi 

scrcîn. ' 
W. 

•mlBi fl«tt ctid. à 7 h. «h 

couTFTt ; plttic toatc la journée- 
qq. nokf^U pl«ieaq«uëlAnuil 
légcis Bua^es , fett imctm 

w. ! 

TJ. 

f q. lifg«ra nuages , fort rares. 



o. 

s. K. 

S.-K. Lne hiitt. 
S.-B. U, 
O. 
O. 



N. O. fort. 
N.-E. fort 
M^O.gr. irais. 

N.-O. gr. frais. 

O. 

E. 

N.-a fi»rt. 



tti» 

couTcrt et plnic dans U jo«rn<e. 
très noagoMX ; pluie octts nuit. 



qq. lëgcrs nuages, fort rarts. 



M. 

/A; 

S. 

$.1. 

O. 

0. • . 

o. 

8.-E. CkI* 



briM. 
lé. 



PLins kBGumub 

L. d>MMU [ C. J» ■oiea.| 



0,45 
0,31 



11»28 



8,03 
3,15 



23,22 



j 24^» 



0Êt 



1835; t 

i 

2 

3 

4 

5 

7 

S 
10 
11 
12 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
20 
23 
31 



CAS 



10 
3 
3 
2 
9 
4 
4 
2 
2 
3 
3 
4 
1 
1 
» 
3 
2 
1 



57 



DÉCÈS caoiÉâûj^s 




5 
3 
» 

» 
2 
2 
» 
2 
1 
2 
2 
1 
o 

D 

3 
» 
1 



34 



1 

» 
t 
i 

^ 

4 
2 
1 

» 
2 
» 
1 
» 
2 
1 
2 
)) 
1 
» 



21 



6 
3 
1 
1 

2 
il 
4 
'•f ^ = 
2 
3 
2 

9 

1 

2 
1 
2 
3 
1 
1 



«45 



10 
9 
7 
6 

16 
9 

12 
7 

11 
7 
4 
» 
8 
9 

n 

9 
15 
12 
11 



TOTAL 



16 
12 

8 

7 
18 
15 
16 

8 
13 
10 

6 
.12 

9 
11 
15 
11 
18 
13 



Ji30 



BÉGAFirULATION. 



Juillet . 


2,772 


782 


711 


1,493 


500 


1,993 


Août. . . 


1,923 


381 


439 


820 


422 


1,212 


Sept . . . 


447 


108 


110 


218 


251 


467 




57 

. < -1 • 


2i 

• 


21 


45 


185 


230 


Totaux 




5,199 


1,295 


1,281 


2,576 


1,358 


3,934 
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35f 



.du 
ànUI. 



mllltnfa«l. 

755,80 
755,60 
751,10 
752,05 
758,95 
760,60 
760,85 
750,40 
745,40 
753,45 
764,30 
761,75 
758,20 
701,65 
759,45 
760,05 
758,15 
755,20 
762,25 



Éxièr,oa aasLi »j > ^vÈn, 



coiitcH* 



quelque* icUiniê. 
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oo«vcft ttph^ 

nnagew. 



noageiii. 

COQTCrt. 
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q«dfiw idaireb. 
presqastont couvert. 

»er«ia. ' • 

M 



O, grand tnU. 
8.-S, bM.bnM. 

0. 
S- 

& 

N.^. fort. 

W. 

M. 

Id. 

Id. 
nnageu». 

M. . 

fort. 
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L. du folcil. I C. du «olril 
! i li ii 



0,41 



Q,2-3 

■ 

8,86 
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* ''-.la i.t 



ToTAl. de U pluii 



14,24. •• 4 JL ' . . I 
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La durée de la deuxième invasion a été de 1 17 

joursy du 6 juillet au 3i oclobre. La maladie s'est 
manifestée avec plus de violence que la première 
fois ; sa mardi» a été plus rapide et ses effets pkis 
meurtriers ^eUeavail alletqt so n o pogéel»ai* jo«»r 
après son apparition. Dans ce court espace de 
temps y le fléau développa toute sa maligiiité et 
frappa de mort 8o4 personnes dont a 10 périrent 
le !i5 juillet. Apràs cette funeste jouAiée, la conta- 
gion prit un caractère de décroissance qu'où doit 
attribuer plutèi au grand nombre d*émigrations 
qui eurent lieu ce même jour, qu'à un amende- 
ment dans rintensitë de la maladie. Celte décrois- 
sance fut longue et cruelle î elle dura 96 jours et 

w 

ne moissonna pas moins de I97721 personnes , ce 
qui porta II 3^576 le nombre des victimes de ta 

deuxième invasion, a,466 appartenant à la popu- 
lation civile^ et 1 10 à la garnison. 5,199 (i) per- 
sonnes aviient été atteintes d^ choléra ^ 4^9^^ 
çivils et a44titilitaireft. 

(1) Nous répéterons pour eette évaluation ce que nous avons 
déjà dit poar les cas déclarés pendant la première invasion : 
ea rdiSCDee de toute déclaration officielle, nous avons dû 
prendre pour base les rapports établis avec exactitude sur 
divenei parties de la population , telles^ par exemple, que celles 
•mcritet dans les bureaux des commissions sanitaires. Nous 
avons aussi recaeiUi les diverses observations faites avec soin 
par plasiears médecins. 
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Pour la population civile, le rapport des morts ' 
aux malades a été : 1 1 : SiOo^f celui des mladesy 
de 3491a sur 1,000 habitanf, el celui des dëcis, 

de 16,98^ ^ 

Mappari mtee h $e»£ 01 mm Uê égn» 

Les âges ont été frappés à peu près d'une manièfe 

égale pendant la deuxième atteinte du mal indien. , 
Le sexe masculin a compté i^agS décès , et le sexe 
fémipia i^aSi. Les âges ont piésealé unediffé- 
• rence plus prononcée. Pour les femmes, les âges 

qui ont ie plus souffert sont ceux de 3o à 40 et 
de 5o à 60 , et pour les hommes, de 20 à 40y ainsi 
que Tindique le tableau suivant : 



MASCULIN. tàMlVlV. TOTAL. 





^ m 


163 


349 




72 


48 


120 




208 


138 


346 




222 


214 


436 




199 


179 


378 




174 


206 


380 




123 


181 


304 




87 


127 


214 




24 


25 


49 


Totaux. . . 


1,295 


1,281 


2^ 



Parmi les 2,576 décès constatés, 369 ont eu 
lieu dans les hospices et thèpitauz, et 9^207 en 
ville H dans la banlieue. 

a5 
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La population civile a fourni à l'Hôtel^Di^u a65 
çhûléri^aA, dont lâi ottt succoiobét Lm deeé« 
OBl èl6 fttts mhdw : : I : i^. 

La garnison a fourni au même hôpital ait mala- 
des^ 90 sont morts. I^s décès militaires ont été 
moins imporUnSy puisqu'il» o*oal présenté àl'é- 
gard des malades que la proportion de 1 sur 3,44* 

It'bQ^pic^ de la Cliarité a eu 108 malades et 

^ " 

TA3LEAU 

DU MOUVEMENT WS MALADES CBOiÈiUQlIES TRAITÉS 

du 15 juin au 20 



1 HOPITAUX BT 








ATTEINTS OAa« L'fl^riTAL. 


TOTAL 












homnii-5 




>,;:i:t 






mjllt. 


rniri'c». 




























H6tel-Dieu< « 




lia i$j«ln 
•a s« opMWr- 


jour» 

128 


160 


100 


188 


2 


3 


33 


486 




Gbarilé* • . . 






68 




1> 




46 


62 


j» 


108 




Saint-Lai^e* 




du XI julHei 
au a irplMibre . 


4i 


» 




» 


3 


9 


ï> 


12 




Sainl-Jofçph. 






51 




» 




a 
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87 décès; celui de Saint-Joseph, G malades et 5 
décès; celui de Sainte -FraDfoue^ 7 uiaiades el 3 
décès. 

L*hospice de Saint-Lazare , où sont renfermés 
les insensés, a présenté 12 malades et 3 décès, 
aioH queratteste le tableau suivant ^ qui est dressé 
sur les documens fournis par Tadininistratiao des 

hôpitaux et hospices : 

SYNOPTIQUE 

DANS LES flOPHAUX BT HOSPICES DB MABSEILLE, 

octobre 1835. 



MKiis auÉns. 


— 






iiomT» 












WXkl, 


DAHS &.U rjKBlCIftA» : 


14 lltUKKS. 


MHS* LU fASMlBAU 24 n«OftW. 


VOTAI. 

' te 




mm* 


Mrttet . 


hotnmf s. 


fcmmca. 


iiiîîjtaji {'f . 


hotanM*. 


fiMomes. t nrilitalrei. 


MORTS. 


50 


34 


131 


215 


37 


18 


26 




51 


64 


271 


5 


16 




21 


26 


9S 




15 


23 


» 


87 


3 


6 


» 


9 


» 






2) 


3 




3 


» 


1 




1 


i 


i 


t 


1 


2 




5 


2 


2 




4 


1 


1 




1 




» 


3 


» 


a 


» 


» 


» • 






» 




'i 




60 


59 


131 


250 


65 


« 1 


26 


92 


W 


64 


! 
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La population militaire était de 4^717 i^ommes; 
a44 ont été atteints du choléra, 1 10 ODt été frap- 
pés de mort. Les corps formant la garnison étaient 
le 4* régiment d'infanterie de ligne, le 62*' régi- 
ment de la même arme, le 4* escadron du 11'' régi- 
ment de chasseurs à cheval , él la i3* compagnie 
de canonniers vétérans. 

La maladie a frappé ces dilfëreus corps de la 
manière suivante : 

4M ftiaiiiBirr db uqrb. Mom Héonaarr db iicm 



EMmUL Cm. DM*. Bft rti f. B ii<>. 





87 


7 


5 




96 


3 


S 




tu 


10 


5 




361 


11 


5 


Jeunes soldats.... 


1106 


85 


39 




1030 


S5 


8 


BluMIl VQlDIlt.* 


80» 


II 


S 




IflS 


9 


S 




m 




11 




M 


m 


1Ê 




9248 


15S 


07 






86 


37 


£fca«Ldecaval... 


100 


3 


3 


13* coiDi». de Tél. 


75 


3 


3 




SMS 




70 




2369 




iO 












3348 


155 


70 












tttt 




lïô 



L'ensemble de la garnison a présenté, sur i^ooo 
hommes, 5 1,7a malades, 1^3,34 décès. 

Le 4* r^iment a été. frappé dans des propor- 
tions presque doubles de odks qu'a présentées 
le 6a*. 

D$ la morUUité ordinuUu. 

La mortalité ordinaire a fait naître les obser- 
vations déjà fiûtes pendant la première invasioui 
£*est- à-dire que le nombre des décès ordinaires 
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n*a que faiblement dimiDoë pendant la durée du 

choléra. On remarquera avec plus d'étonnement 
que la deuxième invasion du mal indien à Mar- 
seille a duré an ëgal nombre de jours que la 
première, car elle a présenté aussi io6 jours pen- 
dant lesquels ont été constatés des décès choléri- 
ques. La mortalité ordinaire a donné 1^298 décès , 
ou soit 74 par jour. La moyenne des mois 
correspondans , prise sur les cinq précédentes 
années, est de 12 '/,. 

Le chiffre total des décès pendant ces 106 jours 
a été de 3,874 y ce qui donne une moyenne de 36,5 
par jour. La maladie a donc enlevé de plus que 
les maladies ordinaires a4 personnes par jour^ ou 
I sur6yo5o. 

ilkqi|iOfi éê la moHMé ehMriqiu tuoee lA locMéê, 

La maladie des Indes a choisi le plus grand 

nouibie de ses victimes dans les quartiers les plus 
populeux de la cité^ elle a frappé avec plus de 
iridence là où elle a rencontré une agglomération 
plus resserrée. Ainsi lesarrondissemens del'H6tel- 
Dieu, celui de l'Observatoire et celui de la Ualle- 
Charles-Deiacroix^ sont ceux qui ont été atteints 
dans les plus grandes proportions , abstraction 
faite de rarrondisseraent du Grand-Théâtre, qui 
ne peut entrer en comparaison , par les motifs 
indiqués dans les notes du tableau qui suit : 
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I2>iFLU£INCfi SUR LES ARRONDISSE 

PEKDAAT LES 0£DX 



1 imifiiio 






m>*ci 












tu 


se mItuss 












pour 






jMùtnuasaMRm. 






cbaque htbit. 

■ 




1^ 




1-1,000 


114,130 


8,15 




11- 




(0 
8,573 


306,750 


35,78 




III« 




10,035 


55i,.500 


55,25 




IV- 


Hall€-€îliarlff-»ItelAcaroiz* 

# 


15^007 


683.960 


45.57 








9,443 


782,110 


82,89 


• 


via 






l47yOO0 


14>19 




VII» 




12,801 


128,960 


10,07 




VIII* 


Obserratoire. 


16,5^ 


293,550 


17,73 




IX- 




16,000 


152,420 


9,52 




X- 




8,511 


862^710 


101,36 








121,272 j 


4,026,740 


33,20 





(1) Dans cet arrondissement habite un très ^raud nombre do 
personnes appartenant à la population flottante , tels que : garçons 
tailleurs, cwdooBiers, ouTriers savonniers, marins et lilles publi- 
qiies. - 

(9) Compris la popuIaUkm éet hospicef. 

(Sy Dans le ekifhe des^éeé* eons^lé* dani ranoodiMMiieiil de 
VOiMmtoAPBieiii eonytweaox firi eut «o Ifeu 4êiiB les hotfkn . 
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MËNS D£ POLICË (mUùmutm), 

INVASIONS 1834-35. * 
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oassaMtONS, 




Ir* 


3c 

invaùon. 


TStAL. 


invaaion. 




pour In 
invasions 




82 


198 


280 


5,85 


14,14 


19,99 


PoptiliUa>Éiié< êt Mlgwto. 




74 


199 


273 


8,63 


23,21 


31,84 




aiflée et riche* 




44 


193 


237 




19 23 


23 61 


té. 






92 


278 


370 


6,13 


18,52 


24,65 


1<L 


àisée, iudig., riche. 




23 


10* 


127 


2,43 


J A 
11 




14. 


riclM el aisée. 




26 


103 


129 


2,49 


9,90 


12,89 


Id. 


aisée. 




86 


195 


281 


6,71 


13,23 


21,94 


Id, 


M. 




l'V; 

167 


395 


562 


10,12 


23,93 


34,05 


id. 


iudig. el peu aisée. 




182 


351 


533 


11,37 


21,93 


33,31 


id. 


Id. 




52 


137 


189 


6,10 


16,09 


22,20 


Id, 


aisée. 




828 


|:>,153 


2,981 


6,89 


17,75 


24,58 


diûgaaOua iummU à cbaqnc arron- 
db*«ia«m ne porte qneaur la nia|aift< im 
la poptilAHon ; la prcmlèra yiilliwltnii 



de la Charilé , de Sainl-Joseph et de Sainle-Françoise , qui s'élèvent 
pour la première invasion à 38 , el pour la seconde à 95. La popu- 
lation de ces hospices est éfaluée i 3,009 , ce quifMItlt mortaMé 
de cet arrondiMemenl, dééiAlioa folle des iMfptoef, 1,000 
pour la pramlèffe iB?atloo , à iOJ» pow la denième , «1 i 80,96 pour 
les deu réunies. L'airondlssement de la Monnaie compreDd égale- 
mem lei déoéi «pi ont en lie» i rboipioe Sttat-LaMfe. 



uiSiOiaE 



JnfinMM sur kê nnt «I k$ wurimm», tUffùâmitm du eut 
êê M0rf émt U mêmê lœàU 

La ville de Marseille comprend 5ao rues, place» 
publiques ou promeDades , et iiyOoo maisons» 
397 rues ont été frappées du mal indien , 1 aS n*ont 
reçu aucune atteinte. 1,662 maisons seulement 
ont présenté des cas mortels^ ces cas se sont éle- 
vés à 3,o55. Les cas de mort se sont reproduits 
trois cent quatre-vingt-treize fois dans des mai» 
sons qui déjà avaient eu un ou plusieurs morts. 

Les rues ont été frappées d'une manière inégale. 
Voici le résultat des dépouillemens faits d'après 
les registres de Télat-civil , et présentant le nom- 
bre de maisons atteintes dans cbaque rue. 



■fcrtitMtn. 
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43 




173 


29 . 


s 


145 


SI 


s 


126 


12 


7 


84 


ÎB^ 


; * 


198 
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22 




24 


24 




26 


26 
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33 


66 
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1,662 
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Les ruM qtri^oat été frappées le plus rudement 

sont celles comprises dans le tableau suivant, 
qui indique , avec la désignatioo du nombre des 
maisons atteintes de chaque côté, la mortalité 
totale de chacune de ces rues. Ce hulletin fera 
connaître combien sont absurdes toutes les sup- 
positions qu'on a pu iaire sur la prétendue influ- 
ence qu'exerce le choléra sur un c6té plutôt que 
sur l'autre. 



nisifiiiATioii 


aoioM 




TOTAL 
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vM pair. 


c^lié impair. 
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Si 
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16 
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10 


ft 
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10 


8 


18 


li. 


R. Sainte-Catherine 


8 


7 


15 


19 




10 


5 


15 


18 




4 


10 


14 


17 




10 


5 


15 


17 


R. Bon-P«stiiir'*v. 


6 


7 


13 


15 




4 


1 


11 


14 



On remarquera que la rue Paradis est à peu 
près la seule qui ail présente une difTérence nota- 
ble entre le coté pair et le côté impair^ cette rue^ 
qui est percée du sud au jiord, se trouve paral- 
lèle avec le 6rand-Gbemin-de-Rome et la rue 
d'Aubagne, dont les côtés ont eu presque une 
égale part dans les ravages du âéau indien* Cette 
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observaiioii nous flemUédétraire todft lés calculs 

auxquels avait donné lieu la reproduction deâ cas 
mortels sur le. côté pair de la rue Paradis, et qui • 
attribfDaiedt à des eouraas ëlecfriques les eifecs 
nieortriers du choléf». 

De rinftuence almospkériqut- 

Jamais la température n'avait, éprouvé de varia- 
tions plus fréquentes et plus diverses que pen- 
dant les mois de juillet et août 1 835. Depuis long- 
temps le beau ciel de Marseille n^avait ressenti 
des secousses électriques aussi fréquentes et aussi 
fortes que celles qui se firent entendre pendant 
ces deux mois. Le veut de nord-ouest, celui du 
sud, le vent d'ouest et celui de Test ont régné 
alternativement; et le fléau, Impassible dans sa 
marche, ne tenant nul compte ni des changemens 
que subit ratmosphére, ni de la direction des cour 
ransy poursuivit ses ravages avec cette efïfujFMite 
régularité qui caracléiîse presque toujours ses 
trois périodes. 

De IHttfiuence des professicnt» 

hk maladie n'a présenté aucane obeervalioo 
iotémsanlei elle tt sévi g;énéptlement sur VovOeê 

les professions , selon leur rapport numérique 
avec le chilfre de la popiilaiioa. 
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Influencé dai jours* 

Les ûbservalioDs faites sur la mortalité sora- 
maire qu'a présealëe chaque jour de la semaÎDe, 
viennent encore donner un démenti à ceax qdi 
prétendaient que les dinianclieB et les lundb 
exerçaient une influence quelconque sur la marche 
on les progrès de la maladie. Pendant la première 
invasion y les joars les plus calamiteux ont éké \0$ 
mercredis el les jeudis ; dans la seconde ce sont 
les samedis et les dimanches : d'où nous coor 
cluons que )a marche du mal asiatique suit un^ 
impulsion autre que celle que pourraient lui ini> 
primer les débauches des dimanches et des lundis. 
Loin de nous pourtant l'idée de nier TefEcacité 
d'un bon système hygiénique; mais nous ne 
croyons pas qu'il sufïîse pour atténuer les coups 
du choléra dans ses momeus de iureur. 

Les io6 jours de durée de la deuxième invasiott 
embrassent seîae semaines; les plus meurtrières 
ont été les 3% 4^ et 5^ Le tableau suivant indi- 
quera les dilTéreates. phases qu'a suivies la coi^ 
lagion: 
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influence mr U banikue. 

Le choléra a frappé peu de victimes dans les 
campagnes de Marseille. Quoique rémigratioD ait 
été considérable y les habitaos de la banlieue n'bnt 
pas été atteints du mal indien. Les quelques per- 
sonnes qui en ont péri appartenaient presque 
toutes à la population urbaine | et la plujiart ont 
été frappées du choléra peu de jours après leur 
émigration. Les personnes qui uienl la transmis- 
sibilité de la maladie se sont prévalues de cette 
circonstance pour dire qu'il n'y avait pas conta* 
gion, puisque les habitaos de la campagne n'a* 
vaient pas contracté le mal asiatique ; nous, au 
contraire I nous y trouvons une nouvelle preuve 
de TefiBcacité des moyens de séquestration ^ car 
nous attribuons la non-contagion du choléra dans 
nos campagnes, à l'état d^i;ftolement dans lequel se 
trouvent toutes les maisons d'habitation les unes 
à régard des autres. Nous pourrions citer encore à 
l'appui de celte opinion un grand nombre de cas 
dans lesquels la mort a frappé plusieurs personnes 
dans la même maison d'habitation , tandis que 
celles placées non loin de celles-ci , mais dont les 
habitaos évitaient les conimunications, n'ont reçu 
aucune influencé de la maladie. Une maison de 
campagne situéeau quartier de Gh&teaa43omberty 
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et habitée par vingt-quatre personnes, en perdit 
quatre en quelques jours des attaques du choléra. 
Cette habilatiao fut au88it6t désertée, et aucun 
nouveau eas ne se amoifesta dans celles qui Teo- 
vironnaient. Ces faits nous paraissent assez con- 
cduaos et eut tixé Tatteotioa des persoones qui 
aineot à observer pour expliquer les pliénomèiies 
qui se passent sous leurs yeux. Les décès dans la 
banlieue a ont pas été au dessus de x3a. . 

ObservatUms partieuHérei swr U mode de prop<tgali<m» 

Le plus souveot un cas de cboMra était suivi 

d'un autre cas dans la même maison. Comme nous 
l'avons dit, les cas mortels se sont ainsi repro- 
duîts trois cent quatre-vingt-treize fois. 

Plusieurs familles ont été eruellenient frappées 
par le fléau : parmi celles-ci on remarqua la famille 
Ladouce, habitant la rue de TEvéché; la famille du 
nommé Bizau, marchand de vin, rueMayotiBse(i); 
et la famille Fleschelle, rue Paradis (2). 

11 y a à Marseille seize communautés (3), j 

(1) Sept individus de cette famille périrtint successivement. 

(2) Cinq personnes, ; compris une serrante, furent toorà 
tour enlevées. 

(3) Religieuses des Grandes-Mariés ; Petites-Mariés ; Clair 
risles; Carmélites; du Saint-Sacrement; de Saint-Thomas; les 
sœurs de la Kelraitc, dites Sœurs-Grises; les Auguslines ; les 
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compris collège royal et le séminaire; lapopu^ 
laliande m éteblîsieaieiias'élcfeà environ i^aoo 
perqoiHies. Oeqx ordres Mulepoent ont M atteints 
du choléra; ce sont d'abord les religieuses de 
SainL-CbaaicSy dQnLrétabiiafiement avait été trans* 
ùmné en ambulance pour les femmes , et dont 
elles faisaient le service; deux sœurs furent frap« 
pées, une seule mourut; et puis les religieuses 
Augnstîoeay qat ont desservi les bospiçesefc hèpi* 
taux de la ville pendant le règne du choira. 
Quatre de ces religieuses succombèrent aux atta- 
ques de la maladie (i). Tous les autres étabiisse- 
OMna (îirent à l'abri des conpa du fléau. 

Les prisons civiles furent également prcservéea. 

RÉSULTATS GÉNÉRAUX DES DEV^ INVASIONS. 

Les deux invasions réunies ont présenté une 

durée de aia jours, io6 jours pour cljacune. 
Fendant la première le cboléra se nianifesta len- 
tement et mit dans sa période d'invasion une béni- 
gnité qui lui est peu ordinaire^ dans la bccoude 

sœurs dtt SftmV>Nom-de-lésiis , les sœurs do Saint-Charles , 
maison des Orphelines» da Befuge» des pauvres pétiles ftUes, 
des enfans'de Kl Provldeiwe. 

(1) Deux moururent à l'tWkpîU} deU Charité et deux à l'Hôtel- 
Dieu. . 
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il éclata, au contraire, avec une violence qui devait 
fiiire pressentir les affreas n^râges qn'il prëparaît. 

Le nombre des cas d^larés a été de 7,073 , et 
celui des morls de 3,44 1- Dans ces nombres, la 
population civile compte 6,78a malades et 5|3oâ 
deoèss ce qai donne sur 1,000 kabitans 46,70 
malades et 32,78 morts. 

La population militaire a eu 291 malades et 
i33 morts; ee qui donne sur 1,000 hooMBes 61,69 
laalades et 38,ai morts. 

La garnison a donc été frappée dans des pro* 
portions plus fortes que la population civile; mais 
die À pr^nté un petit avantage sur le nombre 
des gnérisoos, car les morts civils ont été aux 
malades : : 1 : a^oô, et les morts militaires : : i 
:a,i8. 

Influence sur Us sexes. 

Pendant la première invasion, les décès fémi- 
nins ont excédé ceux du sexe masculin, et pen- 
dant la seconde, au contraire, les décès masculins 
ont été plus nombreux que les autres. Cependant 
les deux invasions prises ensemble présentent 
une plus grande mortalité pour les femmes que 
pour les hommes, puisque ces derniers ne s'élè- 
vent qu'à 1,677, tttndis que ceux du sexe féminin 
sont portés à 1,764 j c'est environ '/,. de plus. 
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Influence $ur les éget. 

Les observaXions faites sur Tàge des personnes 
décëdées ont tlonné les résultats suivans : 





âsa 


^ 909 


436 




M 


es 


160 




951 


170 


491 




990 


999 


.379 




S5S 


9(4 


496 




936 


991 


397 




tes 


970 


335 




194 


193 


317 




39 


SB 


70 


Total. . 


. 1»677 


1»764 


3»441 



Les âges qui ont le plus souffert sont, pour Pon 

comme pour l'autre sexe^ ceux de 3o à 6o. . 

Influence »ur le* profeuions. 

Les diverses professions ont été frappées dans 

les proportions suivantes : . 



!•« classe ...é (1) 194 

2- id. ^ 407 

3« id 887 

4* id 433 

5* id 133 

6« id , 31 

saii$ profèMMMU ott inconnues 1»S56 



Total 3^441 

(Ij Voir les désignalions page 362. 
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BÉCAPITULATION GÉlfÉllALB. 

^r«m<^ ImmÏMiii. ' Deuxième iwation. 

9iS (iMslManondiiiMiieiis danflesarrondine» 

mens ÉHwl w w mi * 
132 banlieue. 
110 militaires. 
18i Hétel^Oicn* 



«Élflémumethosp. 
44 boiitne. 
9S mlllttiies. . 



m 



i** lomioa 
3* Id. 



2,576 



865 



Total général... 3,441 



r 
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'INVASION DAiNS LES DÉPARIEMEJNS. 



Le dioléni itTagé plurfeliri dCptrtoniflns dû Midi. ^ Nombre des 
' MauniiiiesflnvaliierdaiMteiDdrm 
â Aiz et à Arles. — TaUm delà moHattlé cboléikpie dans oee 

deux Tilles. — Tableau namcrique èBS cai et des décès conStiUt 
dans tous les déparlemens atteints par cette seconde invasion — 
Aperçu sur l'iiiTasioa générale de U frinoe. — «P^en éléméiude 

statistique, • • . ^ _ 



Lorsque le choléra se manifesta à Toulon, il 
s'était déjà déclaré à Cette et à. Â^de, comtne 
ùn l'a TU dtfnd cetttf hiMoii^. Il faisait aussi das 
victimes à Saint-Chamas^ petite commuDe située 
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sur les bords de l'étang de Berre, dans 'le déparle- 
meot des Bouches-du-Rh6oe$ mais aussitôt qu'il 
eut assailli Toulon, où se trouvait une plus grande 
population agglomérée dont la majeure partie 
se dispersa de tous côtés simultanément et par 
masses, toutes les contrées voisines' reçurent 
les germes de la contagion meurtrière, le mal 
exerça ses ravages dans chaque lieu à peu près en 
raison du nombre d'émigrans qui s'y réfugièrent. 

La Vallelte, à une lieue de Toulon, est la loca- 
lité qui a le plus souffert. Cette commune de 3,55o 
ames a compté i4o cas mortels, ou soit un décès 
sur 17 babilans. 

lidrgues, un peu moins frappé, endu ra cependant 
de bien vives souffrances. Sur une population de 
5,444^1^65 réduite à i,5oo parles émigrations, on 
aenregistré ao8 décès, c'est-à-dire 8a dans le sexe 
inascolin^ et'ia6 dans le sexe f^éminm; ce qui 
.donne 3d,a morts sur 1,000 habitans. La ville de 
Lorgues a pourtant une position avantageuse et 
parait réunir toutes les conditions de salubrité 
publique; l'air, les eaux, les végétaux, tout y 
est bon; les rues sont assez propres, les maisons 
pas trop encombrées d'babilans. Le choléra s'y 
déclara le 19 juillet; les premiers cas ae manifes- 
tèrent dans les principaux quartiers et furent 
^presque. tous Toudroyans., Mais ce ne fut pas là 
^ve }a maladie exerça le plus de ravages : bientôt 
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invèstissant la boargade et la me Malvala , elle en 

fit un ihéâire de lerreur et de mort. La charité de' 
qudques âmes compatissantes et l'actif dévoue-' 
ment de la jeunesse des deux sexes ne purent 
suffire à tous les besoins. Les forces étaient épui- 
sées et la démoralîsation allait être complète^ lors^ 
que M*. Florety préfet du Var^ parut aii mOieu de 
ces désastres qui Croissaient sans cesse. Aussi 
bienfaisant qu'intrépide, ce magistrat mit tout en- 
œuvre pour secourir les cholériques et pour arré-' 
ter le fléau dans s» marche meurtrière. On receiii»: 
- rut a un moyen rigoureux, mais dicté par Tim-' 
périeuse loi du salut public: on ouvrit les maisons 
des émigré&y et Ton s'èmpara des litSy du lii^eet 
des autres objets nécessaires. Pardii les Tictimés' 
du fléau il en est une à jamais regrettable : le 
peuple de Lorgnes ne perdra pas le souvenir du 
vénérable Bf. Codde, prêtre octogénaîrey lequel, 
oubliant sa vieillesse et ses infirmités, était jour 
et nuit auprès des malades, les soulageait, les 
consolait et les aidait à bien mourh*. A cet homme 
si simple dans ses héroïques vertus il ne man- 
quait plus que la gloire de rendre le dernier sou- 
pir en secourant ses frères, et le ciella lui accorda.* 
Au moment où le choléra envahissait les coin- 
rounes voisines de Toulon , les religieuses du cou-' 
vent de Cuers, d'après les conseils, du docteur 
Reyi|aud| chirurgien en chef de Thèpîtal de la 
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B^arioey. m i^irti^ dans ^^ état. de séquestration , 
oifciservaiitpojnr jiout ce qui yénait; du dehors, lest 

précautions indiquées d'ordinaire pour se pré- 
4^V|Br dei otaladies copt^gieuses. Uq jour une 
éfflae ye^mt dii Touloq se prés«m|l titt.çouYçi^ iç( 
demandai parier k rune dea religien^es; apris 
plusieurs refus, cette dame, qui avait mis une 
4M^^ge persévérance d^Q$ sa. demande, futadinise 
^u^ p^^c^ 9Ù ^le demeura, pjrèa d'uue heure* Le 
lendemain la sœur tourière qui Tavait accompa- 
gnée, et une autre sœur qui avait assisté à oe^e 
Y^it^y fureal frappées du choléra et moururent 
peu de jours après; plusieurs. autres religieuses 
furent atteintes de la même maladie. La dame 
^is^çuse, qui s'était retirée di^is une campagne 
^Qlqm de Cuers^ fui ég^emeal, frappé, du cho- 
léra et mourut en quelques heures. - • 

Pi usieursL émigrés marseillais étant arrivés à 
Cp^gnac> queiqUjBs 'cas de choléra douteux^ s y 
manifi^slèrent aussitôt. Ijb préfet du Yar y envoya 
M. Taron, élève en médecine, qui était eu mission 
àFiganières. A son arrivée M. Taron logea à Thèlel 
de la Croix-de-9|altctp,, où il resta trois jours penr 
dant lesquels aueqn cas de choTéra né se mémlra. 
Il partit ensuite, et le lendemain de son départ le 
maître de Thotel pii il étail logé fut frappé 4u mal 
asiatique et mourut; deux ou trois personnes 
furent ensuite atteintes et succombèrent égale- 
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Le département du Var a éu soixaote-el-ëciM 
ccNDiBuiieB plu«i4>u HM»ii9 i»leeliées;Xeë vHles.les 

plus importantes après Touloo ^ c'esl-à-dire Grasse, 
Hyères ^ Draguignan^ Bviguoles^, Aotibea et SainlH 
Haiiflmy BiOttt èU^ fiiiUenMnt fttteldlM (1)^ 
Ees Hki drIIyèÉ«ft ml < on; pèu • pkas' acMlfllBrl ; M 
maladie s'y déclara le 1 3 juillet. Sur une garnison 
forte de. &63 hommes oaa constaté 3^ cas suivis 
de Â.déoèèi, «A aiir Uiipot>ulatàoii.cl¥ila Afdiiiée A< 
5oo individus, 33 cas parmi lesquels 9 ont été 
mortels $ ,ei^ tout &5 cas et 17 décès sur 66â(kidi« 
vîdas^rwtûit i' mmvt aw39»> ! ^ > 

Le dép^rtooient éés Botwboai durRbônc a^ e» 
48 copimmies envahies. ^ < '; 

* Uô'.fCtft'dA ehoiliéf» éclat» le t^jum à àU^ aur 
iio.soUatdhl iai^da ligne qui fut imnàMiateaMnl 
porté à l'hôpital, d^oii il soitit guéri le 3 août. Le 
a juillet un. autre soldat du. même régiment fut 
altaÎDipar la maJadié el mvntt eft quelques hmi» 
rat. Deoer joor*là ai» i5 du méme^lBais, dn ne 

(I) A 6faflMt ' décè0 tir ti^Tie luMam. 
HyèKS^ 4 iO,m 
Dfagaigpiaa, 95 

BrignolflS, 11)3 5,940^ 
AatitMS, m 5,565 
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oonslata qu'un' seul nouveau cas; mais le 1 5 et 
les jours suiyaasla maladie prit uo développemeut 
rapide. 

Lemmbre des Aiyards fut considérable ; cepeo* 
(Jant les secours ftirent distribués avec prompli- 
tudeetdisceruemeot. M. Âiide, maire par iotérim, 
montra beaacoop de aele et de prévoyance dans 
l'accOmpKssement des devoirs de sa place. Il 
otgauisa tous les services publics, et sa fermeté 
autant que les sages dispositions qu'il sut pren*» 
dre oiforèrent le repos des habitana et le respect 
des propriétés. Presque tous les notaires avaient 
abandonné la ville; mais M. Aude leur enjoignit 
par un sage arrêté de rester à leur poste un jour 
et une nuit à tour de r61e. Ce magistrat fut 'digne- 
ment secondé par M. Roure, second adjoint^ et 
par M. Porte y secrétaire- général de la mairie. 
Quarante citoyens, réunis par iio étudiant en 
droit nommé Alphonse Gcnt, natif de Roqueraaure, . 
se dévouèrent au service des ebolériques dans les 
bèpitaux f dans les bnreanx de aecoan et à demi* 
cile. Il Y avait parmi eux plosieora condisciples 
de M. Genty animés comme lui d'un dévouement 
sansboriies(i}} lesantresappajrtenaienl à diverses 

(t) Ce MDt mt. César Angarda» de Kiam; GimMi de Is 
Hafaae; Gattoni d'isiria» ^'(Nmette en Owie; Pine-Deigraii* 
ges , de Lyon ; Ode, de Pont-SainIpEsprit ; Marîayy d'Aariol ; 
Pasterely de Seillan; Seoei, de Maneille; Ataaaiii; Rottand 
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classes la société; omis ils éuieot unis par 
la communauté de leurs sentimens généreux et 

par ces nobles sympathies qui rapprochent les 
xftbgseo rapprochaDt les coeurs (i). Deux d'entre 
eu3, MM. Gérard, employé à roclroi, et Saurin/' 
serrurier, tombèrent victimes de lieur pbilanlre- 
pie infatigable. ' 

MMi RouchoD-Guignes , conseiller à k cour 
royale; Leydet, juge de paix; Caries, avocat; 
Turcas et Long , avoués ; Amëdée Bouteille et 
Panier , administrateurs de l'œuvre de la Misé- 
ricorde; Roux, pharmacien; Reynaud, de La Farer 
et Tabbé de Foresia ont bien mérité de 1» vfllè 
d'Aix en ces tristes circonslauces. Des mission- 
naires , parmi lesquels on distingua le P. André , 

I • 

k * * ' 

de Samt-Maximin ; Barbarin, deMafselHe; de Barrés du Mo- 
tard y de l'Ile de la Trinité. > 
(1) On y vofaU MM. César Paul , jeune avon«' , toujours 
rempli d'ardeat pour les choses bonorablei; Esooffîer, Guigne 
et Pascal 9 aYOCats; Cliaigonne, contrôleur des contributions 
directes; Léna, capitaine en retraite; Girard » scieur de long; 
Glôson, relieur; d'Hostel, ex-étndiant en médecine; Pust, 
ouvrier imprimeur; Roux, peintre vitrier; Michel, commis^ 
marchand; Jules Martin, employé aux ainx et forets; Victor 
Martin, employé iradministration des postes; Bourgogne fils» 
Manriae»' Astier, tous les trois sans profession ; Tronche , mili- 
taire en congé inimité; Lepagnas^ ottTrier reliev; JBmBol» 
ouviier horloger; Iinborb ouvrier menuisier ; Deeome , oaTricr 
tanneur; Ventorei mafoni t&ryigîfry tomielierf Zelimét oa». 
▼rier horloger* 
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et dea , rel%i^MX franclfiq^^ps prodiguèr«pt leu^ 
9Qios;«i4x,ia|ahd€8. he corpA oiMioal B*eBt.mU^i 
menïtàoti»l%tè4$ aa tache, et TuncbM membres, 
M. Reynaïul, qu'un zèle plein d ardeur l'etenait 
<;oostaioimei^t^uprè9 des cholériques > a stctcoiobé. 
iMiu attêfi^tes dur.lDaL Quelques liéures avant sa 
mort, il faisait encore son service au bureau de 
secours dé I^i Miséricorde. Ses collègues, Mfd. • 

/»t^avitîéfes^9 i|ba»doDl|èr^le.po«le où rjboilr. 
iiau«:damHeaiisèeoir(i). . 
Mîuit médecins ou élèves en médecine (a) arri- 
weni; de Montpellier àAix et.fHrirentde suite Jaur 
aertricebua 4iiifêi!efi& bdrfaux.miHavM, BftVidpl,. 
pcolMlieur agrégé de la faculté de Paris, arriva 
aiissi à kïx avec.une mission de M. Duchâtel, mî-< 
nistre du commerce y qui avait déjà mis à la ctis- 
poaitlon du arrondissement des Bouches -jti'^ 
Rhône la somme de 20,000 fr. • 

Trente-six militaires du 12'' régiment de iigOe 
fiirent. fournis aux hôpitaux pour y remplir les 
fonctions d'infirmiers. Ils étaient divisés en trois 
sections, et chaque section faisait un service de 
quatre hetirss là nuit ^ de quatre heures le jour;> 
un seul dé ceà militaires fiît I(%èrement indisposé. 

(1) M. Guillaume, pharmacien , prit auMÎ la faite» 

(2) Ce sont MM. do Puyjalon» ]io«rgiM> imtowsfMp 



Digitized by Google 



BU'GHOUKftA-IIORBUS. »7» 

tes femmef ^jureol, aussi leur par;tjd^n$ l^. g^M- 

entre autres la demoiselle Jo^épliiiid (cnii^; $o$ti^ 

tutrice ; les deçDoiselles Fabre sœurs ; la dame 
l4k»t, qu'eqoourajgiasuU. Jl'^J^empiç 4^.. squ mari ; 
ime servante mmpk^ Fil)]^,. qii-i ^n'u, ipie«sé. dei soir 
gner les malades eL lej$ ;Sçç}Qur2^it;. même de se^ 
épargnes. • ' ' j , 

On vk à Aix un fait bien remtrqtM^e^ 
juillet la pprlrop du xa* rëginaent de ligne, forte 
de 53.6hpi:]?m^s , qui oiccMp.aU Is». caserne d'Italie, 
rentra à s>ep( hj^ç^ e( (j^&piie du maliqrreye^swd. 
4^. Fexctrcicp #|: 4u» tir > QiH«V 1^ spldali^.fi^ 
répandirent aussitôt dans les cbanibres, ouvrirent 
ienétres^totorenlt ieiivs. Vieï»Jjes. Une rafalKl de 

Tent briUi^nt ayanj; ^jOtut^^Hioftp fméfxfi éM^.[Gg» 
eiia(iB,bresy plusieurs soldats tombèrent sur lî^iifn 
lits comme asphyxiés. L^e colonel et le lieutenapt- 
colonel y sur Favis du chirargieiirin^gory^ mpptè. 
r^nt an second éla^ et $f ve^aealireDl: (de l'influ- 
ence qui agissait sur les soldais. Le lieutenant- 
colonel mourut du choléra dans les vingt-quatre 
heures; le colonel et le chirurgien*major forint 
très souQrans pendant plusieurs jours. 

Dans cette matinée vingt-un hommes du is^* de 
ligne furent p^tés à rhftqpâtal., et Tofi e» 4pprla 
dix autres pendant le reste de la journée. Qua-. 
lor^c buccombèreut avant lexpiration des vingt- 
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quaiie heures. Ces trente-un hommes apparte-* 
naient tous aux compagaies logées au premier et au 
deuxième étage delà cuerne d'Italie (i). Le rez de 
chauttsée de cette caseniey oà se trouvaient les cui- 
sines , les cantines, Finfirmerie et les salles d*ar- 
mesi ne présenta- aucun cas. te lieutenant-général 
de DamrenioDt s*étant empressé de prendre- la 
route d'Aix où il arriva le 17 au matin , ùl de suite 
évacuer la caserne. 

Le 19 juillet le cili^lre des décès cholériques 
atteignit k kix son maximum : on en constata 33 
sur 54 cas. Le lendemain le nombre des cas nou- 
veau^x s'éleva-à 67 ; mais celui des décès descendil 
à a8. Le m il n*y eut que a8 cas et %j morts. Le 
chiflre des accidens mortels se maintint , jusqu au 
3o juillet y entre !k2 et i5. 11 descendit ensuite gra- 
duelleBieiit , et on ne s%nala aucune recrudes*' 
cence: *A la fin du mois d'août Ut ville d'Âix en 
était tout-à-fail délivrée. 

On peut suivre dans le tableau suivan^la mar^ 
cbe journalière de la inaladie: 

(I) Gès tMote-ùi hommef te trouvaient ainsi réinrUs : 

*» • ■ ' 

V smcTiP.' CAf. > wêcàê», 

Premier étage 245 15 6 

DeuxMme i<) 391 19' B 

• TOTAUX.. SM 31 14 ' 



TABLEAU NUMÉRIQUE 

0ES CAS ET DFS DÉCÈS CHOLÉRIQUES CONSTATÉS A AIX 

( dt'pai Urnent i1p» BouclK's-du-Rilôa» )-,du 19 Juin au 29 Août i835. 
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Le cbol^ra n*a pas sévi dans h campagne ; ceux 
qui y sont morts venaient journellement en YHIe, 
ou la maladie t'était con0entrée. ' 

Alx a 22,575 a mes de population civile^ la mor- 
talité cholérique a été de i (), /|5 s m mille. 

La population militaire était de 718 hommes; 
le n^tnbre des victimes du choléra a présenté k 
proportion de i35 sur pdlto. individii^, ou 'soit 
I sur 7 eiiviron (7,4)' 

£ù retranchaat du chiffre total des décès éeux 
qui Ont été constatés dans la garnison , on trduye 
qu'il csl mort plus de femmes que d'iiommes» 

V6ici quelle.a été Tinfluence de la maladie sur 
les diters' âges! 

^ MiMui.iH. itaornr. rwàXé 

De ^ 10 ans et au dessous 14 10 2* 

; 10 à 20 ans 8 8 l6 ' 

y j20 à 30 ans 69 17 86 • 

30 à 40 ans ^ 35 15 50 

** 40 à 50 ans 16 27 43 ' 

50 à iSO ans 18 24 42 

60 à 70 ans 17 24 41 

70 à 80 ans 11 10 2t 

80 et au dessus , 5 5 10 



iï)TAiJiE...[ w m 



La eommude de fifarignande, dans l'arrondis* 

sèment d'Aix, a présenté un fait de transmission 
bien caractérisé. Cette localité jouissait d^une santé 
parfaite^ lorsqu'arriva le 8 jui^ef lafémniê Dtgne^ 
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émigrée de Toulon ^ laquelle fut aUeinle du cho«> 
lén le ro et guërit. La finnme Bonfils, qui k 
première l'avait accueillie à son arrivée, lui elle* 
mêoie. frappée de la nialadie dans la nuit du 
jfliUél ijt ittooM le kmdetnaiit liialifl'i'Ooie lieil* 
nfê: Là ^mme Bigtie >m\V été sblgiiëe par U 
femme Vératli -Santerre ; le 17 juiilet le iil^ dt 
celle-ci fùk pris<.dir ckoléva et sucoomi^a dé i^ he - 
l«iidëÉiftifi ; yêtkaf ^.Sahtmè ^ ' aïeol "^âë tw •Aerhier 
el habiWnt la même maison, reçut les alleinles 
du mal, mais eut le boDheur d'en iriomphei^. Tkèk 
ce^'iboniient le bbolërà éef, répandit dans llft/nillMI 
ét èttit} )f»érsotitfëB étAàt'ifaortës eii^iiii .stoljaar^ 
les liabitàns abandoQuèrent leut^ demeures et 
8*eiiftiîreaC'daDÎi là éààkfAigà^ Çjme> dimiètt dt 
rà pôptilaftiotf éitft^iin'éfS^ ^lÉtaii^; eipimM 
autre accident ilè fut constaté. Le chiffre des mbrts 
s'élevait à et plusieurs victimes avaient làkeo^ 
lèiAèbt eotniiiilaîqué Mrè ^lès: • > Ij"' <tf 
' Arles ne put pas échapper aux coups du cho* 
léra/et celte maladie y fut infiniment plus meur* 
trièrè en i835 qu'en iB3ti| ëllè'ëiil^'iiiéttië atk 
un nombre plus coînsiâéî^bte deiTiotimes. si -k 
population presque entière n'avait, dès le début, 
suivi l'exemple des Indiens et le i^ûseii 'des 
hommes de l'art , en prenant la fuite et se diss^» 
minant dans le vaste territoire de la commune, 
et principalement sur les poiuts les plus culmi- 



Digitized by Google 



W* HISTOIRE 

nans du plateau de la Crau, plaine «mm^p^ 
près de huit nulle habilaos, %niBMaés dans les 
métairies, odI trouvé aa abri assuré , tandis que 
quatre mille se réfugiaient dans d'autres parties 
de la banlieue. 11 ne resu dans Tintéiieur de la 
ville que quatre mille personnes dont la plupart 
ne pouvaient abandonner leurs foyers. 

Le choléra fît son début le 14 juillet sur deux 
individus du aeae masculin, qu'il emporta en peu 
de temps, le lendemain on constata six décès. 
le chifire des morts diminua ensuite, puis il 
oscilla entre 1 et 8. U 27 du même mois il s'éleva 
i 10, et le. a8 à 3a. Getle journée pr^nta la 
mortalité la plus forte. Le lendemain 29, il y eut 
25 décès. De ce jour-là au mois d août, le chiffre 
se maintint entre 27 et. i5; il descendit ensuite 
lentement, et la auladie ne disparut qu'au milieu 
do mois de septembre, après avoir fait bog victi- 
mes; elle avait duré soixantertrois jours, compre- 
naoi oeuf semaines; les plus meurtrière^ furent la 
tvoisième et la quatrième. La période décroissante 
commença dès la cinquième et continua sans in- 
terruption jusqu'à la fin de la maladie. 
, On peut, dans le tableau suivant, en suivie la 
marche jour par jour : 
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TABLEAU NUMÉRIQUE 

UBS DÉCÈS CnOLÊBIQCKS CONSTATÉS A ABLES 
( J^ptrtrxnent ùt* Bouches>i1a-Rli()ne ) , tla x4 jailltt an i4 ttptcmbrt (835< 





DÉCÈS 






DÉCÈS 




1 DATE*. 






TOTAr. 








TOTAL. 




ltllK4lPII 1 1 lU 


11. IIJiXMUB * 






■ 11 n L 1 iiiB 1 

■ IIU^V llllllla 1 


Ii^iiiiniii9ê 




Juillel 
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\\ 
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2 


reporf. 


190 


195 


38a 


15 
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1 


6 


15 
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2 


4 


16 


2 


» 


2 


16 


» 


3 


3 


M 


1 


» 


1 


17 


6 


2 


8 


18 


1 


» 


1 


18 


2 


6 


8 


19 


2 


» 




19 


4 


4 


8 


20 


» 


2 


2 


20 


3 


2 


5 


21 


» 


3 


3 


21 


» 


2 






3 


2 






3 


2 




23 


3 


4 


7 


23 


3 


2 


5 


24 


1 


2 


3 


24 


5 


2 


7 


25 


6 


1 


7 


2.J 


2 


4 


O 


26 




3 


8 


26 


3 


4 


7 


27 


6 


4 


10 


27 


2 


3 


5 


28 


13 


19 


32 


28 


1 


2 


3 


c\t\ 

29 


10 


15 


2o 


29 


» 


2 


2 


30 


12 


12 


24 


30 


2 


5 


7 


31 


6 


13 


19 


31 


u 


3 


3 










Sept. 








1 


10 


17 


27 


1 


1 


2 


3 


2 


15 


8 


23 




fi 
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4 
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3 


15 


7 


22 
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il 
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. 4 


15 


7 


22 
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10 


19 


29 
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3 
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11 


10 


n 
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1 


D 


1 
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7 


12 
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21 
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2 


13 


15 
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1 


1 


2 
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5 


5 


10 


9 


1 


» 


1 


10 


1 


2 


3 


10 


1 


1 


2 


11 


8 


4 


12 


11 


» 


2 


2 


12 


6 


4 


10 


12 


2 


3 


5 


13 


3 


5 


8 


13 


3 


2 


5 


■ 


2 


3 


5 


14 


1 


1 


2 




190 


195 


385 




247 


262 


509 
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Sur ces Soq décès cholériques les campagnes 
n*m ont fourni que 70, bien que les trois quarts 
' delà population urbaine 8*y fussent réfugiés. Ainsi, 

parmi les 4,000 individus restés en ville, il y a eu 
439 décès, proportion vraiment efTrayante, taudis 
que les i6|000 bahitans disséminés dans la ban* 
lieue n'ont eu que 70 morts. 

Exk comparant le chiffre loial des décès cholé- 
riques au chiffre total de la population arlésienne, 
on trouve si5 décès sur mille babitans. 

Et en réunissant les deux chiffres de la morta- 
- lité durant les deux invasions, c'est-à-dire 249 en 
i-83a| et 609 en i835| ou soit 758, il 7 a alors 
une proportion de 37,27 morts sur mîUebabitans* 
* En i835 les femmes ont été plus frappées que 
les homines , mais dans des proportions bien 
moindiés qu*en i83a. 

L'influence du choléra surles divers âges a pré- 
senté un fait remarquable: sur 609 décès 189 ont 
atteint des individus âgés de moins de 10 ans; la 

proportion est de I sur 3,69. , . 

wiàâeoLiÊ» ntaimir. mal. 





103 


86 


189 
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17 


22 




19 


25 


44 




90 


19 


39 




21 


22 


43 




38 


32 


70 




83 


26 


48 


70 à 80 ans 


13 


26 


39 




6 


9 


IS 


Totaux.... 


247 


262 


ÎÙ9 
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Gemme à Toulon , à Afarseille et à Aix , le cho- 
Unt a suWi à Arles sa marche ordinaire au milieu 
des changemeas de la température et des varia- 
tions météorologiques. 

Quelques cas de choléra ayant édalé dans 
la commune d*Eyguières , des bruils absurdes 
agitèrent aussitôt la partie ignorante de Ja popu- 
lation. Des paysans qui s'approchaient de la fon* 
taine publique pour s'y désaltérer, furent accusés 
d'avoir voulu y jeter du poison , et se virent 
exposés anx menaces d'une populace aveuglée. 
Le maire publia une proclamation pour calmer 
celte effervescence; le vicaire de la paroisse joignit 
son influence à celle de ce magistrat, et le calme 
fut rétabli. 

Après Marseille, Aix et Arles , les communes du 
département des Bouches -du- Rhône qui ont le 
plus soufTerty proportionnellement à leur popula- 
tion j sont : Saint-Ghamas , qui a enregistré ro5 
décès, comme nous l'avons déjà dit; les Martigues, 
qui en ont eu 70; et Aubagae, qui en aconstaté 39, 

Yingtpcinq comninnes ont été atteintes dans le 
département des Basses-Alpes. Il y a eu 49 décès 
cholériques à Castellane, 39 à Gréoux, 35 à Mon- 
tagnac, a8 à Digne ^ et aa à Ëntre^anx. 

La maladie n'envahit que six communes du 
département des Hautes-Alpes. On constata a8 
décès à Gap ^ et ao à Rosans. 
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Celui de Vaudute eut 29 oocomunes ùêffteê- 
du mal d*Asie. Après la ville d'Avignon , les loca- 

lités le plus rudement atteintes furent Cadenet, 
Mondragon et Caderousse. Celte dernière eut 29 
déoàs, Mondragon en enregistra 35, et Gadenet 33. 
Le choléra, dît-on, se manifesta à Gadenet un 
jour de féle (1). Un grand nombre d'étrangers s'y 
éudent rendus , et la fouio éutt considérable* Plu» 
sieurs personnes , réunies dans une auberge ^ 
-mirent des coliques et des vomissemens, et Ton 
attribua d'abord cet accident à la malpropreté des 
ustensiles de cuisine qui avaient servi à l'apprêt 
de quelques ragoûts; maislelendemain la maladie 
ayant frappé de nouvelles victimes, tant à Cadenet^ 
que dans les communes voisines où les person- 
nes qui avaient assisté à la féte étaient retournées, 
on n'hésita plus à reconnaître la présence du 
redoutable fléau. 

lie Gard eut 4? lœaiités atteintes. Dès le 19. 
juillet y quelques morts , précédées de symptômes 
suspects, vinrentefTrayerla population de Beaucaire 
etdiviser d'opinion les hommes de Tart. L'accrois- 
sement de la mortalité ordinaire fut très peu sen* 
sible; mais bientôt tous les doutes s'évanouirent. 
Le 23 Tautorité^ qui jusiqu'à ce jour-là n'avait pse 
imlu se prononoer, publia le premier buUelîny 

(1) Ce <|tt*oD appelle en Pfovmce Um r mm mm$(> 
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mnonçant a6 décès depuis le 19 da même mois* 
Lecbolëra ne dispamt de Bemicaire qu'après y avoir 
enlevé 1 28 personnes. Dès le début de la maladie, 
la terreur désoin^nisa la foire et dispersa^ tous les 
étrangers qui y étaient aceourus; ce fut un inal** 
heur immense pour ce pays et les conuées envi* 
ron liante^*' 

Nimeaeut 1 99 décès | on en oonstata loa à Simve^ 

7 1 à Durfort, 47 à Saint-Gilles , 4a à Saint-GitiieB» 
de-Magloire, 35 à Vallabrègues, et 34 à Alais. 

La Drème n'eut que quatorze localités envahies; 
les plus maltraitées furent INyons, où ^00 enragie» 
Ira 4^ décès, et Valence , qui en eut 29. 

Le département de TArdèche, doul les limites 
touchent au sud le département du Gard, et k 
l*ouest celui dé la Dr6me, n'a rsssenti que très « 
faiblement les atteintes du choléra. Quelques 
communes riveraines du Rhône présentèrent un 
petit nombre de décès précédés de symptômes 
cholériques, et le préfet envoya sur les lieux le 
docteur Joyeux, médecin des épidémies, lequel, 
après avoir fait toutes les observations nécessaires, 
dédara que les- oMilades avaient été atteints plutôt 
par des affections sporadiques ou accidentelles 
que par le véritable choléra. 

Trente4iiiit communes ont été infectées dans le 
département de THérault. Un homme venant de 
BezierS| où régnait le choléra^ éprouva le a6 juillet, 

' a 
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en arrivant à MoolpeUier, une attaque de celte 

maladie, laquelle parut céder aux remèdes de 
l'art Cet homme, logé dans la rue de la Valfère^ 
snceomba dans la nuit à aoe nouvelle criae. Les 
médecins cfui l'avaient soigné persistèrent à sou- 
tenir que cet te atfeclion mortelle ne présentait pas 
cependant les symptômes caractéristiques du cbo- 
léra>4norbtia indien ; mais d'antrea cas qui ne per^ 
mettaient plus le doute donnèrent un démenti ii 
la faculté. Les communes où la mortalité a été la 
plua forte sont Agde^qui a constaté 179 décès; 
Beziers qui en a eu 99, Montpellier 94, Celte 93 , 
Saint-Thibery FroMlignan 49 > Serigoau 45, et 
Luiiel43w 

Le département de TÂude , limitrophe de celui 

de l'Hérault, eut quatorze localités atteintes. La 
première le fut le 27 juillet; c*est la commune de 
Gruissao^ située dans l'arrondissement de Mai^ 
bonne y sur une presqu'île, baignée de tous c^tés 
par la Méditerranée et qui a 29198 babitans. Dès 
Tapparltion du fléau , une grande partie de lapopu- 
lation prit la fuite. Cette émigradon instantanée 
contribua essentiellement à arrêter les progrès du 
mal. L'épouvante qui s'empara des babitaos de 
cette commune était d'autant plus excusable que 
tous les premiers malades lurent emportés par la 
maladie dans moins de trois heures^ 9a personnes 
y silccombèrent dans l'espace de a3 jours ( du 37/ 
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juillet au lô août ); 127 furent aiissi frappées de 
mort à Gasteloaiidary. Carcasaonne, cheP-Keu du 
département, n'eut à enregistrer que 20 décès. 
Le chi0re total des morts dans ce dépaitemeot ne 
s'éleva qu*à 3o3i. Le sexe féminin fut générale- 
ment frappé dans des proportions plus fortes que 
le sexe masculin. Les enfans ne fournirent qu'un 
très petit nombre de victimes; il n*y eut que 769 
malades. 

La Haute-Garonne et l'Isère eurent aussi quei^ 
ques décès cholériques f mais ils furent tons isolés, 
et* la maladie ne s'y manifesta pas avec cette 
gravité qui caractérise ordinairement sa marche. 

Ainsi donc le choléra, dans sa seconde invasion 
en France en 1835, a frappé neuf départemens : le 
Var, les Boiiches-du-Rhône, le Gard, Vaucluse, 
les Basses-Alpes I les Hautes-Alpes, la Drôme, l'Hé- 
rault et l'Aude. ' 

Ces département sont limitrophes les uns des 
autres, et la violence du mal y a diminué en rair 
son de Téloignement du foyer primitif. 

Us présebtent use population de a,47B,54i 
hahilans. H y a eu 22,886 cas déclarés et 1 3,683 
décès constatés offîcielieoient; ce qui donne 9,a3 
malades et 5,5a morts sur mille hahitans. 

Les cas et les décès ont présenté dans chaque 
département les proportions suivantes : 
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IKVASION GÛNiiBALË DE LA FRANCE. 

Pendant les deux époques qui ont affligé la 
France y cloquante - huit déparieoiens ont été 
atleÎDts par le choléra ; ceux de& fiouches-du- 
RhÀne, du Gard et de la Dr6me fîgureDt'daDS les 
deux invasions (i). 

La population de ces cinquante-huit départe- 
mens s'élève à 33^89,131 hahitans. a55,A6aonl 
clé frappés par la maladie, et 1 11,722 (2) ont suc- 
combé. Les décès ont été aux malades comme 
1 : 2,a8. 

Yingt-hutt départemens n'ont reçu auctibe 
atteinte; ils ont une population de 9,123,878 ha- 
hitans : vingt-un se trouvent situés au sud de la 
capitale y cinq à Test, un à l'ouèst, et le dernier est 
celui de la Corse. 

Une remarque digne d'attention , c'est que tous 
les départemens envahb. sont liés les uns aux 
antres; il en est de même pour ceux qui n*ont pas 
été frappés y à l'exception de la Sarthe, lequel s'est 
trouvé seul préservé au milieu des autres dépar» 
temens de TOuest qui tous ont été atteints. 

(1) Dans rinvasion de 18331e départemeot de la Drdme nTeut 
^'OD seul décès, celui da Cîard en eut 10, et celai des Bou- 
ches-do-Rbène nTeut qu^one seule commane (celle d'Arles). 

(2) Dans ces nombres sont compris les cas (1,500, chiffre 
approximatif) et les décès (794 ofliciels) qui ont été constatés 
dans le département de la Seine, du 31 octobre 1832 au 1« 
avril 1834. 
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RÉGE.NÇE D ALGER ET ITALIE. 

Le eholéra e«t importé de Marseille à Alger. — Mesures prises j^r 
l'autorité. — Marche de la maladie. — Ses effets sur les diverses 
classes de la populatioD. — Faits divers. — Le choiera fait inyasion 
à IflOB. — GrandM aMBinref de piéenlioD «depléet par le gonrer^ 
nement ptaontaii. — La Tille Oe Génef est emrebie. — ProgiAi de 
la maladie dam direncs loealitét. — Turin n'est atteinte que MMe- 
nent. — Admirable coildnile du roi de Pfénont. — RéoompeBses et 
punitions. — Faits divers. — Le choléra sévit À Livoame, frappe 
Florence avec moins de violence et ne s'étend que très peu dans le 
reste de la Toscane. — Il pénètre dans les états vénitiens. —Tous les 
gouvememens d'Italie prennent des- mesures aussi rigoureuses que 
sages pour s'oppoier à TeiteiisloDdiiiiiat. — TaUean synoptique dat 
eas et des déeès oonstetés danf les principales Tflifle itaUsoMS. 

AÉGENGE d'aLGER. 

Le choléra se manifesta à Alger, dalns la ouït du 
9 au 3 aotii i835, sur un militaire en quarantaine 
êàns le lazaret I et réceikiineot arrivé par le navire 
ia Chimère^ sorti du port de Marseille au moment 
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oii la maladie y sévissait avec force; ce militaire 
mourut en peu d'heures. Du 3 au la du même 
mois y plusieurs autres cas de choléra suivis de 
décès fureot constatés dans la ville , et notam* 
ment parmi les Israélites et les indigènes. 

Dès rapparilioii du fléau, i'autorilé supérieure 
ne négligea rièn pour secourir les malades. £Ue 
établit des hôpitaux distincts pour les Européens^ 
les Maures et les juifs qui ne voulaient pas être 
traités chez eux. Des médecins furent attachés à 
àes établissemens provisoires, et Tadministration 
prit en même temps des mesures pour assurer la 
fourniture des médicameas dont elle s'était pour- 
ytie à Marseille avant Tinvasfon du choléra. 

La marche du choléra -fut lente pendant les 
premiers jours, car il n'y eut que 2 5 victimes dir 
3 au 10 aoùL^ mais Im procès de la maladie furent 
rapides du 10 au &i du même mois, et l*on compt» 
885 décès. 

Douze ambulances avaient été établies dans la* 
ville^ chacune était surveillée par m membre du 
conseil de salubrité publiquè. L'autorité veilla à 
ce que les rues fussent fréquemment nettoyées , et 
à ce que l'intérieur des maisons fût assaini. Les 
jilifs qui étaient dans Vmags de^porlar Jes m<Kta 
découverts , furent obligés de les couvrir. 

Les musulmans enterraient dans leurs maisons 
eeua de leurs co-religionnaires qui succombaient 
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aux atteintes du mal. Par cette habitude, ils \ou- 
laient d'abord satisfaire à uue règle de leur reli- 
gion qui Ycut que les personnes riches soient 
ensévelîes dans leurs demeures; ensuite ils vou- 
laient soustraire aux regards profanes le nombre 
de leurs morts , pour faire croire plus iacileineot 
aux masses ignorantes que Bfahoœel protégeait 
son peuple et le rendait invulnérable. 

Les ageas de Tautorité visitaient chaque jour 
tous les cimetières^ veillaient à ce que les fbssQs 
fussent creusées à la profondeur convenable ^ et 
disaient jeter de la chaux sur les cadavres. 

Op alluma des feui sac les places publiques' el 
dans les rues pour satisfaireropinton publique qui 
croyait trouver dans celte mesure un moyen effi- 
cace pour combattre Tiniltience de la maladie. . 

Un oomilé de bienfaisance, oomposédeMH. La« 
fond-Rillier, Fremond, Virot, capitaine, et Laval- 
l^i.Dotairei distribua chaque jour à plus de cinq 
cents malheureux le pain , la viande^ les vétemens 
el les remèdes que réclamait leur position. 

D'i^At^es personnes recommandables se dévoué-' 
relit aiu soulagemenid^smalades* liebaron ViaUani 
mit à la disposition de Fautontë l'une de .ses plu9 
belles et pittoresques maisons de campagne, pour 
y loger tous les malheureux frappés par la maladie. 
Le maréchal Clauzely gouvemeur^énéral^ fit éva- 
cuer sur cette habitation et sur le mont Bouzaria 
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la partie la plss indigente de la population juive, 
et tous les condamnes militaires furent dirigés sur 
le village de Kouba. On ne tarda pas a s'aperee- 
Toir des effets salutaires que cette mesure produi« 
sit, car la maladie perdit aussitôt de son intensité. 

Quelques maisons de commerce acquirent des 
droits iocontestables à la reconnaissance publ i q u e ; 
ce sont celles de MM. Lacroust, Tabler et Lafond- 
Rillier. Ces maisons distribuaient des comestibles 
et des elfets d'habillement. 

Les orphelins furent recueillis par des dames 
charitables. On remarquait parmi elles la maré- 
chale Clauaeli MM*^' Lafond| Rozy, Pharaon, 
Warin, de Groze et Fordnal. L*abbesse Vialbird 
et ses trois sœurs de charité donnèrentd'éclattUites 
preuves de courage et de dévouement. 

La conduite du corps médical a été au dessus 
de tout éloge. Le conseil de salubrité, chargé par 
Faulorité de désigner les médecins qui s'étaient 
le plusr distingués, a cité : MM. Rivière, Warin, 
Renout, Ferrat^rabbéSpitz^Girat, GabrôletGuyon; 
leurs collègues MM. Leroy, Dubourge, Simedei^de 
Susini, Girardin, Viattet, Gretté , Marie, £ker, Bout,' 
Brassât et Juving père sont morts glorieusement 
dans l'exercice de leurs honorables Ibnctions (i). 

(1) Vîngf-eioq antres médecins d'Alger ont été atteîms par 
le dîoléra et ont hcaraiiseBciit gvéri. 
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La<populalioD juive fut odle qui souffrit le plua. : 
Les Maures comptèrent aussi un grand nodibre de 

morts, bieu. qu'on ait. toujours remarqué chez 
eux beaucoup de propreté ^ mais ils ne prenaient . 
aucune précaution pour se garantir des atteintes" 
du flcan. Impassibles dans leur résignation et dans 
leurs croyances religieuses^ ils croys^ent que tous 
les efforts de l'homme ne sauraient prévaloir contre 
* la sentence immuable de Téternel destin; ils fegar- 
daieot donc comme inutiles les mesures préven- 
tives et repoussaient tous les secours de Fart. Les 
Européens ont le moins souffert, et parmi eux 
les Espagnols et les Maltais ont fait les plus gran- 
des pertes. Le choléra a particulièrement frappé 
la classe pauvre et ouvrière, notamment. les indi- 
vidus de celte classe qui se livraient habituelle- 
ment à l'intempérance. 

La mortalité fut très grande à l'hôpital civil. 
On croit en trouver la cause dans le transport 
qu'on fit subir aux. malades de cet établissement , 
lesquels furent enlevés de leurs telles pour être 
placés sous des tentes, et dans la même journée 
enlevés de ces tentes pour être replacés dans le 
local primitif. La prei^ière mesure lut prise par 
M. deGuirraye, et la seconde parle docteur Rivière. 

Pendant la durée de la maladie, M. Lepasquier, 
intendant civil , et M. Melcion -d'Arc, intendant- 
général , firent de fréquentes visites dans les hèpi- 
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taux <t se rnootrèrent pléÎDS de cooipassioD posr 

les malheureux cholériques. 

Le 6 novembre id35 le choléra avait termioé 
soB règne à Alger, après y atoir enlevé ^,847 per- 
sonnes, coramè l'indiqne le tableau suivani ; 
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La popalatioB d'Alger était de 37^000 émes en* 
viron : aS^ooo babîtans et 1^,000 nilitaifea. 

La mortalité a été de 76,9 sur i^ooo. 
. LeclioiënHiiori>usstfvita«88ia¥ecviokiicedan8 
les eoviroDsd^Âlgery à Mustapha-Psadha, à Hussein- 
Dey, à Kouba et à Byr-Khadem. Les maires de ces 
communes avaient t«çu des instructions touchant 
les mesures à prendre €a pareilles circonstances 1 
et on leur avait enyfoyé un dépôt de médicamens 
pour radniinistration des premiers secours. La 
pcyulatîon de Bem-Menad fut réduite à moitié; la 
tribu des Hadjontes fit aussi degrandes pertes, et 
ie caid Tayel-Ben-Bédra fut au nombre des morts. 

Le choléra fit également d'ailreux ravages dans 
l'armée de l'émîr Abd-^-Kader, et dans les vîiles 
deMéliana, Mascara, Médéah, Goléah et fiélida. 
Cette dernière ville, presque détruite en i8a6 par 
na horrible tremUement de terre, et saccagée ën 
iA3o par Taltmée ftun^iaé , afVMt en i83S une 
population qui n*excédait pas 6,000 ames. Âu 3o 
août le cboléra y avait enlevé 1^1 1 personnes , ce 
qui lait un décès sur 4 babitans. 

La province de Gonslantine ne fut pas à Tabri 
des coups du mal indien. Dans la seule ville qui 
porte ce nom ^ on .évalua à i4»ooo le nombre des 
^ctisnes. Totiles les populations agglomérées dans 
les ^environs de cette capitale furent cruellement 
atteintes. 
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Bone paya aussi soa tribut i ipais i autorité avait 
pris des mesures préventives qui fanent efficaoM 
et contribuèrent à affaiblir la violence tie la mala- 
die. On compta néanmoins dans cette localité 433 
décès; ^91 appartenaient aux diverses-castes de la 
population civile, el à la population militaîrew 

ITALIE. ' 

Lorsqu'en décembre i834 le choléra se montra 
pour la première fois sur les côtes de la Provence 
et vint se rvier sur Marseille^ le gouvernement 
sarde prit, àTégard des provenances de celte partie 
de la France, des mesures de précaution et d'iso- 
lement. Un arrêté, rendu par le magistrat de santé 
de Nice le i3 janvier 1-835 interdit rintfodiicCion 
des marchandises françaises par la voie de Saint- 
Martin-du- Vaç.Ges marchandises ne pouvaient 
être admises ijae par le port de ViHefranche ou 
par celui de Nice, après avoir subi la quarantaine 
prescrite^ mais les voyageurs venant du départe- 
ment des Basses-Alpes y ceusi' venant do nord de 
la France pouvaient, entra* dans les états du Pié- 
mont par le pont de Puget-Tliénier, après avoir 
demeuré dix jours à Entrevaux* Ces précautions * 
furent sqffîsantes lors de la première invasion du 
choléra à Marseille ; mais plus tard, soit que le 
nombre d'émigrans ait été plus considérable, soit 
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qu^OD ait trouvé le Aïoyen d'éluder les mesures 
sanitaires prises par les autorités piémontaises , le 

choléra pendant qu'il exerçait ses ravages dans le 
département du Var et dans <:elui des Bouches- 
du-Rh^ne, tft presque en même temps quHl faisait 
irruption dans le département des Basses-Alpes , se 
déclara à Nice. C'est le i3 Juillet que le premier 
cas officiel fut constaté sur un* forçat daos te 
bagne tnéme; mais- déjà des maladies suspectes 
et suivies d'un prompt décès avaient éveillé l'atten- 
tton du. gouvernement, qui avait envoyé h Nice le 
professeur Berruti pour' y récnèillîr des cfbserva- 
tions sur le caractère de ces maladies et sur la 
cause de ces morts subites. Le premier rapport de 
ce médecin était à la date du 14 juillet ; il porUut 
que le choléra s'était nou seulement manifesté 
daus les bagnes, mais encore dans la ville et daos 
rhèpital i il «joutait que la garnison de Villefiran- 
che avait été aussi atteinte. Au nombre des pre« 
mières personnes fi-appées à Nice, le professeur 
Berruti signala une dame nommée d'Ârbigny, une 
amie de cdle-ci et une fille qui l'avait 'soignée (i). 

Ausattèl que le premier cas de choléra eut été ' 
constaté dans un des bagues, le magistrat de santé 
fit évacuer tous les forçats de cet établissement 
sur le lazaret de Villefranchey et prit toutes les 



(1) GwUe Piénmtai$$, n« 1^7 
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mesures qu'il jugea nécessaires pour eiDpecher la 
comniQokation.ayec les autres viU^ ou irUlages 
des étals sardes. Un cordon sanitaire fut îmmé^a* 

temeot établi , et des troupes furent éehelounées 
dq>uis Yintimillef de manière à fermer toute Ja 
ligne dehRoja. Un commissaive-géôéral de smilé 
parcourut cette li^ne pour faire stationner danè 
les lieux les plus convenables les détachemens de 
troupes qui devaient être employés au cordon 
sanitaire intérieur. Plusieurs bataillons se ren- 
dirent de Coni à Limone pour entrer dans le 
comté de Mice par le Col-de-Tende et lenner 
cette communication, tandis que d*aiitres furent 
dirigés sur Saint-Rèine et Oneille^ d'où ils purent 
se porter en peu de temps sur Yintimille. De cette 
manière les deux grandes voies de commnnici^ 
tion qui conduisent de INice aux aulres parties du 
Piémont furent immédiatement fermées , tandis 
que des einbarcations, stationnées le long de la 
c6te, surveillaient le mouvement des petits ba» 
teaux et empêchaient les émigrations. La maladie, 
dont les progrès avaient été peu n^des dans les 
premières semaines , prit quelque intensité vers 
le lo. du mois d'août. Du 1 3 juillet au 17 septem- 
bre, 396 personnes furent atteintes, et aa4 si|o- 
oombèrent. A YiUefirancbe la naladie ne dnn: 
qu'un mois environ; il y eut 90 malades, parmi 
lesquels 53 moururent. 
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Dès le dëbut du choiera, la municipalité de 
Nice avait fait appeler le docteur Trompeo, méde- 
cio de la reine ^euve Marie-Ghrisdoe. Ce savant 
praticien rendit des services ^minens (i). L'ëvé- 
que mit à la disposition des autorités locales le 
seminaive ëpiscopal , où Ton établil une ambulance 
pour le service des cholériques. 

Le port de Nice fut déclaré libre le i5 octobre; 
Villefrancbe Tavait été le lo du même mois. A ces 
époques les navives furent expédiés, avec patente- 
nette. ' . ' • 

Le 1 8 du même mois un Te Deum solennel 
fut d^anté dans l'élise cathédrale de NicCi. pour- 
fendre grâces à Dieit de là cessation du fléaii. 

Malgré les précautions prises par le gouverne- 
ment sarde, la maladie ne tarda pas à étendre ses 
iavages. Subtile, et insaisissable die fisnchit le 
cordon de troupes qu'on lui avait opposé, et se 
montra , vers les derniers jours de juillet^ dans la 
ville de Goni, au ddà des Alpes. Le 3 1 il y avait 
eu 37 msdades et 17 décès. Alorft le gouvenie- 
ment supprima toutes les mesures d'isolement 
et les cordons sanitaires. Par ordre du roi, 
une commission y composée de trois professeurs ^ 
MM. Saccheroy Berruti et Caatù^ fut envoyée à 

(1) La municipalilc lui accorda en récompense le droit de 
cite et lui offrit une magnifique tabatière d'or portant cette 
ioacriptioa : Au docteur Tromj^o, lavillede Nieerec<mnaiisatU€" 
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Goni pour y observer la maladie. De toutes les 

parties de l'Italie des médecins et des clûrurgieos 
se reudirent aussi dans cette ville. 

Le roi ne borna pas sa sollicitude pour les 
malheureux habilans de Coiii à l'envoL d'uue 
coiniuission de médecins ; il voulut encore venir 
au secours des infortunés et ranimer leur courage 
par la présence d'un grand fonctionnaire. A cet 
effet il envoya dans celle ville pour le représcnlei: 
le lieutenant- général comte Maffei dl Boglio, 
auquel il ordonna de mettre à la disposition de 
révéque une somme de 3,ooo francs prise sur sa 
cassette^ avec promesse de renouveler ce secoues 
le mois suivant si les besoins, de la population 
rédigeaient. • 

Par une circulaire du ministre de l'intérieur,, à 
la date du- lo août, les intendans des provinces 
furent invités à prendre toutes les mesures qu'ils- 
jugeraient les plus promptes el les plus efficaces 
pour combattre le choléra dans les localités dépen- 
dantes- de leur juridiction^ les dispensant^ pour les 
moyens à employer, de toute demande en autori- 
sation préalable, afin d'agir avec plus de célérité. 
Les communes atteintes du mal furent également 
autorisées à faire toutes les dépenses jugées uti- 
les ou nécessaires. Par la même circulaire, les 
intendans reçurent mission d'employer les fonds 
déposés dans les caisses provinciales pour secou.- 
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rir les dommuDes qui ne- pourraieiit- pa$ ftulBnf 
à leurs besoins. Cette circulaire ^ait terminée 

par un appel à la charité des classes riches ou 
aisëes, et invitait tous les employés du gouver^ 
Dément à donner re]Lemple. En même temps lé 
ministre ordonnait qu'il fui foriiié dans chaque 
commune frappée du choléra, une commission 
de secours^ chargée de recueillir lesdotts ennumé- 
raire et en nature qui seraient faits en faveur des 
pauvres; celte commission devait être composée 
du syndic, du curé de la paroisse et de trois oola'^ 
bles. ' 

Le choléra cessa à Coni le i3 septembre; à celle 
époque il y avait eu Iyia4 malades et 4^7 morts. 
La municipalité de cette ville voulant atténuer, 
autant que possible, les effets' de la terrible mala- 
die et adoucir le sort des nombreux orphelins 
qu'elle avait foits, décida qu'ils seraient élevés 
dans des hospices aux irais de la commune. Les 
garçons lurent placés dans celui delà Charité, et 
les filles dans le couvent des sœurs de la congré- 
gation de Saint-Joseph. 

Pendant que le choléra franchissait le Gol-de- 
Tende et sévissait dans la ville de Coni, il s'éten- 
dait. aussi le long. du littoral , se montrait à Men- 
ton dans la principauté de Monaco, pénétrait à 
Oneille, Porl-Maurice, Diau, et faisait irruption 
dans Gènes la superbe. Du i*"' au 5 août on cous- 
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lala «epl cas de clndéia dans celle dernière ville, 
el trois d^eolte eui forent norlels. Le première 

▼iclime fut un nommé Jean Bo, domestique; la 
seconde, une dame appelée Madeleine Magnancx 
L'apparitioo de ce fléau eausa un eStroi général f, 
et rëmigration fut considérable. Cependant les 
autorités pourvurent à tous les services, malgré 
1^ désertion d*un grand non^bre de médecins et 
clnrurgiens; lesservans ne manquèrant point aux 
malades, et des hèpilaiix temporaires fttrent cta- 
mis pour les indigens^ qui reçurent d'abondantes 
aumônes. Ces témoignages d'une grande sollici* 
tude de la part des magistrats n^empécbèrent pas 
la méfianee d'entrer dans quelques esprits, et des 
bmils d'empoisonnement circulèrenl an sein de 
]a populace ignorante. Dans la jonmée du b6 ao4r, 
un malheureux ouvrier étranger fut assailli à 
coups de pierre par les riverains du Bisagnoi 
Heurensement un poste militaire accourut à son 
secours et parvint à le retirer vivant des mains 
de ces forcenés ; mais le malheureux conduit à 
riièpital y mourut le lendemain des suites de 
ses blessures. A cette nouvellé le marquis Filippo 
Paulucci, gouverneur -général de la division de 
Gènes, fit publier une énergique proclamation 
pour prévenir le retour de semblables excès. 

Celle proclamation produisit l'efTet qu'on en 
attendait^ les esprits se calmèrent, les malveillaus 
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farenl iDtimidës, la confiance reparut, M les hiet - 

de Gènes ne fureûtplus souillées du sang de Tinno- 
cence. 

Le dUnanche aS aoàt on câébra une solennité 
imposante : Farchevéque avait ordonné one pro- 
cession générale en Thonneur de saint Jean-Bap- 
tiste, protecteur de laviUe.Tootesles corporations 
religieuseset toutes les eommonantés se rendirent, 
à 8 heures du matin, dans Téglise cathédrale de 
Saint-Laurent y où se pressait un peuple immense. 
La procession parcourut les différens quartiers de 
la ville; le gouvemeuryassista, suivi des autorités 
civiles et de Tétat-cnajor de la division. 

Le choléra sévit.à Gènes avec une extrême vio- 
lence; les journées les plus meurtrières forent 
celles qui s'écoulèrent entre le 20 août et le 10 
septembre 9 et c'est pendant cette période funeste 
que le-roi de Saidatgue, quittant sa résidence de 
Racconigi y accourut au milieu d'un peuple souf- 
frant pour ranimer ses espérances et calmer ses 
vivesdauleura^Ge prince, que lamalveUlanceavait 
accusé d'^lsme et de pusillanimité, arriva à 
Gènes le vendredi 4 septembre, à 8 heures et demie 
du matin, et sa présence fut partout saluée par 
des bénédictions et des cr« d^enthousiasme. Ce 
jour-là il y eut i3o nouveaux malades et 54 décès. 
Immédiatement après son arrivée, le roi s'informa 
de l'état sanitaire de la ville, des mesures qui 
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• airaîeiil iié prises , et des moyeuB euralifs qu'ont 

avait employés, visita les casernes, les hôpitaux , 
les ambulances, distribua d'aboodaus secours, et 
repartit le lendemaiD. 

Vers le lo septembre, le choléra dimiiitnnt 

' considérablement à Gènes; il y avait eu à cette 
époque 3,703 malades et 1,878 décès. Le i5 octo- 
bre la maladie avait termioésco cours; le deroier 
cas déclaré esl à la date du i3 du même mois. 
/!lf25S personnes avaient été frappées, parmi les- 
quelles 3,160 avaient succombé. Dans les envi- 

, rons de Gènes il y eut 1,777 inalades, dont 75» 
moururent. La province se compose de 5^ com- 
munes, non compris la capitale; sur te nombre 
49 furent atteintes, il n'y eut pourtant que 5oi 
cas et 2 1 8 décès. 

Plusieiirs médecins et chirurgiens de Gènes 
s'étaient enfuis k Tapparition du fléau. Laeommia- 
sion sanitaire, aprèslesavoir officiellement invités 
à retourner, les suspendit de l'exercice de leurs 
fonctions par délibération du !» septembre. Cette 
mesure frappa douze docteurs en médecine (i) et 

(f) Boilo Girolamo, proresscur de l'aniversité; Brignola- 
Frâncesco; Goeili Luigi; Casiagnetto Glo-Baltista'; délia Cella 
Paoltft nédedn dâ roi; Nei\i Domenioo; Orsku Marc- Antonio; 
Ktiomo Bomenîco; SaredOfParodi Antonio; Seravalie Gin- 
•éppe; Schiaffino Giuseppe ; P^ia Ginseppe-Maniale, doU. 
dloollef. 
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seize docteiirA en chirurgie ( i). Plus tard , quelques* 

uns d'entre eux s'étant justifiés de leur absence 
furent relevés de cette interdictioa. Ën même 
temps la commission sanitaire ordonna que les 
noms des membres du corps médical qui s'étaient 
distingues par leur dévouement seraient consi- 
gnés dans la Gazette de Gènes; on y lisait ceux de 
MM. Torre Ckietanoy Kelice Cristoforo, Bo Angelo, 
J\Iassola Giacinlo, Remorini Kmannelle, Pescelto 
Gio-Batlista , Questa Ciuseppe, qui s'étaient em- 
pressés de donner gratuitement leurs' soins aux 
malades. Les médecins Guasconi Orazio, Farina 
Angei0| Accame Evandro, Solari Emanuelle et le 
chirurgien Salvarezza Francesco firent l'abandon 
de leur salaire- en faveur des - pauvres. On cita 
encore avec éloge la conduite de MM. Antonini 
Gio-Battista^Tag)iaierro Domenico, Cavassa Nicola, 
Mazzini-Giacomoy GoddiLuigi, Roscelli Giovanni , 
Battistana Felice; le professeur Viviani Giaccinto, 
qui de Milan se rendit à Gènes ; Bertarelli Bernardo^ 
autre médeciii de Milan , qui s'était dévoué au 
service .dès cholériques de l'hôpital de Carigna&y 

(1) Arigheiti, dotl. di collog.; Arata Fortunalo, dott. di 
collcg.; GanaTcri Gio-Batlista; Casijglionc Antonio; della Cella 
Ferdinando; Franchetti Nicolo^; Gberardi Bartolomeo ; Nicolari 
Agostino; Orengo* Gio-BattIsU ; Peirano Giuseppe; EoUandt 
Alessandro; Boscelli Gaetano; Salvarezza Francesco; Scerni 
Tomaso; llaltaglla Coitanlinp; Volfino Giuseppc. 
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• el 8pariiiaGiuseppe , médecin de Tarin , qui a^ail 

soigné les malades de rhôpitai temporaire dit 
du ftémioaire. Parmi lea chirorgiens oo cita: 
BIIL Campanelh Giacomo, Ratio Francesco, Ro- 
meo Geiolamo y Grosso Andréa, Goiillion-Boussar 
Michèle, Bereta Pietro ^ Silvestri Domenico et 
Crovo fiiaggio. D'aotm, sans doute, méritéfent 
d'être signalé à la reconnaissance publique, maïs 
leurs noms ne sont pas arrivés jusqu'à nous (i). 

A cette occasion plusieurs personnes honora- • 
Mes eurent la récompense de ieur dévouement. 
Le comte Slephano Giustinianî, dont la coura- 
geuse intelligence avait contribué puissamment à 
assurer l'ordre dans le service des hôpitaux ^ fut 
nommé gemtlhomnie de la chambre du roi. Lès. 
syndics de la ville dont la conduite avait été digne 
d'âogeS) reçnreiit des témoigirages de la satis&c-^ 
tion du roi. Le marqnis Vincenzo Serra, syndio 
de première classe, fut nommé commandeur de 
Tordre de Saint- Lazare et de Saint -Maurice, et 
M. Giovanni Francesoo Ricd, syndic de deuziè^ 
me classe, reçut la croix de chevalier du même» 
ordre. 

(1) La manicipalité de Gènes, voulant an»! reconnsttre M 

services rendus h la cité pendaiil le règne du choléra , par le 
chevalier Michel Griffa, médecin, professeur de Tunivenité 
royale de Turin, envoya à ce sava^il docteur uuc tabtlicre d'or 
portant le6 armM de la ville . 
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Dès le eommenoeinenl de la maladie, des listes 
de 8ou8a*iplions furent ouvertes pour secourir les 

indigens, et la ville de Gènes , entraînée par le 
aoUe exemple du souverain , se montra belle de 
oharitë, car les dons volontaires s'âcîvèrent à la 
somme de 19^,338 francs 54 centimes. Les sœurs 
religieuses du Refuge et celles de Saint -Vincent- 
de - Paul ne cessèraH de donner des preuves 
d*un zèle in&tigable pour le service des cholé- 
riques. 

Lorsque le choléra envahit le Piémont, le roi 
habitait sa résidence de Racoooigi; la maladie se 
montra dans cette ville le 1 3 du mois d'août, et 
le ^o y déployait déjà sa violence. Néanmoins le 
roi et la reine se rendirent le a3 du même mois 
dans relise principale dé Raoconlgi et y enten- 
dirent la messe, pour donner au peuple l'exemple 
de la résignation et du courage. 

Le choléra esmçâ se*.ta,vages sur la population 
de Racconigi jusqu'au 28 octobre; pendant cette 
période il y eut 434 malades» parmi lesquels an 
siioeoi|ibèrent» Les seses ont payé un ^1 tribut 
au fléau : sumii déçès, io4 appartiennent au seité 
masculin, 104 au sexe féminin, et 3 sont incon- 
nus. 11 n'en â pas été de même des âgesf cenx qui 
ont été le plus fortement frappés sont ceux de 3i 
ans à 60 ansy ainsi qu'il résulte du tableau sui- 
vant; 
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te I an à 10 19 

11 a 20 ans 15 

21 a ans 27 

31 à W) ans 38 

il à rÀ) ans 28 ' 

51 à 60 ans 45 

. 61 à 70 ans 26 ' 

71 à 80 ans , 9 ' 

81 à 90 ans 1 

Ages inconnus.,. 3 

Total 311 

A Racconigi la moyeaoQ de la durée (kia maia- 
diea Aé de 3a heures ai minutes; on a constaté : 

Morts dans les 6 heures qui ont suivi rinvasion. . 19 

13 heures id 35 

2» heures id 54 

48 heures id 44 

ÀXL dessus de 48 heures id. . « 66 

• 

Total 21i 

Il y a eu sur mille habitans ^ïji3 malades et 

ao moris; la population est de io,55o ames. - 
Les décès ont été aux malades : : i : !2,o5. 



En même temps que la maladie s'était montrée' 

àRacconigi, un grand nombre d'autres localités 
des états sardes avaient été envahies : à Test de 
Coni^ les i^illes de Geva, ;fiene^ Mondovi, Fossano^' 
Novi; à l'ouest, Demonti, Salluzzo, Murello^ au 
nord , Savigliano , Cavallermaggiore et plusieurs 
autres petites communes. Turin ne fut que faible^ 
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meot ftappé. Le choléra se manifesUt dans cette 
capitale vers le a5 août; le 27 il n'y avait eu que 
6 cas et^eux décès. Aussitôt l'autorité prit toutes 
les mesures de précaution que coimnaudaîent 
les circonstances. La commission isanitaire fit 
annoncer publiquement que quatre ambulances 
avaient été ouvertes pour recevoir les choléri- 
ques : la pfemière à Dora^ la seconde à la tmi* 
sièroe dans l'hôpital supérieur de Saint-Jean^Bap- 
tiste^ et la quatrième dans celui de Saint-Louis. 
Ges.ami>.ulances étaient destinées aux- personnes 
qui n'avaient pas les moyens de se fkire soigner 
chez elles , mais aucun malade ne devait y être 
conduit contre son gré. £n outre, l'autorité éta- 
blit dans divers quartiers de la ville des pharma- 
cies où l'on trouvait, à toute heure du jour et de 
la nuit^ les médicamens nécessaires pour combat- 
Ire les progrès du mal. 

Le I*' septembre le roi et la famille royale 
avaient quitté leur résidence de Racconigi et 
étaient arrivés à Turin. Le S du méMe mois toute 
la cour assista à un service divin ^ui fut célébré ' 
dans la basilique royale de Superga, pour obte- 
nir, par l'intercession de la sainte Vierge^ la déii-» 
vrance des. états* sardes. 

Des bruits d'empoisonnement circulèrent à 
Turin comme dans toutes les grandes villes, et 
le fi septfmbre Tarohevéque adresiui à tous ieii 
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eméê une leUre pasloialei par laquelle il les invi^ 
Uûl k prfaïuDir k peuple contre des rumeurs 

aussi absurdes que criminelles. Aucun excès ne 
ful4X>mniis. 

La^ialedîe fit peu de miages dans cette capi- 
tale : le chiffre des décès ne s*est jamais élevé au 
dessus de 7 par jour; et pendant les soixante- 
seixe jours qu'a dmé la contagioDi le chifire des 
malades n'a Mé que de aig, et cehitdesdëcisde 
i5o. 11 y eut dans la banlieue ii4 malades, parmi 
lesquels 56 moururent Ainsi la ville de Turin et 
son temleire n'ont eu . que 3SS ipakdes et aoG 
décès. Les morts ont été aux malades : : i : 1,61. 

Après l'invasion de Turin, les villes de Vercelli^ 
TctnQ et fiatada, dans la province de Gasalei prë^ 
sentèrent quelques cas de cholém. Le 1 1 novenK 
bre les bulletins sanitaires de toutes les parties du 
royaume étaient satisfiûsans; une localité seule 
ataii préseiité quelques nouimua oaS| c*étai| ceUe 
de Balzola. 

L'invasion des états sardes mit en lumière de 
ncAibreua aetes de dérouemMit et d'humanité. 
Ije roi, cbfenprenaaèles deroira du trAne, imprima 
le premier élan : grand par la bienfaisance et par 
les plus nobles qualités àû cœttr^ il sut donner au 
potti^r souTCfain le doux prestige des vertus 
paternelles ; il visita les hôpitaux de la capitale 
et prodigua à chaque malade des secours et des 



consolations. Le 1 4 octobre Charles- Albert se 
rMdUàRa'ùcooigi^ qiielecholënMP«vag«ftU encore. 
ijes pauvres et les fViatttdeft de cette ville éprou- 
vèrent les efTets de sa bienfaisance royale. 

A Turin y les filles de Vopéru regia'dMe Hosine 
«rfirirênt spontaDémeul d*«diiieUie dan» leur oou- 
vent trois pauvres orphelines deparens morts du 
• choléra. Celte offre était d'autant plus généreuse, 
ijue ces filles ne vimieiit que do fruit deleûr tnrvssl. 

Le merquis don AAlotiietH^Botta-Adomo y Vun 
des plus rielies propriétaires de Branduzzo, pro- 
vince de Voghera, ordonne à ^ses.agens dediste^ 
baer d'abondens secours k tous les penms du 
lieu; en même temps il fit préparer dans son pro- 
pre palais un lazaret pour y recevoir et soigner 
tousles-indigeôs quieeraieut atteintsde la maladie. 

L'a^wicat .Galto , de la petite éomoione de Sa- 
mone, province d'Ivrea , voulant contribuer à 
seûiorir Jes malbeureiix cholériques et à soula* 
ger leur misère^ s'empressaf d'offrir deux vastes 
bâtimens dans un site salutaire et agréable, pour 
y former un lazaret ; à celte offre AfL Gatto joignit 
la fourniture de v34 lits garnis et une somme de 
3oâfpaiie8. 

Le marquis de Pamparato, comte de Roburento, 
major'général de cavalerie et directeur de la pou- 
drière royale de MoreciOv eut à fwi»e appris Tin- 

vasion du choléra dans la ville de Coni, qu'il s'em- 

27 



pretsa de faire dUtiibuer, par ses agens, éss 
Mcottffs j<HNriiiUi0rf eo aoopt èl an viâiula «u 
âuailles tnalfaetifeiiseft} et ausailte que la €0olt^ 

gion se fut roanifestéedanslâ commune de Morozzo, 
la charité. de l'hoanèlc marquis de Pamparalo 
s'acorul avec lea besoins dea iodîgeiia. Il nk a Jh 
dispoMlion du prévit > dû méà&àa etdii seové* 
taÂre de la commune y tout ce qu'eiLigerait le seiv 
vice deSipaiimsy $ofl eaimmA»mr9^i^$m^9§^ 
olie afoMur GhiseppeiDértiemoo Porta offitit à 
radminislralion communale de Montanaro, sa 
patrie y . uae jj»ai#oiUH|tt'iL ipossédaiçà . SniiH?air- 
Hfti^aveo ddlia^tJijis garnis«el{)réparét*|loikr reee- 
Yoîr lea pauvres malades de sa commune» U joi- 
gnit à celte ofîœ une somipe^de^ i^ooo (iiaoc^. ^-i 
Le v0ki4Êi^ il^ardaigne jwmfiê 4»^iifcrtwiaa> 
«ffeMipeoaeaaux persoiittes^iui paiidaiit les temps 

. de calamitc donnèrent des preuves de courage et 
de dévouement^ il fit destituer iai pitoyablement 
êlBti§4»ÊSÊMiùtM^ites déserteurs ^ leurs postes. 

Les odaseillers ftlealdi et Drasarchi^ de la eoni- 
oiM^e de Carpignano, ayant r^fin^ dlaacepter les 
4bn«lkmr dei membun^t^ k eotonalsstûn saniiainay 
furent y par ordre du roi> destitués de leurs- chatv 
ges et déclarés inhabiles a i emplir aucune fonc- 
'tioif fkUblique*': rr), ... y,^ ; ■ > 

a: D^ilstics fiMie^onoAireav^Mbii^nt k'in^iiib^jiia- 
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DU CHOLÈRA-MORBUS. 4t» 
Lé ôholéi'a se manifesta presque en même lemps 
h Gènes et à Livourne. Le premier cas constaté 
dans celte dernière ville le fut le 5 août, sur une 
femme génoise, nommée Cirella , âgée de 60 ans^ 
revendeuse d'iierbes dans le faubôurg de Ift porte 
de Pise , laquelle fut transportée le même soir à 
rhôpital dans un état désespéré. A la même épo- 
que , le collège médical de Florence reconnut U 
présence du mal asiatique dans cette ville sur la 
personne d'un soldat d'artillerie et sur celles de 
deux autres individus. Mais déjà un décès cholé- 
rique avait été constaté dans le lazaret de Livoutnéi 
Un matelot du bateau à vapeur V Océan , parti de 
Marseille le juillet au soir et arrivé à Livourne 
le 26 , avait été atteint du choléra , après son 
départ de Marseille , dans la nûit du îi5 au ti6; et, 
sur la déclaration du capitaine , il fut immédiate- 
ment débarqué dans le lazaret oh il mourut le ag 
juillet. Les vingt-deux passagers qui se trouvaient 
à bord furent également débarqués dans le lazaret 
et y purgèrent leur quarantaine. • ^ • • ^ 
La marche de la maladie dans cette ville suivit 
ses trois périodes ordinaires. La durée fut de 76 
jours , du 5 août au 20 octobre; pendant ce temps 
2,oî25 personnes furent frappées et i,i39 succom- 
bèrent. La population de Livourne étant de 66,000 
ames , il y eut sur 1,000 habitans 3o malades envi- 
ron (3o,6) et 17,25 morts. * ' * ' ' 



JJèê l'appaniiOD du fléau le grand-duc |>rit des 
Kiuwi pfféveolivas , el: disUribua des secours aux 
«dades «t aux kidi^eiia. Qudques nuédecîm 

s*^ant enfuis, le gouverneur de la ville leur fit 
aoMiîer de rentrer dans Jie diélai de trois joufs, 
Ma paiae«d'iiitmlictioii. 

. .La Blaladie s'étendit peu dans le grand-duché. 
A Moreoce elle dura longtemps , fç^is avec un 
cafactère b^io* f^Jki ai^;pi)^que.cesa^hF^ 

* . • ■ 

fiii d^^iislobiey et l'ani^ievéque: ordonna qWuu Te 

Deurn en actions de grâces serait cbanle dans 
réglise métropfltoiiitif ^.iit^que lUoaa^.jdLe la sainte . 
Vieiiga àtmmmi^ ^KpiDsée peii4anjt ^trjofa, jp^ra à 
la: vénération xln peuple dans la basilique de l'Ân* 
QOQciatton. Le 18 novembr^e, au moiii^jL omJ'oo 
croyait te laaladie eQtièren^ éit^xo^f^H^ f^ç^ 
diijsiÉpaae manifesta daa# cette viUe^ et quelques 
nouveaux cas furent constatés. Le grand-duc se 
reodii alciri|ii:«RkMrenc^ pour connaître lesxiou- 
li^É i Jhptgii i >i Jl,^ siijets; il y distribii^.de nom- 
breux secours , témoigna sa satisfaction aux trou- 
donna des éloges auji^ chefs d'administration^ 
eè^ateorda diverses récompenses.' aux persoon^ 
qiM ameo t bien jnérilé de leu r pa ys. ' 

La petite commune de Rosignano près Livou nie 
fut atteinte . de la maladie, le 7 septembre ; quel- 
qœa aSiM kmUtés. \p . fufeqt. ençôre^ i^s . fai- * 
blement. 
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DU CHOLfRA-lfDRBUS. lil 

Peudaut que le choléra sévissait daus Itf Pic<» 
mont i tous les autres: étàts d'Italie prirent des 
mé^ures d*iso!emeût ét formèrent sitrlears froiK 
tières des cordons saoîtatres. La duchesse de 
Parme y par ordoDDance du 7 du mois d^aoèr^ 
repbàssâ toutes les provenati^ des pays inftieiÀ 
par le choléra. S. A. I. et R. le grand- duc de Tos* 
cane et le duc de Lacques prireot plus tard les 
mêmes mesures, te goUvernéitieai de Mdgoe 
repbiiséa^ '^âlennéht- toutes les p^oveMnees -de 
Livourne, Florence, Turin, Gènes, Nice, Coni^ 
. Viilefranche et celles de. la France méridiomie^ 
exigeant que les pravenisinoee des'antrés pays envi^ 
ronnans fussent accompagnées d'un cerlificat sani- 
taire* Les états vénitiens ne prirent ces mespres 
que le dû mois d'août; la diéiibântioB pèrtadti 
1** qiie les persomiès' provenant âès étals, «aides 
ue seraient admises que lorsqu'elles seraient mu- 
nies d* un passeport en fègle, et d'un oertiâcal 
oonstàtanl qù^ellés avalent séjourné ^li>joM daM 

une commune non infectée du choléra; que 
celles venant d'un pays sain ne seraient soumises 
qu'à un séjour de trois jours: étaéêM dispensés idg 
cês mesureéiës' cttumers du sêriioe pfMSû* Ainsi les 
mesures prises devenaient illusoires puisqu.'elles 
tfVtaient point applicables d'une maniète absolue. 
Aussiie choléra, qui'ne put frandiii' les cordons 
sanitaires du duché de Parme^ qui iieputpénét 
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trer ui dans les tials de Modcne, ui dans ceux de 
JiiilicqiiMv qui Ujki ^rr^^ devant les mesures de 
<<qwtg»U<Ma ptmf^ dapa les éi^s de rc^Mie^ 
entra daas ceux de Venise, où il se manifirata dans 
i^s derniers jours du uipi&de septembre. Plusieurs 
lotMim- fMnei»t atteâotes; iqai« la* nal^die oe fik 
pee. 4e gniod^ mvages. A Venise elle se aecail 
déclarée, selon les uns, dans la nuit du ^4 au 
septemt>re, sur un «leur 4e Pretio qui halût^û^ 
sur le cours de le poHe orientale, lequel quDiinil 
en peu d'heures; selon ene autre version , les pre* 
mi^r^ cas n'auraieot été constatés que le 9 du 
moie d'ootpjMre^ Le-çbalére ne fiit pas très inten^ 
dlMRi Mfe -vQle qui compte 1 1 o^ooa haUlw î caiv 
du p octobre au i4 novembre il n'y eut que 44* 
IDileitef 9 parmi lesquels a5i iîucc€HiU>èreqt«. A 
eeUe^ époqqe le nuih^iie n es^rçail presqpe plày 
délayages; cepeadlmt quelques d^ès, mais en 
peut nond^f^, fiirentconsifilés jusqq'^ {9 décem*^ 
tMre« Qfi^^remaeqMf^ que la 4H>Qt9(poQ.ax«ii|t plua 
perftîcuIièiteflQM^ e^Vi sui? )ee tempéramens. faibles 
ou maladifs. Un service de secours avait été établi 
dans cette ville , et )es malbeMnsM^ reçurent 

d'uboodaniee <list?ilNi4too9 de cp4H>^#( à» viande* 

. La maladié se déclara égalemeul à. Vérone, vers 
le lâ du 4^ novembre, paro^i des ^'UvaiU 

leuus mcsvnf^ vm ibriUioaiiçoa; mi^ eU« nîy f^t 
pa9 «peiii«iièra,:Elle.iie fil aussi qutu^ p^Ut i^um? 
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Ifiû diB TicliMfl à Pftdûuo^ k Vioeudoi, à TréviflC, à 
Chioggia, àPaltestrîn», etdanslftf ttommuoes da 

Dolo e Mira , deBurano , de Rovigo et de Cavaczerc. - 

I41 Lombardie fut préservée de la oontagion ; la 
G^tig^deMiku^ïlnhuÊi cetliaiaiffèux'iëauhafraux- 
sages précautions prises par Içs autorités. 

Le duché de Barme ^ œliii de Modèue et lea 
états. 4c l'£gliae 110 rcçimDt «uopne atteîmOi. Là 
duché de Lucques eut 4 ^ suivis' de ■rart^ mais 
tous quatre dans la même maison; voici comment 
ils se maaifeslèreni : le a^aout, ua> habitant de 
Lucques y airij^ant de Livodrué avant <}ue le çk>t- 
don sanitaire eut clé établi ^ fut frappé du choiera 
peu d'heures après son arrivée^ aussitôt rauioriié 
isola la maison du malade et les habitàus qui s'y 
trouvaient, parmi lesquels trois nouveaux Cas se 
piaoifestèrent dans peu de jours; les quatre per- 
sonnes atteintes m^nroff^D t. Des précautions ayant 
été prises y aucun nouveau cas ne se manifesta 
dans tout le reste du duché. 

D'après des lettres de commerce, quelques ieuil- 
les avaient annoncé que le dioléra avait pénétré 
en Dalmatie, et notamment h Trieste : ces bruits 
n*ont pas été confirmés. La Gazette de Zara^ du 
1 1 décembre^ assure qu'à cette époque aucun cas 
de choléra ne s'était manifesté dans cette ville, 
et ne défignait aucune localité de la Dalmatic 
comme ayant été atteiAte par le mal d'àsie. 
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Lé «^oléfa-morbiu aUeignU les étals véoiiieaft, 

mais il s'y mon Ira dépouillé de ce caraclère de 
violence qui l'a rendu si cruel dans diverses con- 
trées. À la lin du mok de décembre il s^éteigoit 
lentement dans les étals de Venise, et defimis celle 
époque il n'a pas reparu. Puisse-t-il avoir dit ua 
éternel adieu à la terre d'Europe ! Puisse TAdria*. 
tique l'avoir reçu dans son seîn et ne mus 1» 
rendre jamais (i)! - , * 

• 

. . (1) Au moment de meUre sous presse (mai 1836) nous appn^ 
nons qjiie le choléra s'est réveillé là où il s'était éteint. Venise fk. 
ét^de i^vean frappée damai indien ; mais les renseigncmcns 
qui nons sont parfenns s'accordent à dire <)ae la maladie n'a 
pas téfi avec bcaneaup d'intonsité , etqoe le oaoïbtfe^MoiSs 
4ans cette ville n'a pas excédé 800* 

Quelques autres villes du royaume lombard-vénitien oii dj|4 
bords de l'Adriatique ont également ressenti de légères attein- 
tes de ce mal ; on cite Milan y Bergarae , Trieste et Gpnw. DM 
eettc dernière viUe la «idadie pin# s'être iVoiiftrée ailtcito 
caractères alarmans. . , 
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Mortalilé causée par le cho\f ra dans les diverses P^ '^^^'";'^^" 
Tableau synoptj(|ue indiquant le» cp* il«tl.fWélifli*|W^|i» 
rés 4ans les divers élaU de rBwope. P«n«iiiiWL ^ dWthldioii 
-nbitei Ah cmUA «n Aito, eo Rii88le:4«« i^olegne , en Autriche, 

Ion et danf là régence d'Alger. — Phénomènes divers. Moyeps 
bygiéniqiiM rtcnnlib. — Impiussance 4e la science médicale. 

■ 4 • « I .*.>'! * 



X)ijis riodeiistap , la populatton prîtç^made . 

a offert les proportions ci-api ès : ifn indifHW'BRt 
^ été aUaquë, et il en est mort un sur 
sdae, Gr dentiitr diiffre çiàveà deux milUoPs «t 
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4â8 HISTOIRB 

deaii le nombre des décès annuels; mais comme 
il fkut le rédaire^ cause de quelques intermitlen- 
ces, il noaa parait démontrë que le fléau , dans Tes» 
paoededix*huit ans, a eolevëau moins vingl-^eux 
millions d'Indiens. 

il D'est guère -possible de oonnatlre positive- 
ment les désastres que la contàgion a causés én 
Chine et dans divers antres pays d'une vaste éten- 
due; ces contrées ne sont pas soumises à la puis- 
sance britannique I et les savantes investigations 
de FEurope n'y oAt a^cufhaelïè». Tout -ot que nous 
savons, c'est que la mortalité y a été immense, et 
il faut encore compter plusieurs millions de victi- 
mes. 

En Arabie, la ville de Mascaie a perdu dans une 
seule irruption le tiers de ses habitans. 

.Ûinns.la Mésopotamie )a mortalité is^'es^ élevée 
au quart de la population dwlisles-vilkea'definteëra 
iet de Bagdad. . • 

Elle a monté au cioquième à Ërivan et vrai* 
. aemblablement à Tauris; mais elle a beaucoup 
diminué à Erzéroun et à Kars dans les monlagne& 
de l'Arménie. 

En Perséy elle a été d'un sixième à fiender» 
Abouschir, à Schiras et à Yerd, sous l'influence 
d'une chaleur de 36 degrés cencigi^tdes. ' 
. Ellaa va*iéen'fiyriesdnà4|u*cmipuîisedii décoû- 
vnr b causer fille de V<èst «élevée «n géiléral qu'au 
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DU GHOJLËRA-IIORBUS. 429 

diuènie de la population , mais avea -una tellè 

diversité que des lieux ont perdu la moitié de 
leiirs habitans, et d'autre;^, cotqqae Tripoli, ua 
94^^1eni€pit ^ur troi^ mille. 

Nous n'avoos que des reoseigoemens incom- 
plets sur les ravages du cliolëra-morbus en Amé- 
rique; nous fi%voas seulement que ces ravagçfronfc 
éù afifcaix dans les provinces mexicaines : on 
s'accorde à dire que dans la ville de Mexico la 
maladie a emporté aS^QOO habùaos» c'estrà-dire 
uDfSnr six. 

- En Europe, la movtalilé que le dioUra a pro- 
duite est aus^i grande que dans l'Inde, propor- 
tiounellement au nombre des individus iofeotës; 
maisrsa propagation a< trouvé plus d'obstacles / et 
il a atteint un moindre nombre de personnes soi* 
une population donnée. Ce phénomène s'explique 
facilement : dacns Tinde, les faa^Hin«:aoa# pins 
rapprocliâ les uns dés autres , lé contact y est 
pins fréquent. Au reste, le lléau d'Asie se préseota 
partout avec des caractères identiques : -tel il «a 
lAon'titf à Jes86re «q 1 8 1 7, tél siir la côté âè Oimi^ 

mandel et sur celle du Malabar; tel il a paru en 
Perse y en Egypte, en Tartarie, aux lies de ITnuioe 
et Bourbon; tel. il a régné à Saint-Pétersbourg ^ à 
Berlin, à Vienne, à Londres, à Paris, à Marseille. 
Dans les contrées septentrionales, dans les pays 
tempérés, dans les régions ptacées sous les iatix 
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brèkM do tropique^ ses sympt6«ieti et M ftirMè» 

sont toujours les mêmes , ses phénomènes pailio- 
lof;iqttei- npiirent aucuiie diversité appréciable; 
rien ne peut altérer son pniiei|ie tnimordiftl /qui 
D*eM modilié ni pdf la dtffl^rence des lieux , ni 
par celle des temps, oi même par celle des iudH 
ndm, Toutefois ii hut recMtiaitre qo'iloe tewfvé^ 
rttuie 'éhivéé est fiiTonble à la |iropagaiioft 
choléra^ et c'est en général dans la saison chaude 
qu'il exerce le plus de ravages (t\ 

Dans les villes européennes le ckoléraa^iliaqttë 
m» ooflsbre Urès Ttfidble d'habîbuM^ ifef^ais % 
(Jankopiog eu Suèd^ jusqu*à ^y4^ (t'rfttiiaforl<etti^ 
roëer), - • • " 

Le tabkÉtt sttftv«ni4aMliqM see WYtt||Éeen Stt^ 

rope» ' • . . - . 

(1) J^ar une anomàlid dont l'histoire du choléra n'avait point 
enowe ofT^rt d'exemple, ce fléau a résisté à l'hiver le plus 
rigoureux dans quelques villes et particulièrement à Moscou. 
L'usage des fourrures, qui est général en Russie , et la chaleur 
arkificiette maintenoe à an haut degré par de grands poêles dans 
l'intérieur des roaisout Minblent étro la cause de ce funeste 
eftet. La maladie n'a rien perdu de sa violence dans les maisons 
russes ainsi chauffées, tandis qu'il faisait aa dehors un froid dé 
leesgrés an taMHis fk céto* 
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♦32 HISTOIRE 
< Ces cl libres ne préserKeni poui iant pas la tola- 
jlié des cas et des décès cholériques qui ont été 
constatés en Europe. Quelles qu'aient été dos 
invesligalions à cet égard, nous n'avons pu nous 
procurer avec une égale aullieuticité le chiffre des 
malades et des morts de loufés les contrées ; mais 
cette lacune a fort peu d'importance , et nous 
allons la remplir par des calculs approximatifs, 
étabHs sur des renseignement qui, s'ils n'ont pas 
^n caractère odiciel, ne commandent pas moins 
]a confiance. ^ 
|, Dans le tableau qui précède ne sont pas com- 
pris les cas et les décès constatés dans les villes 
anséatiques, dansquelqueslocalilés delà confédé- 
^tion germanique et du royaume lombard-véni- 
jlien. Dans ces différentes parties de i'Europe le 
choléra a fait peu de ravages , et d'après les noies 
qui nous sont parvenues , nous avons évalué les 
jchiffres des cas dans ces diverses contrées à 12,000 
environ, et celui des décès à 5,5oo; ce qui élève 
le nombre lolal des cas pour toute TEurope à 
;i,9o5,984, et celui des décès à 803,070. 

La population de l'Europe étant évaluée à 
aa7, 700,000 habitans (i), il y a eu 8 malades '/s 
(8,37) sur mille, et 3 morts (3,5a) sur le même 
nombre. Les décès ont été.aux cas : : u; 2,37.' 

(I) Adrien Bulby, Abrégé de géographie. 
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PERSONNES DE 0ISTI2CCTJ0N MORTES DU CHOLÉRA. 

EH Asie: dans l*Indoustau , le uabad deCarnate, 
deroier priooe la dyoastîe d'Aroot; John Du- 
inean, membre du consul supérieur de sanlédtt 
Madras; Willam Ward, missionnaire et célèbre 
orientaliste; sir Christophe Puliery chef de justice 
à Calwlla; Roger Winter, avooat oélèbre de Cal- 
cutta; William Fkwdilyn, juge de- la coursupré* 
me de Madras ; Edouard W ood , premier secrétaire 
du. gouverneiuent- de Madras; le docteur White, 
mend^ du ÇQpateeil iBupérieur der sauté fie gétléial 
$ir Thomas Mueiro 9 gouvenienr de. Madras; le 
major Gray, de Tarmée de Bombay, celui qui avait 
pris el détruil ki^ilie des pifates du Golfe Pevsi- 
que ; le «apilaioe du yaisse^u d^ la compagnie 
de Windsor Castle ; le mûjor Yafes, dé Tarmée 
anglais^ dsA^ le Birman; la mèi^ du prince royal 
de Persfi^ run.d^ ses-fils^i el Tube de tmms» 
dans son harem de Shiras où il était gouvéi^ 
neur; plusieurs généraux de l'armée persanne, 
devant Ërzeroum ; le prince royal de Perse com- 
mandant Tarmée qui allaqiiiait Bagidad ; lerconsiil 
anglais dans oetle ville; Rich, céièhre antiquairè. 

En Arabie , à la Mécque : le nakil du pontife dù 
temple et le gouverneur de redjaz. " 

»8 
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En Egypte : i'a^ commaDdaot la ville de Suez; 
la femme de Haseeo padia» tu Caire(i)| le coosol 
de SardaîgDedftOâoette Tille, le consul d'Espague 
à Alexandrie. 

MnJRussie-: Le gouverneur de la ville d* Astrakan; 
le MdHnarécMd Dîébitsdi , commandant rannée 
russe en Pologne; le grand dac Constantin , frère 
de Tempereur de Russie; les généraux Oppennan , 
Laideron, ij^ostenelty; les amiraux Golowine et 
Saryssdiew ; les g^^nx 'du génie SchefTer et 
Anhasîe; les conseillers privés Bangarten et Molte- 
clianofT; les médecins £llinks, Kaiser, Quigler, 
Sopoiovrich; les professeurs ChtcfaegiofTy Rogy; 
rarchitecte 'Glinka et les négocians Pirovarof, 
Jacoolef /etc.; le prince Galitzin, la princesse Kou- 
rakio f le comte Potocki, le prince George Caata* 
ciusène (a) , les principaux boyards de Jassy , le 
consul de France en cette ville, le hetman com- 
mandant la milice moldave. 

En Pohgnef Varsovie: le comte Broninki, mi- 
nistre de Finstruction publique et tntendant-gën& 
ral de Tarmée. 

{1} Quatre-TingU Géorgiennes- du b^rem du vice-roi périrent 
également au Caire. 

(2) Ce jeune homme, d*une belle et forle constitution, arait 
à Jassy sa maison et sa cour pleines de cholériques. Il était si 
bon qu'il allait voir et soigner lui-même ses serviteurs et ses 
esclaves. La maladie, le^iril au milieu de ces soins iphilantropir 
quci et pieux. 
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• Àuirkhe : le baroo Statherheina , comman- 
dant-général de la Gallicie, sa femme et ses pareps ; 
i€. •cardinal archevêque de Grau eo Hongrie^ la 
{mBcesse Esterbazy, le prinoeOdescalchi f le gêné* 
ral Hipsitch , clief de la division militaire du 
conseil d'état; la comtesse Mttrowki^ épouse du 
premier. chanoeUer aolique^ la -comtesse Giulay, 
leeonseiHer Ifosely le célèbre médecin Goetz (i). 

Parmi les médecins qui moururent on distin- 
gue les docteurs. £/ûKicbe|.Gasnery Zidserwichy 
Hasenort 

JPnPmxm^ le premier boui^uemest re de Posen; 
Je feld-marécbalGueisenau, commandant la Prusse 
orientale; le comte de Reden, ministre d^état; 
^^ambassadeur de Russie en 'Prusse^ Alopseus-; "le 
censeur littéraire Gram, le professeur Valentin, 
Je ccMiseiller de justice WoUanck, le docteur Cal- 
lowy médecin de-grande renommée. 

Dams lA Gmade^Bifietagne i le primat -catboli- 
que d'Irlande j mort à Tâge de ^i ans. 

En France, à Paris : Casimir Périer, président 
du conseil des ministres; le lieutenanC'^énéral 
Lamarque , député du département de.s Landes ; 
de Lapommeraie, député du Calvados; Loyer, 
député desCèies^a-iNoni ; le baron deivlandevésy 

(i) Le prince Lichtcnstein , le ronile Czcnin , le prince 
Anesberg forent attaqués , mais ils éciiappèrent i la mMU 
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ancien gouveroeur des Toileries, pair de France 
démissioDoaire ; le iricoiiite de Cassini, conseiiler 
a la eoor de cassation; PhiHps, ■niMtre de Uaoo- 
w;deTascii ei^i iyancieoaBnJiassadeardegiaiice 
en Espagne; le baron Berge, lieutenant -général 
d'arlillerie ; le comte (>odefroy de Latour-d'Au- 
Tergnef le baron de Zaoh, doyen et l'un des 
plus célèbres astronomes de Fépoque; Lefo«Z| 
ancien doyen de la faculté de médecine; Serullas, 
membre de i'iostitut et pharmacien en chef du 
Val-de-Gniee; Laugier, professear de ddane an 
jardin des plantes et direetenr de l'école centrale 
de pharmacie; les médecins Petit , Danse, Lefebvre, 
Asselân , BareUai Prost, d'Hélanooort; Gaax,seopé- 
iatre en chef du parquet de la cour royale; la 
comtesse Pajol , fille du maréchal Oudinol (i). 

A Marseille : le lieutenant -général Zénardi, 
ancien aide-de-caai|^ de Murât; roi de Maples; 
Olli^ier, juge an tribunal de prtmîèrè insMce; 
risraéiite Marini ^ membre de la chambre de 

(1) Mad. Adélaïde, sœur da roi; M. d'Argoat, ministre; 
le maréchal comlc de Lobau, commandant-général de la garde 
nationale de Paris; Scguier, premier président de la cour 
royale de Parjs et pair de France; Delagarde et Doboacbage, 
«iiflsi pairs de France; Yiennet, député de rbéraeH^inl été 
atteints du choléra , mais n'en sont pas morts. 

A Vienne, en Autriche, M. de Montbel, ancien ministre 
de Charles x» a égalMMoi été frap|ié pa? la maiadi» et éa a 
triomplié. ^ .L 
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CQmaierce; Cauvin, membre de rintendaucasani- 

médecin de mérite ; Auguste 3oyer, jeune médeoin 

qui avait reçu une aiission du ministre du com- 
merce; Fraissiuet, coosulrgénéral de Hollande 
royaume de Waroc; Laurens, pharmacien dvtin* 
gué j professeur de chimie à Téoole^ secondalre*- 
A Toulon : Maillard de Liscourt, capitaine de- 
vaissean, major -général de la marine; Bérard, 
commîssairefiënéralf Leblanc ^ capitaine de vais- 
seau; le colonel Bremond, commandant de la . 
place; Puech, major du ôS*" régiment d*infanlerie 
de ligne; Horni major de la légion étrangère;. 
Milliau^ lientenant-colonal du 67^; Peiit^ membre • 
du conseil municipal ; Bayle, avocat; Reins, ins'' 
pecleurdes douanes; Saurin, membre de Tinlen- 
danoe sanitaire; Béviilei capitaine de frégate en> 
retraite, membre du conseil municipal; Fleury, 
médecin en chef de la marine; Lassis, médecin- 
de la faculté de Paris, venu pour observer le cho- 
léra et soigner les malades; Albei^e et Sinceri, 
aumôniers des hospices; Duhrueil, capitaine de 
frégate en activité; Aune et de Cuers, capitaines 
de frégate en retraite; Slgnoret, chef de bataillon 
de rartiUerie de la marine; Ledeau, avocat, 
membre de la commission des hospices; Durantî, 
sous-commissaire aux subsistances; Peyre-Ferry ^ 
bibliothécaire de la ville. 



m mmnm 

Régence £ Alger : le colonel Ricord; Juvii^|. 
phannacicD emàtei de l'armée; Marie^ phmMcieD 
IviiMipal; Gunpo, câpiuiioedè la gande^ntioiMle^ 

Guerlin, notaire; Peroud, sous -intendant mili- 
taire (i); Ben-Bëdra et El-Bacbir, les deux priaci* 
paux chefii de la triba des Hadjouleft^ 



VHiNOMÈNES DIVEES. 



Le degrë d'aptitude à contracter le choléra difi^ 
fève à l'infini selon les consLilutiouSj les âges, les 
sexes^le r^i^îiiie^lesiiiœuny lesoecurraioes ëveor 
tueOes de la. vie, qui accroissent ou dininiient^ 
par des effets permanens, prolongés on fortuitS j^ 
la puissance de celte maladie redoutable. 

Par ces dînersDoes physiologiques , il amveijiie 
le nombre deS' personnes prédisposé à rece¥oir 
les coups du choiera est exi^ii , comparé à la masse 
de la population; ea sorte qu'une quantité consi- 
dérable d'individus peut être préservée, quoique 
soumise à Finfluence directe du principe morbifi- 
que» 

0 

(1) Varmi Its personnes alteint«s du dioléiriy mais quî ont 
lieureusemeiit échappé i la mort» on dte la mapéchale Clansel » 
épouse du goateraeiir-géaéral'.. 
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Le choléra, comiiie la peste, la fièvre jaune^ la 
variole,. la- rougeole, Thydrophobie et- les autres 
contagions aiguës, n^attaque en gétiéral qu'une 
seule fois la mène personne: s'il yua des excep- 
tions à cette règle, elles sont rares; Viamusdl4 
des personii£s déjà atteintes semble résulter d'une 
altération du système absorbant; aliéralioo pro- 
duite pair ces maladies. 

Par la même cause il arrive qu'il y a pOu^lè8, 
femmes et les eufans plus de chances d'échapper 
au choléra que pour les hommes, et que parmi 
ces dei»niers les robustes sont plus exposés que 
les faibles, parce que plus un individu a de force, 
plus la faculté d'absorption renfermée dans sou 
oi^fMHsme devient active, paissante , et par consé- 
quent dangereuse, soit que cette absorption don% 
les lois sont mystérieuses , s'exerce par la voie 
pulmonaire , soit qu'elle s'exerce par la voie cuta*- 
née; aussi- dans tous lès pays ravagés par le cho- 
léra- des Indes orientales , I» mortalité* a été' plus 
considérable chez les hommes que chez les fem- 
UNS : d'ailleurs ces dernières sont ordinairement 
moîns en'coolaet avec la substance morbifique> à- 
cause de leurs habitudes sédentaires. Dans FOrient 
où les femmes ont une existence intérieure, où 
même beaucoup d'entre elles vivent- séqûestrées, 
le nombre de celles qui succombèrent au choléra 
ne s'éleva guère qu'au quart de celui des hoiii-> 
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iiiM(i)r ËQ Ëuropci ia praporliaD devait éirailifiK- 
reate, et elle Test eo effirt. LejesefiSnaniD, plus 

luclcment frappé, fournit à la mort beaucoup plus 
de victimes qu'en Asie; quelquefois les deux sexes 
sônt atteiiits dans des proporticos égales; sur 

un même nombre de nuilades, très raremeot les 
femmes compleut parani elles. plus de décès que les 
hommes. 

Chose eitraordînaiiv! ëtomiaDte eisepiietif A 

Fraocforl- sur 'l'Oder, il y a en sur 33 morts 24 
enfans au dessogs de i4 ans; sur.i^o43 décès de 
cbplériques cmstai^À Dai}Uiek,.la moitié Ta été 
sur des enfons du même âge; à Afles^ Bomiies* 
du'Rbône, le nombre des victimes âgées de moins 
.de dix ans s'est élevé k tSg sur $09, dams la 
eeconde invasion. Partout ailleurs. la.:aioifaliilé 
<!hez les enfans de tout 4ge a suivi les proportions 
ordinaires. I 

iiUx Pologne, les juifs qui, par habitude ihérédi- 
.taiie» se mettent en révohe. ouveiife eonlreJes 

principes de propreté et d'hygiène, ont éié la 
maiière première du choléra f mais en^ Prusse ^ où 
. iis sont également tréa ntwnbteuxi et -notamiwent 
à Berlin, a Kœaisberg; à P686n, ils Mt presque 

tous évité la maladie, quoique vivant au milieu 

d'un, foyer d'inieçtiou.; A Cracovie la eo^lagioo 

. , ' ■ ' . . • f. ' - ■• 

' é a ■ « 

t ^ 

(t) Moreau de Jouuès. ouv. cilo. ' 
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ayMVcMiplAèiMtit^médQ^ UndMjqii'eUe 

4lJraH encore chez les chrétiens. * 

L«ft clas«6s jpawifes dQOQ^t i«k.majieiire 
dos mdrUy «uiitoot dm îiiiie jpvefoièvejiimiQii; 
mais À Vkime^ en Autriche, les ohm» ricb^s 
ëtë propart ionneliemenl plus maltraitées que dans 
d'uaiMS viUes* On a r0man|ué d^o^ les;Ipdes qiM 
les . Habes i*ési«teBt naoiiis.à nœ ^flconcle m Iroi* 

sièoie invasion. 

]Le eboléra se déclare le plus souvept.peDcijlfit 
la nuit ou daps la matiq^e; U .«si4iM|Î0«4«Sip]ps 
meurtrier' au commenccinient de rinvasion » et les 

guérisons se multiplient avec le cours des seaiai- 
nes. Là maladie atieipt ojcdinairement son ap^ée 
la troisi^Bie «epnaine, fA4uiM eUe 4^1iiije$'c||]#l«i> 
qiiefaia , toulen déclinant, elle dure jusqu'à la 1 5% 
|6', 17* et même 18" semaine, comme àDanlzick. 

Les coAlit'é^a loacécageuses et le ypisioag^ d^ 
rM^r^ fpurnjssent en g^^ral un assez grand 
nombre ' de malades ( Hongrie , Odessa , $atnt- 
H4iei;sbpi)rg, Berlin, Lemberg, Arles ). Les p^rli^s 
les moins salubres de la Hollande , et notamment 
Flessingue, ont fait exception à cette règle. 

On a remarqué à Berlin que les phthisiques 
n'étaient point frappés et que les avorlemens 
élaii^l .fréqtiens peadaiit le r^gne de la.pontag^n. 
Nous ne gavons pas ^i cette obserVi^Uon a été laite 
ailieura.. 
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La npidilé des pro^ âm dhoMni et la direc- 
tion *de sa marche ont varié singulièretneot. En 
^éaétsà il a parcouru une oeotaioe de lieues en 
qoittaa on mogi jours, l* vitesse de son défdop- 

pement semble avoir été proporlionncllc aux 
moyens de communicatiofi. Ses progrès ont été 
plus rapides sur le Uttoral de la mer que dans 
l'inlérieur du pays; mais lorsqu'un IkuTeniiviiia- 
ble lui a permis d'embrasser par ses afHueoces 
une grande surîacei son expansion est devenue 
aussi prompte que vaste. 

Quand le choléra reparaît dans un lieu qu'il a 
déjà visité, ses eiîets sont moins meurtriers et 
moins étendus, sa propagation est plus limitée 
que dans la première irruption ; cependant Arles 
et Marseille ont présenté l'exemple du coutraireé 
Arles, qui n'avait compté que 249 victimes en 
i833y en a eu Sog en idSS; la diffmnce a été 
encore plus forte pour Marsêlle, car cette ville 
qui n'avait perdu que 865 habilans lors de la pre- 
mière invasion y en a perdu aySyô dan&la seconde^. 

MOTEirS HTGIÉKIQUES ET CURAXIfS. 

* 

Bien que les causes du cholérâ-morbus asiati- 
que soient encore environnées de ténèbres et 
qu'elles le seront probablement toujours, bien 
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que cette maladie terrible ne présente aux obser- 
vateurs que des problèmes désespërans , on a 
pourtant tiré quelque profit d'uoe longue ezpë- 
rîenoe, et Vùo a ftoonnu Potilité des mesures 
préservatrices. Les précautions à prendre pour 
éviter les atteintes du tuai sont aussi simples que 
facilies ; elles doivent d'autant plus nous inapirer 
de confiance qu'elles échappent à Finfiuence des 
* théories trompeuses ou hasardées y au pouvoir 
désastreux de Tignonuioe et de Tempirisaie. Ces 
mesures d'hygiène conf3*e le choléra n'ont aoean 
caractère distinctif et particulier; car, en présence 
de toute autre maladie épidémique ou conta* 
gieuse, elles île cessent pas d'être utiles et prodni- 
sent toujours des effets salutaires sur Pécononrie 
animale (i). 

On doit éviter tout excès dans Fusage des ali- 
mens et des boissons spiritueuses, car des excès 

de table ont suflfî pour provoquer l'apparition dii 
choléra chez les personnes qui jouissaient d'une 
santé parfaite. 11 imported'userd'alimensdediges* 
tîôn facile, car il est encore dés faits qui prouvent 
qu'une indigestion a promptement développé la 
maladie. 11 faut ne pas boire à la glace lorsque le 

(f) llR'y arienlàdeeootiiiraèMtreiiiiiDî^n nir laines* 
. Uda de contagion. lies moyens hfgiéoîfiies serrent à éloigner 
, la prédisposition nécsistire an développemeiit dn germe OQptt- 
^jpeu. 
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oprpft €9i 4A$niïé ; ne point s'exposer sobiiemM 

au froid, ou passer dans uo endroit frais lorsque 
ïoa ta^$pire; chapger de iioge lorsque la trans- 
fimikm & M foite ou que la pluie a niooUlé les 
véteoieos; oe pas se vélir légèrement le soir lors- 
que la ^ovjfuée a éic* chaude^ garantir le ]>a$-veotre 
4e i'iUqpisessioo du>lroid; se qmiiteiiir.diQs le- 
plus ^tât de propreté possible. Il faut, si 

Ton soigne les malades, ne rester auprès d'eux 
^e le temps nécessaire, et quitter pendant le- 
ifrs<o de la jpumée les habits doot on étaitjmêtu. 
ll,fraiit encore ne , point trop se &ti|^r par des 
promçn<ides ou des exercices forcés, éviter les 
Umi^f» ^eÂlJes et les fortes, oopteoiions d'efifi^it, 
se iir^oilfër des distractioos agréables, ne pas se 
laisser dominer par la peur, éloigner de soi Tarn- 
bitip.Oj le chagrin, les a^itaMous. de l'ame» touteSs 
lespassioas luDçiuitiieiiassf eiifiii,.m^ure coi^^t^m* 
aient en pratiqiie la maxime des hommes sages y 
c'esl-à-dire user de loul et n'abuser de rien. Les 
douces,|)^it4i4i[es,d',ordrç domestique et de tfiQf;^ 
pr4vée,#Qql.lpiiÔ9Uia^pipfilabiles ai|x JÔ^térèts pifil^ 
l^els de ;la vie. Une existence réglée par la segesse 
ç^t ]e meilleur préservatif. Remarquable accord 
entre la science morale et la science physique, 
qui fiiit . dépendre «les méaMs causes la santé do 
rame et la santé du corps! 

ile serait une erreur de croire qu*il y a ^ur 
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diaotm de dos vaaan vm remède eflîoeoe î le soi^ 

fre^ le mercure, l'iode, le quinquiDa, la vaccine 
triomphent y il est vrai, des maladies herp^ques 
el eyphllitiquéS) dM scrèfules, de la fièm et'de 
la vaiiole; iutts doqs ne crù^iMs pas qà*il «xisie 
de pareils spécifiques pour les grandes conta- 
gions , ^t il est vraisemblable que les anus delà 
ficienoe et de rhuàunîté: ne feoclot sur oe so|ot 
que dès efiftifts stëvilès* . . . 

Les lumières de l'anatomie pathologique nous 
laissent malheureusement sans guide dans la 
reehèrehe d« siëge et de lâ natoMt du dioléni.(i)^ 
et les méthodes thérapeutiques ne nous présen- 
tent qu'incertitude. Une foule de remèdes< dtvevs 
ont Mé tour à tour ett.mgiBey puis ababdoonés^ 
puis feprie,' enfin f«n^i1adésipài^'d'aéli«s'i)ùt ont 
eu même destinée. 11 n'existe aucune maladie où 
les médecins de tous les pays soient si peu d'accoidi 
Moils ne micm ^mMehs^'opiiisons dissideutès^ 
de théeties rivales , dé systèiàes ^han g cli ns el ton- 
tradictoîres, sont en présente, sont encônflit. Qui 
a tort? qui a raison? où. est l'arbitre qui rappno* 
dien les painiea? quel eel^ le Iribim), ^ làâéA 
le diffiSreni? quel poui^oir régiilateue éÉiintiendia 
Tunilé des croyances et des doctrines? Grand 



(1) Rapport de Vaeadémie royaU de médecine de Paris tur le 
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Di0ii!*ete%fl k ^iedat boannesquiaCTldeteile 

à ces controverses, et la pâleur couvre les froals, 
et le deuil est dam les familles, et des cités naguère 
«t heuieases oui peidu leur fiiee rkotei Qa seka 
de ce détordre intellectuel et de celle anarchie 
scientifique, n'est-ce point une orgueilleuse Bal>el 
qui surgit? a est-ce point la confusion des langues? 
Ah! voyez; on hit sur les naïades des essais tou- 
jours malheureux, on multiplie des expériencce 
stériles, on dissèque en vain les cadavres, on épuise 
toutes les ressources de Tart ; rien n*y fiiit, la 
patience est à bool^ et les- efforts les plus intel- 
ligens expirent inutiles. Je ne sache rien d*aùsst 
désolant pour Thomme studieux qui croit aux 
progrès des sciences et consacre ses pénibles veil- 
les Ik la recherche de la vérité. En présence du 
choléra, le médecin philosophe, voyant Tinanité 
de ses connaissances et de ses travaux , doit néces- 
iairanent se sentir accablé d'humiliation et de 
douleur, n ne peut s'empécher de dire comme un 
sage de Tantiquité : la seule chose que je sache, 
c*€ti que je ne sots rien. Ahl pourtant, homme 
dfcouragé, ne t'abandonne pas au désespoir et 
relève noblement la téte; tu peux trouver des 
consolations dans le sentiment de ton impuis^» 
sance; tu peux encore être grand par les choses 
!de Tame et du cœur, par le maintien de ta dignité 
morale , par Taccomplissement de tous tes devoirs 
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sur la terre; et puisque la nature persiste à garder 
ses secretSi laisse-les lui; ton bonheur ne chépend 
point dVlIe; c'est toi seul qui règles ton sort. Vas 

donc, vas, poursuis ta carrière, et lève quelque- 
fois tes regards vers le ciel; là brille une lumière 
que le temps n'obscurcît jamais ; là est llieureuiK 

séjour de la vérité immuable et du Tharmouie 
éternelle. 
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MODE DE PROPAGATION. 



Caractère des maladies épidémiques et des maladies contagieuses. — 
Electricité. — Riea n'a changé dans le monde physique. — Système 
du docteur Hanemaim. — Les grandes contagîoni ne aont connaes 
que par lean eflMc le efco lér a « teqjoars fuiri tes Hfniet lUné- 

• Miiii IM' iritt ftéfMQlWy les eommnioilionf eemmewielea et 
maritimes les plus aclhref. — AiMlyse mpiée de m marche et de ses 
progrès. — Faits divers, aoteiilér iionIraiifM ini léiiioifaeiit de 

^ «A peopiiélé coatagieme. 

« 

Les maladies qui agissent simultanéaiefit sur des 
masses d'hommes sont . ëpidémiques ou, coirtA- 
gieuses. 

. Les premières ont en général une cause locale 

«9 
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et coDiHie : celte cftofe estriotalubritédes choses 
néoessaifes à notre esistênoe; c*est Falténlion de 

Tair, des eaux ou des al i mens. Ces épidémies doi- 
veol cesser Décessairement avec la cessation de 
leurs causes originelles. 

Il sait de lâi que les ëpidteies sont plus ou 
moins restreintes clans leur sphère d action, et 
qu'elles ne peuvent jamais avoir un caractère 
d'universalité meurtrière, ni conserver partout 
des symptômes invariables, une forme identique. 
En effet, l'air, les eaux et les alimens varient d'un 
pays à l'autiie; toqakaagewdolavitureirin- 
fluence desquels le corps humain se trouve soumis 
subissent des modifications et des vicissitudes, 
suivant les saisons, les climats, les conditions 
géologiques, la sécheresse, l'humidité , l'élévation 
du sol ou son abaissement, les zones et les latitu- 
des ; mais une maladie qui, dans toutes ie» parties 
du glçj^ oti tlk porte saa miagea^ se préseote 
partout la même, n'éstpas, ne peut pas être et ne 
sera jamais épidéniique. 

Il n'est pas déraisonnable de penser que l'élec- 
tricité de l'air joue un r6le dans le domaine de 
certaines maladies. Aussi quelques observateurs 
distingués , trop instruits pour planer l'origine du 
dwléra dans tioe pevturiMition- m ÊÊ Mf hériqmf 
dans l'altération des eaux ou dans l'usage des 
allmeos mal sains, o'est4-dire HCfp instnii|s pour 
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donner une cause esseDtkâlenient locale à un 
mal aussi général ^ ont attribué les effets rapides 
du choléra à qudque modificattpn dans Faction 
' 4û fluide électrique. Us out cru que la cause 
première du fléau des Indes pouvait bien résider 
dans un changement de rapport en ire lélectricilé 
atmosphérique et l'électricité animale. Le raédecia 
anglais Orton a le premier indiqué -cette idée, 
appuyée plus tard par M. de Loder, autre médecin 
«eneimmé en Ruaaie. L'aoadémie royale de méde- 
cine de Pftria reconnaît (i) que lee obeermiiona 
physiques , d'ailleurs dangereuses à tenter, et aussi 
les observations cliniques non moins difïiciles à 
recueillir I nous numquent même pour la simple 
discussion de ^te théorie. Il y a dune absence 
complète de preuves expérimentales. Si Thypo* 
^tbèae était fondée^ le choléra ne suivrait^ pas les 
loiadela distribulkm du fluide éleotrîque, selon 
les saisons, les latitudes et la situation des lieux? 
Se manifesterait-ii également au mois de juillet et 
au mois de décembre, sous Téquateur et Ters le 
cercle polaire, au niveau de la mer et surle aoiQK 
met du mont Saint-Gothard, enfin dans une foule 
ét dràonirtances et de loealitéa ou les phénomènes 
âectriques différent esseoliellement? D'ailleurs 
les symptômes que présentent les chimériques 
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n'ont aucune antlogie avec les cafadères qu'ot^ 

frentles animaux soumis à l'action de rëlectricité. 

Kîeo n'a changé dans le monde physique, dans 
Iluinnonîe univenellé. La marche de la maladie 
qui a parcouru le globe d'orient en occident a-t- 
' elle été annoncée par des signes extraordinaires? 
Y a-l-îl eu des tremblemens de terre , des éruptions 
volcaniques, quelque grande perturbation? De 
nouvelles combinaisons chimiques sont -elles 
survenues dans les corps? Lorsque les lois de la 
nature ont conservé leur caractère invariable, 
quelle cause aurait modifiëlcs conditions deréqui- 
libre ëleclro-magnétique , et surtout les aurait 
changées, non pas d'une manière générale e€ 
simultanée, mais bien de lieu en lieu, de proche 
en proche, et pendant dix-huit ans? Sur quel 
indice, surqudle vraisemblance, sur quelle obser- 
vation une pareille hypothèse reposent- elle? 

il est un système qui a eu quelques partisans 
en Allemagne et dans les pays du nord; c'est celui 
du docteur Hanemann, lequel reconnaît comme 
cause essentielle et primitive du choléra-morbus 
l'existence d'animalcules imperceptibles qui s'atta- 
chent à la peau, aux cheveux, aux autres parties 
du corps et aux vétemens, et se transmettent ainsi 
d'homme à homme : ce système est aujçurd'hui 
. sans crédit. 

Tout démontre qu'on doit classer le choléra 
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|>arnii les maladies contagieuses : nous qualifions 
ainsi les maladies qui ont une propriété plus ou 
moins communicative, quel que soit d'ailleups le 
, mode de communicalion, soit que cette commu- 
nication s'opère d!une manière médiate ou immé- 
diate^ par la . voie . pulmonaire ou par la' voie 
cutanée, par le rapprocbemeiiL direct ou par Tin- 
fectioa miasmatique. Une maladie qui est impor- 
tée . d'an^ pays infecté dans un pays sain est 
évidemment contagieuse. 

Nous ne connaissons guère les grandes conta- 
gions que.par lean éifets, parce que la nature de 
leurs principes morbifiques et- la substance de 
leurs germes vénéneux échappent à nos regards, 
à nos sens y à notre analyse ^ il est probable que 
leurs causes primitifes nous setont toujours, 
cacbées. La distribution de ces épouvantables 
jnaladies est faite sur le globe par des lois aussi 
invariables que celtea qni président à Tharmonie 
4e l'univers. En: vertu de ces lois^ cbaque- conta- 
gion prend naissance dans une région qui lui est 
pxopyey eJiolusivement à toutes les autres. Ainsi 
la peate provient de TAsie oocidentalef la variole 
nous a été importée d'Âfnqiîe- ou d'Asie par les 
Arabes qui envahirent l'Espagne au sixième siècle ; 
la syphilis ne date que de la découverte du ISou- 
veau-Monde; la fièvre jaune, originaire du. Séné- 
gal, s'est naturalisée en Amérique; le cboléra-mor- 
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bus asiaiique tire tout rëceounent son origine 
lairilk de imore dansle ddia du Gaag*. Ct qaî 
cafaolértoe lot ooolagioQiy e*68t kur iraiiuiitMioii 

aux hommes et aux choses; c'est leur propagaùon 
qui «'ofière» non paa comme dans le% ëpidéçuesy 
par det «ttaquw auntiiianéaf, arbitraires, éparaee^ 
sans encbaliiaineol el saos ordre j mais bien par 
une marche progressivOy régulière, toujours tracée 
p^r les pas des homncs en tappotri avec d'autres 
bomaoesy constammeot dirigé par les lignes 
itinéraires les plus frëquenles, par les communi- 
cations eommerciales et maritimes les plus actives. 

Qr leile est la marèhe oonatanle do choléra 
ckrieotal depuis 1817 jusqu'en »835^ depniaJessoce 
jusqu'à Veuise. 

U se présente sur ee poinlaveq uoeinpoeanle 
PMse de ftilaprëcisy conoordans, authentiques; 
on p6ul dire sans exagération qu'il y a luxe et 
^uraboud^um de preuves; et lorsque la logique 
des 6its vient einsi prêter aon appui à la logique 
des doctrines , le doute n*est plus permis. L'homme 
de houne foi qui ne se détermine point par esprit 
4e système^ mais qui ne suit d'autre guideqiie 
rameur de ht vérité, doit avoir une conviction, 
aussi complète qu'il est possible de se la former 
&ur des matières qui ne sopt point du domaine 
des soienees «athéndoiiqiieab 

?(oHii avons cdiservé le oholévaMortHis à se 
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oiiÎMMloei nous TavoiM pàs à pas dans aes 
progrès géographiques; nôli^BcraVoDipAs perdu 
de vue uo seul instant, et nous en savons toute 
rhiatoire. Partout nous le voyons pénétrant avec 
Ips côaunumQalioQft des ftmiiiti«&} et lorique Imoii 
nMniqiie de ce premier fait| les fiiits subeéqvens 
sont tellement clairs qu'il est impossible de se 
refuser à révideooe* Oui, tout eonootirt à nous 
démontrer que le dioléra asiatique a une piK>» 
priëté contagieuse, qu'il est introduit d'un pays 
iofeclé dans un lieu sain par rimportation mari- 
tiaMy la aardie des artnéeSi lea. earavanes, les 
voyageurs y les fti3Fards et même ks penMxnttea. 
isolées. 

I>es faits historiques mentionnés dans les pré», 
cédens cbapitres forment un système de démonsf 
iralîofi complète, système vaste où tout se com- 
bine et s'euphaine dans un ordre invariable. 

UaréHimé rapide rindra eette vérité plus seii^ 
aiUe. 

Le 19 juillet 1817 le choléra-morbus éclate à. 

Jeasore f s'étend dans les lieux voisins et frappe 
Calcuila àu eommeneement de septembre* IJ» 
dîfK^reotes vtUesd« Bengde en «ont bientôt atteia- 

ies. La terrible maladie remonte le Gange jusqu'à 
son cQofiueot avec la iumma^ ravage les villes 
d'AUdiabad ^ Àgra^ Delhi et une foule d'autres ^ 

à Béaarès elle tue iS^ooo personnes en deux mois; 
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eofio elle ûtinwe k Bombay, mjuki Ihmcbi kr pMi» 
qu'Ile de Fkide dtns l*etpMe d'ooe aonée. IVon 

autre côté, elle suit la côte de Coromandel, péoè- 
ira à Madiasy entoile à Poodich^, et eofia à 
GeyIaD. Eo 1819 elle ettéio^ les oonlréee qfoi tout 
à Torient du Bengale, parcourt la presqu île de 
Malacca, les îles Philippines, le royaume de Siaiii| 
im. et Manille. En 1820 le chol^ désole k 
Cckshiodiine et les Iles de k Sonde. Enfin il iofede 
la Chine, et Pékin subit ses ravages en 1821. 

Le iïéaUf dans 3a propagation à travers les 
diverses contrées de FAeie, a presque toujours 
suivi le cours des fleuves, les grandes routes et 
les coramuDicalions commerciales ; on le voit 
constamment .importé d'un- lien inkcté dans un 
lien sain. 

La frégate anglaise /a Topaze, venant de Cal- 
cutta ou le choléra sévissait , infecte Tllc-de- 
France en ifoo. L'Ile Bourbon parvient d'abord à 
s'en garantir, mais un bateau de la côte qui avait 
communiqué avec un navire venu de i Ue-de- 
Franoei débarque furtivement des esdaveS| et le 
choléra se manifeste anssitàt dans la colonie. 

Au mois de juillet 1821 Mascale en futatteinte 
par ses rektions commerciales avec Bombay. De 
Mascale le mal dévastateur s'étendit aux diSSé" 
rentes villes do Golfe Perëique , à Bahrem, Bqsher 
et Bassora. Du Golfe Persique il pénétra ds^s les 
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terres par deux direclions eo suivant eucore la 
ligne des cominumcalioiis commerciales : d'un 
c6lé il remonta l'Euphrate à travers, la M^opota- 
n)ie jusqu'en Syrie, et le Tigre de fiassora à Bag- 
dad; de l'autre il se propagea én Perse où il rava- 
gea plusieurs provioces. 

Une caravane s'avançait vers Téhéran, capitale 
de ce royaume. Comme tout mdi<{uait que cette 
caravane portait avec elle le germe de la cont% 
gioD f le shah lui ordonna de s'ëloigner, et le <^o* 
l^ra ne pénétra point dans la ville. Plus tard le 
shah s'endormit dans une sécurité funeste; d'au- 
tres caravanes entrèrent dans sa capitala, el le 
choléra l'envahit. 

• £n Egypte on se mit aussi à Tabri des atteintes 
du choléra en tenant à distânee les caravanes qui 
venai^t des pays infectés; mais en i85i on négli- 
gea coninie en Perse cette sage précaution, et le 
Iléau s'introduisit dans la patrie antique des Pha- 
raons et des Sésostris à la suite de la caravane de 
la Mecque. 

La marche du clioléra-morbus en Europe n'in- 
dique-t-elie pas jusqu'à l'évidence la transmission 
de celte maladie? Tous les rapports parvenus au 
conseil médical de Saint-Pétersbourg fout con- 
naître que le choléra fut importé à Astrakan , an 
mois de juillet f83o, par un brick venant de 
Bakou^; port situé sur la mer Caspienne et infecté 
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dès le mois de juin. Ijd mal iîl des progrès rapides 
pur la vow dy Volga qui arroie les prUicipriet 

provinces de l'empire. 

M'esi-il pas de notoriété publique que le Uéau 
eu eoiré eo Pologne «tcc l'armée de Taulûciale? 
Ne sait-on pas que le gouvcmeaaept russe ayant 
tiré des Iroupe^ de kour&k et du pays des Cosa- 
t|iias du Doa^ provinces que le oboléra avait 
ravagées pendant Tautoaine de i63o, œs' troupes 
infectèrent l'armée ci'ojjéralion contre Varsovie, 
et que cette armée infecta à son tour Tarmée polo- 
naise apvès la eorabat d*Iganie le lôavril iSJi? 

Si leekolëra n'était pas importé , pourquoi éda- 
terait-il ordinairement dans les ports de mer? 
Toutes les eootrées de l'Europe qui ont des côtes 
maritimei ont présenté le même phénomène* Sn 
Angleterre Ja maladie a débuté à SundeHand, en 
Suède à Gothenboui^, en Hollande à Schevenin- 
goBf enPortugalà Porto, en Espagne à Huelva, 
en France ii Calais; et lorsque le ùéêvk sévissait à 
Oran en j835y c'est à Marseille qu'il se montra 
d'abord^ puis à Cette, à Agde» à Toulon. 
. Sî^le choléia n'était pas importé pourquoi eAt- 
il encore cboisi en Amérique un port de mer pour 
y faire son début? pourquoi se serait-il manifesté 
à Québec au riaomeot nttème où des vaisseaux 
iDfeetésarrtvaietit d'Àngletertv? 

Si le choléra o'était pas importé comment 
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expliquerait-on les faits si remarquables qui se 
rallachent à Tentrée de la frégate française la 
Melpomèniey el de la corvette américaine le J^n 
Adams dans le port de Toulon ( i ) ? 

Les rigoureuses mesures de séquestration pri- 
aes à Alepy à Laitaquié, dans ^haliitatioD. de 
M. Qiamaret de Chozal à rile-de>Fran0By en Gal^ 
licie par la princesse Lobkowilz, à Sarepla en 
Russie y à Alexandrie d'Ëgypte, furent couronnées 
d'un plein sucpès au milieu des ravages de la 
maladie. La maison de quarantaine à Edimbourg, 
l'exemple des garnisons anglaises consignées dans 
leurs casernes par ordre du gouvernement britan* 
nique, rendent le même témoignage. 

Les séquestrations incomplètes produisent 
aussi des résultats avantageux. On a remarqué 
que le choléra épargne généralement les prisons , 
les monastères, les ëtablissemens qui sont soumis 
à une discipline intérieure et qui n'ont pas avec 
le dehors des rapports directs el fréquens. 

De tous ce» feits il résulte que le cholém-mor^ 
bus asiatique se transmet et se propage par les 
commu Bica tions avec les individus chez lesquels 
soo ^eraie contagieux se développe , et parPusage 
des choses qui le recèlent; 

Qu'il ne parait que dans les lieux où s'opèrent 
ces oommunicaiions ; 

(i) Foy. les pages 270^ 271 cl 272. 



Qu'une réunion de personnes peut vivre avec 
sécurité dans la ville où il exerce ses ravages , 
pourvu qu^dle soit séquestrée rigoureusemeot 

avant d'avoir élé exposée à son action, et jusqu'au 
moment où cette action a totalemeot cessé. 
. D'où il suit , eu d'autres tenues , que le choléra 
indien a le caractère propre et essentiel des'mala- 
dies contagieuses y et qu'il di(Tère essentiellement 
des maladies épidémiques. 
. On croit fiure deux objections victorieuses en 
disant : i** le choléra franchil les cordons de trou- 
pes qu'on lui oppose, donc il ne se transmet pas 
d'individu à individu; a* les médecins, les garde» 
malades y ceux qui soignent les cholériques et sont 
en contact direct avec eux ne reçoivent pas les 
atteintes du mal, donc il n'y a pas contagion. 

La réponse est facile : fondée sur des fiiits posi- 
tifs, elle doit satisfaire tous les gens raisonnables. 

11 est vrai que plusieurs localités ont en vain 
opposé.des cordons sanitaires à l'invasion du cho- 
léra. Qu*est-ce que cela prouve? que les cordons 
sont souvent iDefilcaces : tout le monde. est d'ac- 
cord sur ce point. La surveillance la plus intelli- 
gente et la plus rigoureuse ne remplit pas cons^ 
tamment l'objet de sa mission^ bien des fois elle 
es( mise en défaut et se sent frappée d'impuis- 
sance. £mpéche-t-elle toujours un prisonnier de 
s'évader, un déserteur d'assurer sa fuite, un con* 
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trebandier de coînmettre la firaude? La peste fran- 
chit souvent les cordooS'de troupes^ dira-t-on 
qu'elle u'est pas contagieuse {i)? 

La seconde objection n^est pas mieux fond^ 
que la première. 

On peut, il est vrai, communiquer avec un 
cholérique sans être saisi par la maladie; la raison 
en est bieii siinpie. La transmission dès maladies 
contagieuses n est pas inévitable et absolue , elle 
n'est que conditionnelle , en ce sens qu'elle a 
toujours besoin du concours de certaines droons- 
(ances favorables. l.a contagion ne peut atteindre 
que ceux qui par leur prédisposition sont prépa- 
rés à ia recevoir, et nous avons déjà dit que le 
nombre des personnes prédisposées à contracter 
le choiera est exigu , comparé à la masse de la 
population. Voilà pourquoi tant d'individus qui 
communiquent 4îrectement avec des cholériques 
sont préservés, quoique soumis à Tinfluence de 
la maladie. 11 est des organismes qui ont acquis la 
force de repousser les miasmes qui s'échappent 

j(t) Qaclqaesinèdediis y dit-on, aontieiment (pi'elle ne Test 
point. Intelligence homaîne» qvelqaeroîs si snbiinie , mâts le 
plus soovent éi mesquine, où te «sondoiseat Fe^prit de syetème 
et TUÊMU de la nonveanté t La peste n'est pas eontagjense I Ah 
vraiment! c'est vouloir faire des découvertes nouvelles dans la 
région de l'absurdité. Il n'en funt pas davantage pour jeter un 
discrédit complet sur l'art médical. 
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du corps et des vétemeiift des ^lolériques ; il en 
est d'autres qui assigaileot ces miasmes en les 
faisant entrer dans de nouvdles ooDdHDaiflooB: 
ohes oeMK-ci TaMimilation et one âiaiioation 
rapide concourent à former un préservatif. Enfin , 
ei comme complément de notre pensée^ nous 
disons qu'il y a dan^ dans toute oomoionica- 
tioD avec les cholériques, mais qu'on n'y rencon- 
tre pas infailliblement rinvasiou du mai coola- 
gieui. 

Ce que nous disons du oholéra s'applique h 

toutes les maladies transmissibles. Tous ceux qui 
approchent une même femme frappée du mal 
vënérîeii n'en sont pas également ni nécessaire* 
ment infectés; tons ceux que la ifaccine n'a point 
préservés de la variole n'en sont pas infaillible* 
ment atteints, même lorvqv'îU ^e trontent {^acés 
dans un foyer de ceniagion ; tous ceux qui sont 
mordus par un chien enragé ne deviennent pas 
hydrophobes. La peste ej^erce-t-elle ses ravages 
surtOttsceux qui s'exposentà sesooups? En 1740, 
pendant que ce fléau faisait de Marseille un vaste 
et bideux sépulcre, plusieurs raédecius étrangers 
y arrivèrent par ordie de Philippe d'Orléans, 
tifgeot du royaume ; tons accomplirent leers péril* 
leux devoirs, et pas un seul ne succomba. Le bailli 
de Langjeroni gouverneur de la place avec des 
pouvoirs extraordinairies; Le Viguier, marquis de 
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VHm} ks quatre ëdietios Moii«tier« ËéleMe, 
Dieudéct Audiinarf l'assesseur Pichatty de Croix- 

Sainte, l'archiviste Bouis, le chevalier Rose , et 
cel admirable Belziince, et plusieurs prêtres qui 
le secondaient dans les travaux de son minietère 
héroïque, et d'autres hommes au cosur intrépide 
qui certes n'étaient point ménagers de leur vie^ 
ne reetèrent'ils pas oonstamment debout au nilieii 
de tant d^objeta de désolation et d^horreur? ne 
semblèrent-ils pas invulnérables au milieu de tant 
de victimes amoncelées autour d'eux? QiieUe im- 
nense pâture ^taitofote à Tavidilé de la moril 11 
y amt dans les rues de Marseille tant de corps en 
putréfaction , tant de malades gisans péle-méle, 
tant de bardée infectées, qu'on ne samt oiiaset** 
tre les pieds. Mouatiet* travaillait avee si peu de 
«rainte à l'enlèvement des cadavres, qu'un emplâ- 
tre jeté d'une fenêtre et tout fumant encore du 
pua d'ttpi pestiféré vint tomber sor sa Joue ou il 
resta eollé; le courageux éohevin l'enleva sans 
s'émouvoir, s'essuya avec son éponge à vinaigre, 
eiae remit tranquillement à Touvragis* A la rëqiii-» 
sttîon dés aaa^btfats mumeipanx les ^alèrea tow^ 
nirent sept cent vingt-quatre forçats pour le 
netloiienient des rues. Ces hommes , employés aux 
tomaux Isa plus diégoùtana, diéponilialeiil ies pea< ' 
tiférés , volaient dans les maisons désertes tout ce 
qui tombait sous leura mains ^ s'eiL posaient enfia 



464 HISTOIRE 

ans ohances ies plus périlieuMS. £h bienl la morl 
en épargna un tiers : deux cent quarante-un sur 

sept cent quatre vingt-quatre eurent la vie sauve 
et ig^nèrent la liberté. 

Toutefois qu'on cesse dédire que ceux qui soi- 
gnent les' diolMques sont exempts du cbolëra ; il 
s'en faut de beaucoup que le fait soit exact. Par- 
tout des cas dé cboléra se manifestent autour des 
personnes atteintes de cette maladie. On a remar- 
qué en tout pays qu'elle éclate bien souvent dans 
les mêmes maisons» au sein des méoies familles. 
Que d'époux Jrappës en même temps ou à peu. 
d'inter^lie! que de parens, victimes du fléau, 
après s'être prêté des secours mutuels ! Y a-t-il là 
le caractère des épidémies? n'y voit^on pas au 
oootraire un indice de contagion? 

Si l'on relève exactement le nombre des méde- 
cins et des garde-malades qui ont été atteints et 
qui ont.sûccombéysi Von rapprocbè celte propor- 
tion de celle des' masses entières de la population 
qui ont couru les mêmes cbances, ou trouvera 
toujours des résultats inveraes de. ceux qui 
défraient servir de baée à Tai^nient des non- 
contagionistes (i). 

' L'académie royale de médecine de Paris sou tient, 
il eflt vm/ la doctrine de la qoîMontagion; mais 

• (t) Mpwk , Etude du ckoUrm'marbH* eic. 
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celte aukM*il^ s6teiitilic|ue se trouve repouss^e j^r 
des au toi liés tout aussi respectables et beaucoup 
plus nombreufies* €e sont d'autres compagAÎes 
savADtesf ce soM <kgadiiiiai$tratiôofr€€Mtn[>ëlàntes 
dans la question; ce sont d^s goiiverneniens plus 
ou inoiAS éc^iréSf mais toujours pleius de vigi- 
lance et de zèle pour le maioiieB -de la santé publi- 
que; ce sont enfin Ikmtines du noiti le plus 
illustre, qui ont reconnu le caractère coutagicux 
du «boliéra-aiorlNM asiatique* 

ho bureau médical 4e Calcutta » qufi k }>reiiiîel* 
de tous les corps savans décrivit le choiera, n'ad- 
mettait point , il est vrai, en 1819^ que cette lodala- 
dî^fài trtinsBiissibiepar lecoUtaet d'uttëpersMne . 
avec «de autvef maïs il recouaut qu'eUte se trans^ 
mettait par le contact de deux masses d'hommes, 
et ^|ue^ prenant alors une nouvelle propriété, elle 
devenait oontagieuee* 

A la même époque, les médecins de deuk divi* 
sions de l'armée britannique dans le Bengale , 
affirmèrent que les troupei qui cont||o6aieat ces 
CMTps avaient reçu lé choléra (nk* la communica- 
lion de détâchemens qui en étaient infectés. 

Le bureau médical de Bombay^ dans son rap- 
port offîciél publié en 1819^ dédare qu'il lui pbmli 
indubitable que le chôléra-morbue peut être im- 
porté d'un lieu à un aulre| qu'il a le pouvoir de 
se ptopàger de lai-Hoocine par de^ moyena qui »e 

3o 
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diffièrent point dé ceux des maladies contagieuses; 

qu'il se reproduit par une véritable assiniilation , 
mais que sans doute il est soumis à cet égard à 
des lois particulières dont nous n'aidons aucune 
connaissance. Il attribue la préservation de plu- 
sieurs villes à Tabsence de toute communication 
avec les lieux infectés. 

' Des l'irruption du cholëra-niorbus à Astrakan 

en i8a3, le gouvernement prussien prit plusieurs 
précautions sanitaires contre l'invasion delà mala- 
die par les frontières orientales. Plus' tard il en- 
voya quatre médecins M Russie pour ' y examiner 
le choléra. « Par suite du rapport de ces médecins 
« des notions ont été acquises , d'où il résulte 
« une probabilité presque équivalente à la certi- 
<c tude , que cette maladie appartient ^ ta calasse 
«des maladies contagieuses , et que son invasion 
« ne peut être empêchée que par des mesures qui 
« préviennent toute communication avec les lieux 
« infectés. » Ainsi s'exprime la gazette d'état de 
Prusse y du. 5 mai 1 83 1 . 

Le conseil médical de Saiot-Pélersbourg , dans 
son avis olioiel du lo janvier f 83i , déclare qu'il 
se trouve forcé de reconnaître que la cause du 
choléra-morbusy la seule bien proiivée, est une 
contagion sul gcneris^ moins virulente peut-être 
■que la peste, et exigeant une cerlaine prédisposi- 
tiou pour se développer dans le corps humaio, 
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mais très certainement existante. Il pfefifardeïe.clio- 
léra régnant dans l'empire russe comme conta- 
gieux , et recommandeen conséquence les mesutes 
de police sanitaire employées en pareil cas. H 
afYînne que les endroits cernés dès le commence- 
nienl de la maladie en ont été préservés. 

Le gouvernement saxon soumit à une surveil- 
lance rigide les provenances de Pologne, par 
transit, à travers la Silésie et le grand duclié de 
Poseo-. Presque tous les états d'Allemagne ont pris 
des maures analogues; tous ceux de la Péninsule 
Italique ont poussé jusqu'à Texcès les précautions 
prohibitives I ont fait exécuter avec rigueur les 
réglemens conservateurs de la santé publique. Si 
leurs efforts ont été trahis, ne leur jetons pas Tana- 
thème, retenons en nos mains les traits du ridi- 
cule. Les lois de la prudence ont-elles quelque 
chose à démêler avec Tincertitude de la fortune? 
La vérité a-t-elle nécessairement besoin du succès 
pour se montrer à l'éclat du soleil? En présence 
du choléra qui s'avançait vers eux menaçant et 
terrible, que vouHez*Vous donc que fissent ces 
peuples chrétiens, ces membres de la grande 
famille européenne ? Fallait-il qu'ils imitassent 
l'aveugle fatalisme des Turcs? Les Turcs! et eux 
aussi ils sont sortis de leur apathie. Le 916 octobre 
i83o, le gouvernement ottoman soumit les navi- 
res arrivant à Constantinople des ports intectés 
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ou slispeets de la mer d'Asof ei de la mer Noiie^ 

aux épreuves sanitaires adoptées par ceux qui 
des lieuj^ ravj^^ par la peste. Uéublit 
«n a»ouillage de ipuMPanlame dam le port de la 
cefMtflle. 

Le gouvernement bhlamucjue ne peut pas être 
aQeueé dlgnoranee; surtout on ne dm pas qu'il 
veuille entmer saue motif le comnicree et Fin*' 

duslrie. Eh bien! ce gouvernement si éclairé,» 
sage et si protecteur a aussi pris des précautioDë> 
contre le chol^rab Un prdre du eonmil da Fami- 
iMt^y. adrees^ eo iBig à tous le» commissairea 
des douanes, leur enjoignit de porter une atten- 
tion particulière à l'examen, de toul navire venant 
de nie«de-FrâQc&^ alom ravagée par le fléau des 
Indes;, il leur preacrivît d*en suspendre au besoin 
les coBununicalions. Plus tard, c'est-à-dire le 5 
octobpe iô3a, la conseil privé de la GeandeAwK 
tagoe, d'apréa une dépéched#loid Haytesburjr^ 
ambassadeur d'Angleterre en Russie, prescrivit à 
tous. les commisaaires des douanes de faiee 64bécu- 
4er avacJa plus grande séyéeUf4 les jéglameDs ianir 
taines-^ji vigueur, à Tégaixl des. proveuaueee de» 
4'empire russe. Nous avons d^à dit que lorsque 
le cUol^ra éclata en Ai^leterre vei^kiJbi de i^i,, 
, l«.gpijv«ei»emeiu cDoysigiia toutes kra troupes daaa 
les casernes, et quelles magistrala muDicipaux 
d'ii4imbouK^ étalditeut une maison da quara^i- 
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Mm pour kft peraooneé <|tii airmicint véeu auÂoiir 
des cholëriqves. 

Le gouvernement belge |M*it des mesures sem- 
ftftiables. il choisil en cette occuirence lie fàtii le 
plus sûr et partant te fdas sage : rexpMenoe le 
justifia. Pour s'en convaincre il suffît de voir les 
laits et de les comparer. 

â l2and où les mesares d'isolement ut AmAt 
pas exécutées ^ le -clioléni fit proportimitielivmeni: 
plus de ravages qu'à Bruxelles où les mesures 
sanitaires reçurent une exécution ngemeumb . 

La -maladie se manifesta à BioiHeta ^Tec islen*' 
sitë, eu égard à la population; mats «Hé n'y dsra 
que 20 jours ^ grâces au soin extrême avec lequel 
l'«dim>i.traliei» .ppUqiM iM nnsliMs d'isolea.lmt 
et de quarantaine > mésures <qm étonfilèffent almst^ 
le lléau il son appariliou à Saint *Ghislain et èu 
Louvaim 

Les Imreux résnlMa des mesures sanitaires^ 
employées «n Mgique aonft Mnsignës dans ime- 
lettre de de Theux, ministre de Tintérieur, 
écl*ite le 7 jliillet iô3a a Mw LehoO) nmlnasadâtir 
Mge à Pwisi Tous les jovi^nanK d» la Belgique 
applaudirent à ces mesures mises en usage pour 
isoler les malades. • 

Ën HoUande la tMinsimnibilitë du ckoléMk »^ 
recoDflûe par le gouvèmement , les administra- 
tiuub municipales et sanitaires, la plupart de& 
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médecins y la presse et l'opioioo .générale de la 
population. 

Toutes ces autorités administratives et gouver- 

iieiueutales n'ont point jugé inconsidérément la 
gestion de conlagioDu C'est aux meilleures sour- 
ces qu'elles- ont puisé leurs reoseigiieinens; elles 
ont pris pour guides des hommes de pratique et 
d'expérience^ des personnages éminens auxquels 
leur position.soteDtifique ou sociale a pemûs d*é*- 
meltre' une ^opinion -en {MrfiHie connaissanoe de 
cause. 

' JDeoutons Delpech dam. son rap^rt sur sa 
iBissioo en Àng^erre : 

! a Le prince ambassadeur m'a introduit auprès 
« de sir H. Ualfort. Ce médecin ibrt instruit est 
«fileineœent convainca de la propriété cciinta* 
« gieuse du choléra. La même opiaton est pària- 
« gée par S. Th. Blane, qui a écrit dans les Trans- 
a mimns médicales; tout le. conseil supérieur de 
cceanlé est des» la même conviction, et il est très 
« remarquable que oé conseil reçoit tons les jours 
« les documens des médecins résidant sur les 
«Ueuxoii la maladie régne, ^ de^ceûx que le 
« gouvememeiit y- a envoyés, soit de Londres, 
« soit de diverses autres villes; que son opinion 
«( se forme par les laits qui sont portés à sa con- 
«, naissance , et que parmi les membres qui le corn» 
«•posent se trouvent le docteur Russel qui a résidé 
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« lon§-Ump& dao& l'Inde, le docteur ikury.çoauu 
« par des irair^uX. ^tioiésy et que l'un et l'autre 
« ont été envoyée an Russie pour y observer la 

a niâladie. 

a Gomme chez les fabricans et les n%ocîans 
« anglais.la dénégation^ est systématique touchant 
« le caractère contagieux du choléra indien, les 
<K médecins se croient obligés de respecter cç sys- 
« tèroe. Ils donnent GonfidentiellenTent des détails 
« propres à soutenir l'opinion du contagionisme 
ce qu'ils .professent tous inlérieureineiU; mais ils 

• « se refusent, kdonner.de. raulhenticitë aux ùàis 
a iftt'îlB jûtentt dans k. crainle de nuire au corn- 
et merce de leur pays. 

« J'aijrouyë en voyage jeune mosccwite^ le 
«c docteur Lowenhayn, voyageant ponr le compte 

'- a du igouvernement russe dans la vue spéciale de 
a l'étude des épidémies. Il a vu en Allemagne un 
a grand nombre de médecins qui avaient observé 
«Je choléra à Berlin , à Vienne ». à.Hambourgy etc. 
a Presque tous le regardent comme contagieux ( i ). 

(i) LesftTaDtt»rofesseur Habeland, de Berlin, a publié une 
iiwwl atteiftqrle choléra , et.il oondat de ie4 obfenwtioM : 
l?(Qie eette maladie eit étrangère à r£arope et k même qui a 
été observée daos Tlnde où elle a pris naissance; 2» qoc sa cause 

est un principe particnliery et qnc c'est la même qui l'a cngcn- 
dbré^ Al qui l'engendre encore au Bengale; 3^ que le choiera se 

propaf^c par importation et par infection, en prennnt ce mot 
(Inns !c sens le plus étendu; 4" cnfinl, qu'attendu sa Iraiisniissi- 
biiilc , il appartient au nombre des^maladies contagieuses. 
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L'illustre professear Delpech ajouie ces mois 
remarqnaUes : « Pbur cpiiooDCfife' i]*a pis j^gé 
« avant db cwantàUty la opDtagtoH est la seule roàe 

« de propagation du choléra qui soit susceptible 
«f de démoostratioo y non pas de celk à laquelle 
CM peat proeMer pârdes fennules matli^eMiti- 
« ques et que Ton exprime par des nowbfew, mis 
c de celle où Toa approche le plas possible de la 
« vérité par dea pveèaÉnlités; el il Aiitl conveoir 
(( que peo de propnsit fe »s physiques y fondées sàr 
a des probabilités, en ont d'aussi grandes (i). » 

Leckoléraraviendra-t-ilparn^i nousàdes inter- 
vaties-pltts on maînaéliMgttés? PireadM'^U raoiœ 
sur notre sol? Y coiiserver»*t*3 sen énergie pri- 
mitive? Toutes ces questions sont insolubles, car 
le terrible fléau ne trouve dans^ aueu» fiiit ooDfVU 
laraÎBOflide San eaâsleneai' Si neo^w démontre 
ifn'ili puisse s'acclimater dans nos contrées, rieti 
ne- garaMit non plus qu'il doive entièrement se 
vsiÎTer ée was. En reméntaiic a» delà déa tettips 
acitwia, BioawaasiafensîFfasperMioird'iitte foule 

de maladies exotiques jadis inconnues à la France 
et qui ont fini par s'y &ier à demeure» en praaaiU 
])lace paroai lës alfeeliofBS' indf gènea, et perdant 

de leur intensité à mesure qu'elles devenaient 
plus coœmuyaes. û'aÂliei»rs n'oublioos pas que les 

• • * « -,' • 

(1) Ouv. ciAé. è . ^ 
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circonstances physiques au milieu desquelles nous 
nous trouvons paraissent favorables au dévelop- 
pement du fléau d'Asie , que nous sommes exposës 
au danger de sou invasion par la voie maritime 
et facilement accessibles à sa puissance meurtrière. 

Que la prudence nous dirige toujours; et loin 
d'adoucir la sévérité des mesures préventives , 
prenons, s'il le faut, des précautions plus rigou- 
reuses. Des insensés se rencontrent souvent qui 
tournent en ridicule ces quarantaines et tous ces 
établissemens sanitaires fend é s par la sagesse 
de nos ancêtres. Puissent les gouvernans et les 
hommes d'état chargés de veiller à la conservation 
de la santé publique^ ne pas oublier leurs devoirs 
et ne jamais être séduits par des doctrines désas- 
treuses , qui fort heureusement se brisent impuis- 
santés contre l'instinct des masses 1 Malheur à 
eux ! malheur à nous! si la voix des sophistes et 
des novateurs téméraires ^pouvait un jour étouffer 
la voix de la raison et deTexpérience: il y va du 
salut commun. 
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